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INTRODUCTION. 


Montesquieu  et  Yolney  ont  signalé  les.  causes  qui  prépa- 
rent la  splendeur  ou  la  ruine  des  empires ,  leurs  admirables 
écrits  offrent  des  leçons  d'une  éternelle  vérité,  qui  ne  peu- 
vent être  trop  médités  par  les  hommes  appelés  à  gouverner 
leurs  semblables  et  par  ceux  qui  s'occupent  de  la  solution 
des  problèmes  historiques;  mais,  quand  il  s'agit  de  faits 
contemporains ,  il  est  une  source  d'instruction  non  moins 
précieuse,  qui  conduit  plus  sûrement,  et  avec  moins  de  diffi- 
cultés, à  leur  parfaite  connaissance;  ce  sont  les  mémoires  et 
les  correspondances  des  personnages  qui,  par  leur  position 
et  par  leurs  fonctions,  ont  exercé  de  l'influence  sur  les  évè- 
nemens  ;  car,  lors  même  qu'ils  écrivent  pour  dissimuler  leur 
pensée,  09  peut  être  assuré  qu'ils  la  trahiront  par  quelqu'un- 
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droit,  et  que  leurs  réticences  mêmes  serviront  à  mettre  sur  la 
voie  de  la  vérité. 

Ces  réflexions  sont  la  conséquence  des  impressions  que 
nous  avons  éprouvées  à  la  lecture  des  Mémoires  du  maré- 
chal Suchet  ;  en  commençant  cette  lecture  nous  pensions 
n'avoir  à  nous  occuper  que  de  ses  opérations  militaires  et 
administratives,  soit  pour  applaudir  à  ses  dispositions  d'atta- 
que cofttfe  les  plaçai  qu'il  a  conquise^  «oit  pour  i*  féliciter 
d'avoir  introduit  en  Eèpâgnele  sustente  représentatif  et  un 
gouvernement  de  vérité,  qui  lui  avait  concilié  Pcstime  et  le 
respect  de  ses  ennemis. 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  que  nous  avions  rédigé 
nos  premières  notes  ;  mais ,  arrivé  aux  deux  derniers  cha- 
pitres des  mémoires,  le  champ  nous  a  paru  s'agrandir;  au 
lieu  de  considérations  plus  ou  moins  importantes  qui 
n'intéresseraient  guères  qu'un  petit  nombre  d'adeptes  initiés 
aux  mystères  de  la  fortification ,  il  nous  a  paru  qu'on  pouvait 
traiter  une  question  d'une  plus  haute  portée  et  d'un  intérêt 
pins  général. 

Lorsqu'une  nation  puissante  comme  la  France,  après 
avoir  déployé  son  drapeau  vainqueur  sur  toutes  les  capitales 
de  l'Europe,  se  trouve  refoulée  sur  son  propre  territoire;  quand 
la  masse  de  la  population,  perdant  toute  énergie,  abandonne  le 
soin  de  sa  défense  au  petit  nombre  de  braves  qui  ont  survécu 
à  leurs  victoires  ;  quand  l'invasion  du  sol  de  la  patrie  ne  tire 
point  le  peuple  de  sa  létargie ,  on  peut ,  sans  craindre  de  se 
tromper,  affirmer  qu'il  y  a  eu  de  grandes  fautes  commises  ; 
la  source  de  ces  fautes  remonte  nécessairement  au  chef  dé 
PÊtat,  qui  a  méconnu  les  besoins  moraux  et  matériels  de 
rEmpfre  qif  H  dirige  ;  mais  beaucoup  d'autres  sont  appelés  k 


nmtoMMttoir*  tu 

partager  sa  responsabilité ,  comme  ils  ont  partagé  âwc 
luî  les  faveurs  delà  fortune.  C'est  en  examinant  comment 
les  principaux  acteurs  ont  rempli  les  rôles  qui  leur  étalent 
confiés  au  moment  de  la  crise,  les  mesures  qu'ils  ont  propo- 
sées et  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  jusqu'au  dénouement 
qtfon  peut  juger  de  leur  mérite  personnel,  de  leur  caractère 
"et  dé  la  nature'des  services  qu*iW  pourraient  rendre  encore 
si  la  France  avait  de  nouveaux  dangers  &  courir. 

Vers  la  fin  de  1613  et  au  commencement  de  1814,  aucun 
élan  national  ne  s'étant  manifesté  à  l'approche  des  étranger? 
de  nos  frontières,  le  sort  de  l'Empire  se  trouva  remis  entge 
les  mains  de  quelques  généraux.  Le  roi  Joseph  Bonaparte 
avait  prouvé  à  Vittoria  qu'il  ne  suffisait  pas  de  porter  ce  titrer 
et  d'être  le  frère  du  premier  général  du  monde,  pour  savoir 
diriger  une  armée  et  la  conduire  à  la  victoire  ;  sa  défaite  f|t 
"sentir,  trop  tard,  la  nécessité  de  son  rappel,  et  le  maréchal 
Soùlt  fut  chargé  de  réparer  les  fautes  qui  avaient  été  com- 
mises, ftendre  la  confiance  aune  armée  démoralisée,  rem- 
placer tout  le  matériel  qu'elle  s'était  laissé  enlever,  débloquer 
lès  places  de  Saint-Sébastien  et  Panipelune,  et,  pour  cela?  atat- 
quer  les  positions  formidables  des  Pyrénées  sur  lesquelles  unç 
armée  de  cèntmille  anglo-espagnols  était  fortement  établie!  telle 
était  la  tâche  immense  qu'on  lui  imposait.  Cette  tache  aurait  pv 
être  accomplie  si  le  nouveau  général  en  chef  avait  eu  le  temra 
nécessaire  pour  completter  ses  dispositions  ;  mais  les  ordrçp 
de  l'empereur  Napoléon  étaient  précis,  il  fallait  de  suite  re- 
prendre F  offensive;  d,ailleur$  l'état  c(e  Saint-Sébastien  exigeait 
qùê  l'on  agît  promptement,  car  cette  place  était  assiégée  de- 
puis le  13  juillet,  la  brèche  était  ouverte  le  23*  et  le  25  çllç 
avait  soutenu  et  repoussé  un  assaut  au  corps  4e  place,  l£ 

maréchal  Soult,  arrivé  à  Bayonne  le  12  juillet  seulement, 
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avait  donc  été  obligé  de  réorganiser  son  armée  dans  l'espace 
dçdix  jours,  et  de  se  mettre  en  campagne  dès  le  22,  sans 
£voir  pu  réunir  les  vivres  nécessaires  dans  un  pays  qui  n'offrait 
plus  aucune  ressource  sous  le  rapport  des  subsistances;  tou- 
tefois son  début  fut  heureux;  le  25  et  le  26  l'ennemi,  chassé 
de  plusieurs  positions  importantes,  éprouva  des  perles  consi- 
dérables  ;  la  suite  l'eut  été  également,  si  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  eussent  été  partout  exécutés  ponctuellement,  avec 
la  rapidité  et  la  vigueur  qu'il  avait  recommandées,  et  si  des 
circonstances  indépendantes  de  ses  dispositions,  n'eussent 
empêché  d'attaquer  les  positions  en  avant  de  Pampelune  avant 
l'arrivée  des  nombreux  renforts  que  l'ennemi  eut  le  temps  de 
diriger  sur  ce  point.  A  l'attaque  qui  eut  lieu  le  28,  chacun  garda 
ses  positions,  les  pertes  furent  balancées.  Le  défaut  de  vivres 
força  l'armée  française  de  manœuvrer  sur  sa  droite  pour  se 
rapprocher  de  sa  réserve  ;  dans  ce  mouvement  rétrograde  elle 
éprouva  quelques  pertes,  mais  quoique  cette  courte  expédi- 
tion n'eut  pas  tout  le  succès  qu'on  pouvait  en  attendre,  elle 
avait  cependant  forcé  le  général  anglais  à  interrompre  ses  at- 
taques contre  Saint-Sébastien  et  à  rembarquer  son  artillerie 
•lit 

de  siège;  la  garnison  avait  pu  réparer  les  brèches,  se  mettre 
en  mesure  de  soutenir  un  nouveau  siège,  et  de  tenir  jusqu'au 
i. septembre.  La  garnison  de  Pampelune,  profitant  du  voi- 
sinage de  l'armée  française  qui  avait  forcé  à  mettre  en  ligne 
tes  troupes  du  blocus  de  cet  place,  détruisit  les  ouvrages  et 
s'empara  des  magasins,  ce  qui  la  mit  en  état  de  tenir  jusqu'au 
31  octobre. 

\,  Ce  fut  après  cette  expédition  que  le  maréchal  Soult,  qui 
avait  reconnu  l'extrême  difficulté  de  forcer  l'ennemi  par  une 
attaque  de  front  avec  les  seules  forces  dont  il  disposait ,  pro- 
ppsa  au  maréchal  Suchet  de  combiner  leurs  opérations  pour 
arriver  à  ce  but, 
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Lorsque  nous  avons  présenté  l'examen  critique  dés 
faits  qui  se  rattachent  aux  premières  relations  établies 
entre  ces  deux  maréchaux  nous  n'avions  à  notre  disposition 
que  les  documens  fournis  par  le  dernier,  dans  ses  mémoi- 
res (1),  ils  ont  suffi  pourfixer  notre  opinion;  mais,  pour  arriver 
à  la  vérité,  il  nous  a  fallu  établir  des  comparaisons  et  faire  dei 
rapprochemens  nombreux,  qui  seraient  fatigans  pour  la  plu- 
part des  lecteurs,  s'ils  étaient  obligés  de  les  faire  eux-mêmes. 

En  procédant  à  cet  examen  nous  avions  été  frappé  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  le  duc  d'Àlbuféra  glissait  stir  la  pre- 
mière époque,  qui  est  cependant  la  plus  importante,  et  là 
seule  pendant  laquelle  il  fut  possible  de  frapper  un  coup  dé- 
cisif, puisqu'alors  son  armée  n'avait  point  encore  été  affaiblie 
par  des  détachemens  sur  la  France* 

La  partie  relative  à  sa  coopération  à  la  bataille  de  Tou- 
louse, est  traitée  avec  plus  de  détail ,  on  voit  figurer  parriiî 
les  pièces  justificatives,  neuf  lettres  du  maréchal  Soult,  depuiàr 
le  12  mars  jusqu'au  12  avril  1814,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  une 
seule  de  celles  qu'il  a  écrites,  depuis  le  6  août  1813  jusqu'au 
28  février  1814,  quoiqu'elles  soient  nombreuses  et  pour  la  plu- 
part fort  importantes. 

En  comparant  les  lettres  qui  se  trouvent  dans  les  mémoires 
avec  l'analyse  qu'on  en  a  faite  dans  le  dernier  chapitre,  nous 
avions  été  forcé  dé*  reconnaître  que  cette  analyse  n'était 
pas  toujours  exacte,  que  plusieurs  passages  étaient  interpré^ 
tés  dans  un  sens  forcé,  qui  ne  rendait  point  les  idées  de  leuï 
auteur.  Enfin  le  peu  de  liaison  qui  règne  dans  l'exposé  des  faits^ 
les  nombreuses  digressions  qui  viennent  détourner  l'atten- 
tion, nous  avaient  donné  lieu  de  penser  que,  si  ce  désordre 
n'était  pas  un  effet  de  Fart,  il  était  au  moins  la  conséquence 

(i)  Voir  le  Journal  des  Sciences  Jftffarfr^tnars  i835*p.  397* 
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de  la  difficulté  que  le  duc  d'AJbuféra  éprouvait  à  faire  passer 
dans  les  esprits  une  conviction  qu'il  n'avait  pas  lui-même. 

Nous  avons  senti,  toutefois,  que  quand  il  s'agit  d'un  ma- 
réchal de  France ,  qui  a  conquis  ses  grades  sur  les  champs 
de  bataille  en  combattant  pour  la  patrie,  on  ne  devait  point 
adopter  légèrement  des  idées  qui  peuvent  ternir  l'éclat  d'un 
beau  nom.  Avant  de  donner  suite  à  notre  examen,  nous  avon^ 
cherchéà  noua  entourer  de  nouveaux  documens,  afin  de  joindra 
à  l'appui  de  notre  opinion  des  pièces  authentiques  et  irré- 
cusables, à  l'aide  desquelles  on  put  établir  un  parallèfo 
équitable  entre  la  conduite  ^t  les  vues  militaires  des  deg* 
généraux  en  chef  des  aimées  françaises  en  Espagne»  . -■ 

Voulant  marcher  franchement  vers  ce  but ,  nous ,  nous, 
sommes  adressé  directement  è  M.  le  maréchalt  Souk,  pour 
le  prier  de  nous  laisser  prendre  connaissance  des  lettres 
omises  dans  les  mémoires;  oe  maréchal,  avec  un  abandon: 
qu'on  ne  trouve  que  dans  l'homme  fort  de  sa  conscience,  a 
donné  l'ordre  que  des  registresdetorrespondan^e  fussent  min 
sous  nos  yeux;  et  noue  a  autoriaé  à  en  extraire  toutes  les  pièces 
qm  nous  jugerions  utiles  à  la  manifestation  de  la  vérité; 
Nous  avons  pu  de  cette  façon  réunir  la  collection  complet^ 
des  lettres  des  deux  maréchaux;  nous  y  avons  joints  quelques 
fr^mens  de  leur  correspondance  avec  le  ministre  de  la 
guerre  qui,  k  la  vérité,  font  double  empàoi,  sous  quelques 
rapports ,  mais  contiennent  des  détails  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  les  autres  lettres,  et  font  mieux  connaître  les  vrais 
motifs  de Téloignemeotdu  doc  d'Albuférapour  les  projets  de 
coopération  qui  lui  étaient  proposés. 

des  documens»  joints  aux  extraits  des  mémoires  que  nous 
avons  donnés  et  À  nos  probes  (réflexions,  nous  paraissons 
former  un  ensemble  qui  ne  laissera  aucune  incertitude  aux 

h&Kim*yimtrm  *w  *éritaM#  <**»w^  l'invasion  du 
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midi  de  la  Franco  en  1613  et  4814.  Ils  reconnaîtront  aisément 
que»  dont  l'origine,  c'est  bien  moins  au  défaut  de  forces  néces- 
saires pour  rejetter  l'ennemi  en  Espagne,  qu'on  doit  attribuer 
cette  invasion,  qu'à  la  mauvaise  répartition  qui  en  a  été  faite  sur 
les  deux  parties  de  la  frontière,  et  surtout  à  ce  qu'on  a  main* 
tenu  sur  le  môme  théâtre  deux  maréchaux  dont  les  pouvoirs 
Se  balançaient,  lorsqu'il  ne  fallait  qu'une  volonté  puissante, 
qui  put  réunir  tous  les  moyens  d'attaque  et  de  défense  en  un 
seul  faisceau,  les  faire  concourir  au  même  but,  et  mettre 
iœniédiatetnent  à  exécution  les  inspirations  que  le  génie  du 
cb*f ,:  oïl  les  circonstances  faisaient  naître ,  au  lieu  d'attendre 
des  instruction*  de  Paris,  qui  arrivaient  toujours  trop  tard  , 
où  n'arrivaient  pat  du  tout. 

Ep  *$araioant  quel  poids  le  maréchal  Suchet  pouvait 
omettre  dans  la  balance,  s'il  eut  pris  part  à  la  bataille  dû 
Tpujouss»  nous  avons  dû  fix#r  notre  attention  sur  les  prin- 
cipales circonstances  de  cette  action  mémorable» 

fin  parcourant  las  diverses  relations  qui  en  ont  été  faites , 
nous  avons  été  surpris  des  différences  qu'elles  présentent;  lé 
général  Vaudoncpurt  dit  que  les  retranchement  du  nord  du 
pjateau  dn  Qalvinet  et  la  redoute  coté  W  ou  grande  redoute, 
tinrent  jusqu'à  7  heures  du  soir  et  que  cette  dernière  ne  fut 
éyacuée  que  sur  les  ordres  réitérés  du  général  en  chef  fran- 
çais, ta#di$  qu$  le  chef  d'escadron  Lapène  dit  :  «  qu'à  4  heures 
*  dej'aprèsrmidi  le  lieutenant-général  Claudel  reçut  du  gêné* 
»  ralenchef  l'ordre  de  faire  replier  les  régimens  des  divisions 
»  Harispeei  Villate,  d'abandonner  définitivement  la  première 
»  ligne  des  ouvrages,  et  que  le  canal  des  deux  mers  servit  dès 
»  ce  moment  de  seconde  ligne  à  l'armée  française.  » 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  passages  qui  pré* 
sentent .<tas  différences  aussi  tranchées. 

Si  nous  avons  été  étonnés  de  ces  différences  inconciliables  f 
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nous  l'avons  été  encore  davantage  de  l'accord  qui  règne  entre 
Ces  auteurs  pour  attribuer  la  victoire  à  lord  Wellington  dans 
cette  journée. 

On  trouve  en  effet,  dans  la  relation  du  général  Vaudon- 
CQurt,  le.  passage  suivant  : 

(k  La  bataille  de  Toulouse,  dont  le  duc  de  Dalmatie  et  le 
»  duc  de  Wellington  réclament  tous  deux  l'honneur,  a  été 
*  sans  contredit  perdue  par  le  premier.  » 

Jtf.  Lapène,  pariant  de  la  perte  de  la  redoute  sypière,  dit  : 

«  Cette  perte  irréparable  fut  pour  nous  un  coup  de  foudre  et 
»  nous  refusions  de  croire  à  un  malheur  trop  réel.  Il  fallut 
»  donc  voir  tout-à-coup  s'évanouir  nos  espérances  et  abandon» 
»  ner  la  perspective  d'une  victoire  qui  semblait  assurée.  » 

Le  colonel  Koch ,  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  campagne  de  1814,  termine  ainsi  sa  relation  publiée  en 
1819:  «  Lord  Wellington  n'étant  redevable  de  la  victoire 
»  qu'à  la  témérité  de  son  lieutenant,  douta  long-temps  de 
»  3a  bonne  fortune  ». 

.  Le  même  auteur  dans  le  Traité  de  Tactique  du  marquis  de 
Ternay ,  publié  en  1832 ,  ajoute  : 

«  Lord  Wellington  victorieux,  malgré  lui,  par  la  témérité 
»  de  son  lieutenant,  songea  alors  sérieusement  à  tirer  le 
fr  fruit  d'avantages  inespérés.  » 

La  conclusion,  à  peu  près  uniforme,  de  ces  auteurs  re- 
pose évidemment  sur  une  erreur  qu'ils  ont  pris  eux-mêmes 
le  soin  de  réfuter  dans  le  cours  de  leur  relation.  En  effet ,  cha- 
cun d'eux  a  commencé  par  faire  connaître  que  le  maréchal 
Soult  s'était  ménagé  trois  lignes  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne ,  la  première  sur  le  plateau  du  Galvinet ,  la  deuxième 
formée  par  le  canal  retranché,  et  la  troisième  par  la  ville 
même  de  Toulouse,  qui  avait  été  mise  en  défense;  ils  recon- 
naissent que  lord  Wellington  ne  s'est  pas  entièrement  em» 


paré  de  là  première,  puisque  l'armée  française  est  réstétf 
maîtresse  de  plusieurs  points  importans  retranchés  sur  la 
rive  droite  tels  que  le  faubourg  Guillemerie ,  la  maison  Cam- 
bon,  le  couvent  des  Minimes,  etc.  Comment  donc  l'ennemi  j 
ayant  trois  lignes  à  franchir,  pour  obtenir  la  victoire,  Faù- 
rait-tl  obtenue  quand ,  après  avoir  perdu  trois  fois  plus  de 
monde  que  son  adversaire,  il  s'est  trouvé  arrêté  avant  d'arri- 
ver à  la  seconde  ! 

Ils  reconnaissent  tous  que  le  maréchal  Soult  étaic  en  me- 
sure de  recevoir  une  nouvelle  bataille ,  et  qu'il  est  resté  le' 
lendemain  en  position  à  l'attendre;  or,  quelle  était  cette 
nouvelle  position  dans  laquelle  il  était  disposé  à  combattre, 
elle  n'est  autre  que  la  première;  seulement  il  a  fait  pivoiter 
la  droite  sur  le  centre  qui,  ainsi  que  la  gauche,  sont 
restés  inébranlables  et  n'ont  pas  perdu  un  pouce  de  terrain. 

Les  auteurs  que  nous  avons  cités,  et  leurs  imitateurs, 
nous  paraissent  s'être  mépris  sur  le  véritable  état  de  la 
question;  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  c'était  une  dé- 
fense de  place  que  le  maréchal  Soult  avait  à  faire,  qu'il 
avait  une  double  enceinte,  formée  par  l'ancienne  muraille 
de  la  ville  et  par  le  canal  du  Languedoc,  que  les  faibles  re- 
tranchemens  du  Galvinet  n'étaient  que  des  ouvrages  avancés. 
Or,  qui  a  jamais  pensé  que  l'ennemi  qui  prenait  quelques 
ouvrages  avancés  fût  maître  d'une  place,  quand  il  lui  restait 
encore  deux  enceintes  à  franchir,  c'est-à-dire,  quand  le 
siège  ne  faisait  que  de  commencer. 

N'eussions-nous  pour  but  que  de  réfuter  des  assertions  qui 
tendent  à  dépouiller  la  France  d'une  victoire  glorieuse,  au: 
profit  de  l'étranger,  une  nouvelle  relation  de  notre  part  serait 
suffisamment  motivée,  mais  indépendamment  de  cette  raison 
puissante,  une  autre  considération  nous  a  déterminé  à  en-*, 
trepreadre  ce  travail,  La  bataille  de  Tçmlouaeest  tellement 
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jfWptQ  k  faire  ressortir  les  rapports  intimes  qui  existent  en* 
tjre  la  tactique  et  la  fortification,  qu'il  nous  a  paru  utile  de 
l'envisager  sous  ce  point  de  vue,  négligé  par  les  auteurs  qui 
nous  ont  précédé. 

.,p>illeurs,  en  parcourant  la  mine  féconde  qui  avait  été 
npse  à  notre  disposition,  nous  y  avions  trouvé  des  pièces 
précieuses,  qui  sont  probablement  restées  inconnues  à  nos 
prédécesseurs  ;  telles  que  le  rapport  du  maréchal  Soult  aurai* 
lustre  de  la  guerre,  et  tous  les  ordres  adressés  aux  généraux  et 
çJ^efs  de  corps  >  depuis  l'arrivée  de  l'armée  française  devant 
T#uJo use,  jusqu'à  La  cessation  des  hostilités»  Dès -lors,  nous 
étions  assuré  qu'ert  joignant  ces  pièces  à  la  suite  de  nos 
(*^idéraiions,  elles  offriraient  un  attrait  puissant  que  l'©a 
i$0  prouve  point  dans  les  autires  relations» 

• 

Wons  avons  avancé  que  la  tentative  du  maréchal  Soult  pour 
dégager  Pampeituua,  avait  échoué  par  des  circonstances  indô*' 
perdantes  de  ses  dispositions;  bous  avons  dit  également 
que,  si  les  troupes  disponibles  des  armées  d'Aragon  et  de 
Gatalogne  avaient  fait  leur  jonction  devant  Bayonne*  lord 
Wellington  eut  été  rejette  en  Espagne»  et  que  même,  après 
l'envoi  de  divers  détachemens  sur  la  France ,  si  les  treize 
mille  hommes  qui  restaient  disponibles  au  due  <T Albuférâ 
cassent  pris  part  à  la  bataille  d'Orthez,  cette  bataille  eut  été 
gagnée  par  l'armée  française ,  et  que  ni  Bordeaux,  ni  Tou- 
louse n'eussent  été  occupés  par  les  troupes  anglo-espagôo* 
les,  Pour  justifier  nos  opinions  à  cet  égard,  nous  avions  l'in- 
tention de  donner  les  rapports  adressés  par  le  due  de  Da!- 
matie  au  ministre  delà  guerre ,  sur  les  principales  affaires 
qui  ont  eu  lieu,  et  sur  les  circonstances  tes  plus  remarqua- 
bles de  la  retraite,  parce  queces  rapports  indiquent  clairement 
qtae^  malgrétadifléreticédft»^ 


pourïaire  pencher  la  balance  en  faveur  <te  l'armée  française  et* 
qu'il  était  facile  au  duc  d' Albuféra  de  faire  obtenir  ce  résultat.: 

Mais  ces  pièces  très  nombreuses,  que  mous  avons  entre  les: 
mains,  nous  auraient  forcé  d'ajouter  un  nouveau  volume* 
qui  eut  dçublé  le  prix  de  l'ouvrage;  en  conséquence,  nous^ 
avons  mieax-aieaé  les  iréserver  pour  un  supplément,  si  les* 
correspondances  que  noua  donnons  ■  sont  accueillies  aree, 
l'intérêt  quelles  nous  parraissenl  jn^érker.  «  ■'> 

L'ouvfagç  que  noua  roflrpns  an*  fMtbHos&e  ponapoee  de  qua+i 
tje  p$gtie$;  ,    n     ;;\  .-. »^.-.r.i"-i  i:::V.  :•-.  •         ■  ■••^:.:;ii 

1°  Considérations  militaires  sur  te  Jf émoire*  du  muté* 
chai  Suchet,  indiquant  l'influence  que  ce  maréchal  pouvait 
exercer  sur  les  évènemens^  depuis  le^çis^d'apyt^SlB  jifSf 
qu'au  iàxAsaWtû  1614,  s'il eut  Jiè  §e,s  opérations  avec  celles 
du  maréchal  Soult,  ainsi  que  la  proposition  lui  en  avait 
été  faite  à  diverses  époques. 

2°  Correspondante  entre  ces  deux  maréchaux,  présentant 
l'historique  des  plans  d'opérations  proposés  par  chacun 
d'eux,  et  des  fragmens  de  leur  correspondance  avecle^mi- 
nïstrë  dé  là  gùerïè  à  Ce  éùjet. 

^  (ionsidérâtions  militaires  sur  la  bataille  de  Toulouse, 
envisagée  sous  un  nouveau  point  de  vue  propre  a  faire  res- 
sortir les  rapports  intimes  qui  existent  entre  la  fortification 
et  la  tactique, 

4°  Rapport  du  maréchal  Soult  au  irçinistrë  4e  la  guerre 
sur  cette  bataille;  lettres  et  ordres  adressés  aux  généraux 
et  chefs  de  corps  depuis  l'arrivée  de  l'armée  française  de- 
vant Toulouse,  jusqu'à  la  cessation  des  hostilités. 

lipin  d,e  qraindre  çpi'on  nous  adresse  des  reproches,  relati- 
vement aux, nombreuses. pièces  justificatives  que  nous  doi>» 
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le  succès  de  cette  publication  ;  nous  regrettons  même  dé  né 
pouvoir  en  donner  beaucoup  d'autres  qui  nous  ont  paru 
Olfirir  un  puissant  intérêt,  mais  qui  sortiraient  du  cadre 
dans  lequel  nous  avons  voulu  nous  renfermer  ;  toutefois,' 
nous  ne  pouvons  résister  au  désir  d'en  faire  connaître 
une  qui  montrera  avec  quelle  sagacité  le  maréchal  Soult  ju- 
geait les  officiers  placés  sous  ses  ordres,  le  soin  qu'il  prenait 
de  mettre  chacun  à  sa  place,  et  à  quelle  hauteur  de  vue 
U  savait  s'élever,  en  formant  un  plan  de  campagne  qui  eut 
infailliblement  sauvé  la  France  s'il  eut  été  mis  de  suite  à 
exécution.  Voici  cette  lettre  : 

LETTRE  DU  DUC  DE  DALMATIE,  AU  MINISTRE  DE 

LÀ  GUERRE. 

Bayonae ,  1T  janYier  Mit» 


«  Hier,  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  E. ,  par  le 
•  retour  de  son  aide-de-camp,  que,  pour  me  préparer  à  faire. 
b  partir  le  corps  de  10,000  hommes  dont  il  s'agit  dans  la  dépê- 
b  che  du  10  de  ce  mois,  lorsque  les  troupes  espagnoles  seront 
i  rentrées  en  Espagne,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'ordre,  j'avais  à 
»  cet  effet,  désigné  les  septième  et  neuvième  divisions  comman- 
b  dées  par  MM.  les  généraux  Le\Sil  et  Boyer,  et  que,  poûrren- 
b  forcer  la  garnison  deBayonne,  je  croyais  utiled'yajouterl^ 
b  troisième  division  d'infanterie  aux  ordres  du  général  Abbé, 
b  ce  qui  là  porterait  à  près  de  quinze  mille  hommes. 

«  J'ai  également  instruit  V.  E.  que,  considérant  cette  gar- 
b  nison  trop  forte  pour  n'y  laisser  qu'un  seul  général  de  divi- 
sion, je  donnerais  ordre  à  M.  le  lieutenant-général  comtç 
étteille  d'en  prendre  le  commandement  supérieur,  et  mêm0 
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de  s'enfermer  dans  la  place,  au  cas  où  elle  serait  investie 
par  l'ennemi. 

«  J'ai  effectivement  donné  des  ordres  en  conséquence  à 
M.  le  comte  Reille,  mais  il  vient  de  me  représenter  que 
M.  le  général  de  division  Thouvenot,  ayant  reçu  des  lettres- 
patentes  de  l'Empereur ,  qui  le  nomme  commandant 
supérieur  à  Bayonne,  ce  général ,  se  considérant  comme 
seul  responsable,  pourrait,  en  cas  de  siège ,,  méconnaître 
son  autorité ,  et  n'avoir  égard  aux  ordres  qu'il  donnerait 
qu'autant  qu'ils  auraient  rapport  à  la  police  des  troupes  qui 
seraient  directement  sous  son  commandement. 
«  Cette  observation ,  que  tout  autre  à  la  place  de  ce  dernier  y 
(le  comte  de  Reille)  m'eut  faite,  peut  être  fondée;  cependant 
croyant  devoir  laisser  quatorze  ou  quinze  mille  hommes  à 
Bayonne ,  pour  défendre  la  place ,  ainsi  que  les  camps  retran- 
chés qui  en  dépendent,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  suffisant 
d'un  seul  général  de  division  (  qui  même  vient  d'être  promu) 
pour  commander  toutes  ces  troupes ,  lesquellesïormeront  la 
valeur  de  deux  fortes  divisions.  11  me  paraît  donc  utile  au 
service  de  S.  H.  qu'indépendamment  du  général  de  division 
Abbé,  que  je  ferai  entrer  en  supplément  à  Bayonne,  il  y  ait 
un  des  lieutenans-généraux  de  l'armée  pour  commander 
supérieurement  sur  le  tout.  Ainsi,  je  prie  V.  £.  de  vouloir 
bien  prendre  à  ce  sujet  les  ordres  de  l'Empereur,  et  lorsque 
S.  M.  aura  manisfesté  ses  intentions,  d'avoir  aussi  la  bonté 
de  délivrer  en  conséquence  des  commissions,  lesquelles,  ne 
devront  être  remises  qu'à  l'instant  même  où  l'investissement 
pourra  avoir  lieu. 

«  Mais  H.  le  comte  Reille  m'a  montré  un  grand  éloignement 
pour  s'enfermer  dans  Bayonne,  si  les  circonstances  l'exi- 
geaient. D'après  cela  je  craindrais  de  le  proposer,  car  un  ser- 
vice  que  Ton  fait  aveçrç$ret*n'ç$t  jamais  au^ibi^û  rwpU 
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»  que  lorsque  lé  sentiment  et  l'affection  y  portent,  quelque 
»  puissans  d'ailleurs  que  puissent  être  les  sentiment  d*  héri- 

*  neur  et  ée  dévoument. 

■..*•■»  Si  donc  l'intention  de  l'Empereur  est  qii'Uft  llêfut.-génîéral 
>  reste  à  Bayonne  pour  y  commander*  la  place,  la  citadelle,  les 
.»  campe  retranchés  qui  en  dépendent,  et  les  14  ou  15 ,000  h. 
»  de  garnison  ^[ûe  j'y  laisserai*  je  proposerai  à  V:  El,  M.  le 
»  l^^G^é  G*6.  d'Erîon,  qui  a  la  capacité  et  la  forée  de  carafetèfe 
.a  nécessaires  pour  Remplir  avec  hdnnèùt1  ce  coftf&âtàtdeiilènt. 
:«  »  Cette  disposition  ne  devrait  naturellement'  rëèéVoir  son 
»  exécution  qu'au  moment  où  la  place  serait  mèriacéc  d'ëlfe 
&  investie,  êtènémenê  qui  fne  parafa  ne devoir  arriver  qiie  lorsque 
'm  Formée  d?  Espagne,  ayant  été  affaiblie  par  des  détackeftiénÉ i  ûe 
»  sera  plus  en  état  d 'opposer  une  résistance  suffisante  aux  ennemie, 
*'  eê  qui  aura  lieu  le  jour  même  où  je  serai  dans  le  tas  défaite  piiïrÛr 

*  pour  ^intérieur  le  corps  stelO,  000 h.  que  parla  dépêche  du  10 
»  de  ùejnùi9,jféàre(fU  ordre  de tenir  prêt.  Aloi*s  il  serait  inutile  de 
m  Conserver  à  l*ânnée  un  état-major  aussi  nôttïtreu*  que 
fr  celui  qu*il  y  a ,  et  je  proposerais  de  modifier  l'organisation 

*  aotttelle,  èô supprimant Tétat-^ajor général del'àfîiiëé^  et  en 

*  ne  laissant  qu*un  lieut.-général  pour  commander  lés  tfoti- 

*  pe&qui  resteraient^  indépendamment  de  là  garnison  de 

*  Bayonne,  après  <3p*e  tous  les  détachemens  feront  partis. 

y  Ce  corps,  quelle  que  fût  sa  force  et  sa  composition,  aufaît 
%  pour  objet  de  tenir  têteàUxeitnëmis,  tant  que  delà  serait 
^  ati  son  pouvoir  sans  se  comprofnetire,  et  s'il  était  forcé, 
Ut&mmé  cdaarrivermt  infailliblement, il  devrait  toujours  â'ap- 
»  puyer  des  montagnes,  de  manière]à  être  sur  les  flancs  du  les 
»  derrière*  des  éhnsmis9  s'ils  S'engageaient  darislepays;  enfin 
»  faire  une  guerre  de  partisan*. 
-  »  M.  le  lieutetiant-général  Clatisel  ttié  paraîtrait  très  propre 

^4  c^mmand^  cfc  corps;  Il  est  du' pays,  il  parie  la  langue 
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»  de$  habitallâ,  et  a  (tailleurs  toutes  tes  connaissance*  et  ïacti- 
»  vite  nécessaires. 

»  M.  lé  ctomte  Reille  pourrait  alors  marcher  avec  les  troupes 
rf  tp\  se  dirigeraient  sur  Paris,  ou  recevoir  telle  autre  destina- 
»  tîoiï  qu'il  plairait  à  S.  M.,  soit  même  celle  d'aller  çn  Ph>- 
»  vence  et  en  Daùphiné  pour  y  lever  et  y  organiser  une 
9  armée. 

*  ftés  de  tnôméftt,  ma  présence  n'étant  plus  nécessaire  à 
%  l'armée,  et  pouvant  être  utile  ailleurs  pour  le  service  de 

*  l*EmpelreUr,  je  vous  prierais,  M.  le  duc,  de  demander  mon 
»  ïàppel  à  S.  M.,  et  de  proposer  en  même  temps  le  chan- 
»  gement  de  destination  dés  généraux  et  officiers  de  l'état- 

*  major  de  l'armée  qui  ne  seraient  point  employés. 

*  J'insiste  sur  cette  proposition  parce  qu'il  me  parait  que 

*  si,  malgré  le  refus  des  Espagnols  de  reconnaître  Tarran- 
>  gement  fiât  avec  le,  prince  Ferdinand,  les  circonstances 

*  deviennent  assez  pressantes  pour  que  ITÈmperçur  soît.dàns 
»  le  cas  dé  retirer  de  l'armée  d'Espagne  les  deux  corps.d'in- 
»  fanterie  de  dix  mille  hommes  chacun,  le  restant  dé  la 

*  Câvâlétfé,  et  presque  la  totalité  de  l'artillerie,  dont  la  dépé- 
ri Ché  du  10  de  ce  mois  fait  mention,  l'on  doit  inévitablement 
»  changer  de  système  dans  la  manière  défaire  la  guerre  sur  cette 
»  frontière^  et  n9  avoir  que  des  corps  nombreux  de  partisans,  au  lieu 
»  d*une  ombre  d'armée  qui  serait  sans  consistance  comme  sans 
»  valeur,  et  qui  exposerait  peut-être  4  perdre  ce  qui  en  resterait, 
»  si  an  ta  mettait  dans  le  cas  de  livrer  de  nouveaux  combats  en  ligne. 

»  Pour  commander  Ces  corps  de  partisans,  il  faudrait  ce- 
»  pendant  un  centre  et  une  direction  ;  M.  le  ïieutenant-géné* 
»  rai  Glausel,  que  j'ai  proposé,  conviendrait  parfaitement, 
»  surtout  si  l'on  mettait  à  sa  disposition  tous  les  généraux  qui 

*  sont  des  départemens  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,   et 

*  si  ses  pouvoirs  étaient  assez  étendus  pour  obliger  les  habitan 
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de  toutes  les  classes,  en  état  de  porter  les  armes,  à  marcher 
avec  lui. 

»  Je  ne  me  dissimule  pas  cependant,  que  la  nécessité  de  couvrir 
la  capitale  et  déformer  au  centre  de  l'Empire  une  armée  formida- 
ble, qui  en  impose  aux  ennemis,  peut  seule  donner  lieu  à  C adop- 
tion de  ce  système  ,  dont  les  conséquences  les  moins  défavorables 
seraient  de  voir  les  ennemis  s'emparer,  sans  résistance,  de  tout  le 
pays  situé  à  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Mais  si  les  circonstan- 
ces sont  telles  qu'il  n'y  ait  pas  de  meilleur  parti  à  prendre, 
il  ne  faut  pas  hésiter,  car  le  mal  serait  presque  sans  remède  si  la 
capitale  était  compromise,  au  lieu  qu'il  pourrait  être  réparé 
si  quelques  villes  du  midi  tombaient  au  pouvoir  des  ennemis» 

*  Les  observations  que  je  viens  de  vous  soumettre,  H.  le 
duc,  tendent  donc  à  proposer  à  r Empereur  la  formation  {Tune 
armée  aussi  forte  que  possible  en  avant  de  Paris>par  la  réunion 
de  toutes  les  troupes  disponibles  des  autres  armées,  ainsi  qu'à  la 
formation  (tune  multiplicité  de  corps  de  partisans  sur  tous  les 
points  de  tEmpire,  où  des  troupes  ennemies  auraient  pénétré  ou 
qui  serment  menacés. 

•  Si  cette  proposition  est  approuvée,  jevous  prie,  M.  le  duc, 
vouloir  bien  me  faire  parvenir  le  plutôt  possible  des  ordres 
en  conséquence,  ainsi  que  pour  les  généraux  qui  devront 
commander  les  troupes  que  je  laisserai  en  cette  partie;  car 
j'entends  bien  que,  dans  ce  cas,  l'intention  de  l'Empereur 
ne  serait  point  que  j'y  restasse. 

»  Enfin,  je  prierai  V-  E.  de  vouloir  bien,  lorsqu'elle  m'é- 
crira, m'énoncer  clairement  ce  que  je  devrai  faire,  1°  dans 
le  cas  où  les  troupes  espagnoles  resteraient  et  que  les  arran- 
gemens  faits  avec  le  prince  Ferdinand  ne  seraient  point 
acceptés;  2°  dans  le  cas  où  ces  troupes  partiraient  et  que 
l'armée  anglaise,  nous  voyant  affaiblis  sur  cette  frontière, 
se  porterait  en  avant  ;  et  3°  dans  le  cas  où  les  changement 
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»  qui  pourront  survenir  en  Espagne,  mettraient  l'armée 
»  anglaise  dans  la  nécessité  de  se  retirer. 

»  A  ce  sujet,  j'ai  l'honneur  de  réitérera  V.  E.  que,  quelque 
»  ordre  qui  me  soit  donné,  je  m'y  conformerai  avec  empressement. 
»  Je  désire  seulement  qu'il  soit  assez  clair  pour  ne  pas  me  laisse? 
»  dans  l'incertitude.  Je  demande  aussi  que,  dans  le  casdedisso- 
»  lution  de  l'armée,  ou  si  même  les  détachemens,  dontl# 
»  dépêche  du  40  de  ce  mois  fait  mention,  se  mettent  ea 
»  marche,  il  me  soit  donné  ordre  de  partir  en  même  temp$ 
»  pour  me  rendre  à  Paris  prendre  les  ordres  de  l'Empereur.  * 


»  J'en  ai  trop  dit  pour  ne  pas  épancher  entièrement  ma 
»  pensée  :  j'ose  donc  manifester  qu'il  me  paraîtrait  également 
»  utile  que  tous  les  maréchaux  de  l'Empire,  les  généraux,  les 
y>  chefs  de  corps,  les  officiers  de  tout  grade  en  activité  ou  retirés  dm 
»  service ,  qui  ne  seraient  pas  employés  à  la  grande,  armée ,  qu&s 
»  d'après  mon  système,  l'Empereur  formerait  en  avant  de  Pari*, 
»  fussent  envoyés  dans  leurs  départemens  pour  y  former  des  corps, 
»  et  les  amener  ensuite  à  la  réunion  générale ,  s'ils  n'étaient  pat 
»  activement  utilisés  comme  partisans,  et  qu'ils  eussent  même  l'au* 
»  torisation  d'obliger  militairement  tous  les  hommes  en  état  de 
»  porteries  armes  à  marcher,  et  à  se  monter  ou  s'armer  eux* 
»  mêmes.  Cette  mesure,  qui  peut-être  paraîtra  révolutionnaire^ 
»  obtiendrait  infailliblement  des  résultats,  tandis  que  je  n'en 
»  attends  aucun,  ou  du  moins  de  très  faibles,  de  la  plupart  des 
»  commissaires  extraordinaires  que  S.  M.  a  nommés  dans  les 
»  divisions  militaires  ;  ces  commissaires  sont  de  trop  grands  per* 
»  sonnages;  ils  temporiseront, fer  ont  des  proclamations  ettraiterimt 
»  toutcivilement,  au  lieu  qu'il faudrait agir avecvigueur pour obtenir 
*  promptementun  résultat  qui  étonne  le  monde;  car,  quoiqu'on  ci* 
»  dise,  les  ressources  ne  sont  pas  épuisées,  il  faut  seulement 
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»  forcer  ç^qx  qui  les  possèdent  à  les  ufjliser,  quelle  que  soit 
»  leur  nature,  à  la  dj}fen§e  4u  trp^e  pt  (Je  l'Empereur. 

»  J'ai  l'honneur  de  prier  Y.  Er  de  vouloir  bien  met  re  yna 
»  loltre  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  » 

Nul  doute  que  si  les  moyens  vigoureux  proposés  dans  cette 
lettre  eussent  été  employés  ,  on  eût  obtenu  un  résultat  qui 
put  étonné  le  monde ,  et  le  rocher  de  Sairçte-Hélène  n'eut  pas 
dévoré  le  grand  homme  auquel  ce  système  était  proposé. 
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MÉMOIRES  DU  MARÉCHAL  8UCHET, 


DUS  D'AIÇUPÉHA, 


flitt  ®»  CMwtttttittii , 


Ancien  capitaine  du  Génie. 


Heureux  les  hommes  de  cœur  qui  avaient  vingt  ans  en 
1792  !  A  vingt-six  ans  ils  étaient  colonels ,  lieutenans-génê- 
raux  à  vingt-neuf!  Ils  commandaient  des  divisions  et  des 
corps  d'armée  ;  chassaient  les  Prussiens  de  la  Champagne, 
les  culbutaient  à  Iéna  et  visitaient  Berlin.  Ils  battaient  les 
Anglais  à  Hondtschoote  et  aux  Dunes ,  enlevaient  des  Sottes 
avec  de  la  cavalerie  et  donnaient  la  liberté  à  la  Hollande.  Ils 
battaient  les  Autrichiens  à  Marengo,  à  Ulm,  à  Ratisbonne, 
délivraient  l'Italie  et  faisaient  flotter  l'étendart  tricolore  sur 
les  murailles  de  Vienne.  Ils  écrasaient  les  Russes  à  Zurich, 
les  noyaient  à  Austerlitz  et  vengeaient  la  Pologne  \ 

D'aussi  brillans  résultats  ne  s'obtenaient,  ni  sans  fatigues, 
ni  sans  dangers  ;  les  balles  et  les  boulets  faisaient  des  brèches 

nombreuses  ;  mais  qu'importent  les  fatigues  et  les  dangers 
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quand  on  combat  pour  la  patrie,  pour  la  liberté  et  pour  le 
triomphe  des  idées  généreuses  ! 

Les  officiers-généraux  qui  n'ont  pas  été  moissonnés  sur 
les  champs  de  bataille ,  ont  rencontré  un  autre  écueil  ;  de 
leurs  rangs  est  sorti  une  espèce  de  météore  qui  les  a  tous 
éclipsés  !  Napoléon,  en  se  plaçant  sur  le  premier  plan,  les  a 
refoulés  dans  le  lointain  ;  de  généraux  de  la  France  qu'ils 
étaient,  ils  sont  devenus  les  généraux  de  l'Empereur,  il  leur  a 
encore  été  permis  d'avoir  de  l'intelligence  et  de  la  bravoure, 
mais  le  domaine  du  génie  leur  a  été  interdit;  réservant  pour 
lui  les  grandes  conceptions  stratégiques  qui  décident  en 
quelques  instans  du  sort  des  empires ,  de  simples  exécuteurs 
de  ses  volontés  lui  ont  suffi,  tant  que  le  théâtre  de  la  guerre 
a  été  fixé  sur  un  seul  point  ;  mais  lorsque  le  champ  des  com- 
bats, s'étendan  loutre  mesure,  eut  embrassé  le  nord  et  le  midi, 
il  fut  forcé  de  déléguer  une  partie  de  son  autorité  à  ses  lieu- 
tenans;  c'est  à  cette  nécessité  que  le  maréchal  Suchet  dût 
le  commandement  de  l'armée  d'Aragon,  qui  faillit  lui  être 
Juneste  à  son  début,  mais  qu'il  sut  rendre  glorieux  par  de 
bonnes  mesures  militaires,  politiques  et  administratives,  et 
qui  a  été  la  source  de  mémoires  intéressans  digne  de  fixer 
l'attention  des  officiers  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
armes. 

En  lisant  ces  mémoires  ,  on  ne  doit  point  y  chercher  les 
brillantes  combinaisons  à  l'aide  desquelles  le  chef  de  la 
grande  nation  faisait  converger,  à  jour  fixe,  ses  corps  d'ar- 
jnée  sur  la  position  qu'il  avait  fixée  pour  terminer  ,  d'un 
seul  coup?  une  campagne  et  forcer  les  monarques  ennemis 
de  tomber  à  ses  pieds. 

..  Le  petit  nombre  d'hommes  dont  se  composait  d'abord 
l'armée  du  maréchal  Suchet,  le  pays  où  il  devait  agir,  l'en- 
nemi qu'il  avait  à  combattre,  les  obstacles  qu'il  avait  à 
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vaincre,  lui  interdisaient  jusqu'à  un  certain  point  les  vas- 
tes pensées,  et  lui  dictaient  une  autre  conduite.  Toutefois 
ses  succès,  quoique  moins  rapides,  n'ont  pas  été  moins 
réels.  3,896  officiers,  78,205  soldats  prisonniers  de  guerre,  un 
grand  nombre  de  forteresses ,  1,415  bouches  à  feu,  94  drapeaux, 
conquis  par  cette  petite  armée,  indiquent  suffisament  que 
cette  partie  de  la  guerre  d'Espagne  mérite  d'être  étudiée 
avec  soin.  Le  tableau  suivant  en  forme  un  éloquent  résumé. 


<*  *  ©  i  • 


«  «  «         ► 

v  ■    •       . 


•  • 


M  •■„.•  **  -V. 
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ÉTAT  MJMÉMQtJÈ  DÈS  HOMMES, 

iki  bfàpeaux  et  des  Canàfts  pris  à  l'ennemi,  fendant  lès  années 
1809,  1810,  181 1,  1812  et  i8i3,  par  l'armée  d'Aragon,  aux  or- 
dres du  maréchal  Suchet,  duc  d'Albuféra. 


NOMS  ET  DATES 

tiki  ACTIONS  DE   GUERRE. 


1809 

;i5eti8juin.[Bat.  de  Maria  et  deBelchite 
1810 

Combat  de  Margalef . 
Prise  de  Lérida  .  .  . 
Prise  de  Méquinenza. 
Combat  d'Uldecona  . 


avril  .  •  . 
|i4mai.  •  •  . 
8  juin.  •  •  . 
nov.  •  .  . 

1811 

2janv.  •  •  . 
Qid.  •  •  •  . 


Prise  de  Tortose. 
Prise  du  fort  St.-Philippe  au 
col  du  Balaguer 
u  29  mai  au|prjse  deTarragone  et  de  ses 

forts 

Prise  du  Mont-Serrat  .  .  . 

Prise  d'Oropesa 

Bataille  de  Sagonte  .... 
Prise  de  Sagonte 
Investissement  de  Valence 


juin 

juillet.  . 
|i0  octobre. 
id»  •  •  • 
id.  •  .. 
déc.  •  ■ 

1812 

9  janvier , 

Udid,  .  .  , 

4  février  , 

Kl  juillet.  . 


1813 

il,  12, 13  av. 
12  juin.  •  • 
12  septembre 
de  1809  à  1814 


Prise  de  Valence |  921 

Occupation  de  Dénia 
Prise  de  Peniscola 
Combats  de  Castalla  et  Ibi. 

Affaires  de  Iecla,  Villena  et 
Biar 

Sous  Tarragone 

Combat  d'Ordal 

Combats  par ticul.  livrés  par 
divers  génér.  et  officiers. 
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Ce  tableau,  qui  permet  de  saisir  d'an  coup-d'œil  l'ensem- 
ble des  opérations  de  cette  campagne  de  5  ans,  en  dit  plus 
qu'une  froide  analyse,  qui  ne  serait  qu'une  répétition  ou 
une  amplification  de  la  table  des  matières.  Pour  bien  appré- 
cier la  valeur  des  succès  qu'il  retrace,  il  faut  connaître  les 
ressources  avec  lesquelles  ils  ont  été  obtenus,  le  nombre 
dès  troupes,  l'état  dans  lequel  elles  étaient  lorsque  le  ma- 
réchal  Suchet  ptft  le  Commandement  du  troisième  corps, 
devenu  plug  tard  armée  d'Aragon.  Eii  résumant  l'exposé 
<}u'il  en  fait  nous  trouvons  : 

4°  Qu'au  lieu  d'être  composé  de  20,000  hommes,  comme 
le  gouvernement  le  supposait,  le  troisième  corps  n'en  comp- 
tait qu'environ  40,000  disponibles. 

2°  Que  ce  corps  d'armée  venait  d'éptotiVèr  tin  échec*  qui 
l'avait  forcé  d'abahdoriner  ses  positions  et  lui  avait  coûté 
huit  de  ses  meilleures  compagnies. 

3°  Que  le  maréchal  Suchet  lui-même  êpfrOUvft  tth  te  vers 
à  la  première  opération  qu'il  voulut  téhter,  parce  que  ce 
corps  d'armée  était  démoralisé. 

4b  Que  cette  démoralisation  tenait  à  ce  qiie  cèS  troupes 
étaient  mal  payées,  mal  noiirrieé,  mal  vètttés  et  surtout 
aux  Injûstites  dont  ce  corps  avait  été  tbbjet*  ayant  été  privé 
de  récompenses,  ûprèè  les  fait  gués,  les  ddngerê  et  leè  peftès 
qu'il  avait  éprouvés  au  siège  de  Sarràgosse. 

8°  Que  ces  injustices  étaient  la  conséquence  de  la  mêsmtelligêHce 
qui  existait  entre  les  chefs. 

De  tous  temps  le  soldat  a  été  victime  des  rivalités  des 
Chefs.  Sans  remonter  au  siège  de  Troye  et  S  la  colère 
d'Achille,  nos  annales  en  fournissent  de  si  nombreux  exem- 
ples, qu'ils  suffiraient  seuls  pour  expliquer  tous  hos  désas- 
tres. Tantôt  tlrt  général  laisse  battre  un  rival  auquel  il  aurait 
pu  faite  obtenir  un  brillant  succès  Wi  le  seCMidâiit;  tantôt 
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il  s'éloigne  sous  un  prétexte  frivole,  pour  ne  pas  se  trouver 
sous  les  ordres  d'un  plus  ancien  que  lui  et  fait  manquer  une 
manœuvre  décisive;  tantôt  c'est  un  ministre  qui  prend  soin 
-que  Tannée  du  général  qu'il  n'aime  pas,  soit  privée  de 
tout  ce  qui  pourrait  lui  procurer  des  succès  et  de  la  gloire, 
ou  qui  enlève  le  commandement  au  général  expérimenté 
-qu'il  déteste,  pour  le  donner  à  une  de  ses  créatures,  inca- 
pable de  guider  un  grand  corps  de  troupes,  etc.,  etc.  La 
guerre  d'Espagne  est  une  de  celles  qui  présentent  le  plus 
d'exemples  des  revers  occasionnés  par  ces  ignobles  causes. 
Indépendamment  de  celui  qui  est  signalé  par  le  maréchal 
Suchet,  combien  d'autres  ne  pourrions-nous  pas  citer  :  qui 
ne  connaît  les  funestes  démêlés  des  maréchaux  Ney  et 
Masséna ,  qui  faillirent  perdre  l'armée  française  de  Portu- 
gal, et  privèrent  le  sixième  corps  de  son  chef,  dans  un  de 
ces  momens  décisifs  où  l'armée  de  lord  Wellington  impru- 
demment engagée  à  Fuentes  de  Onoro,  ayant  derrière  elle 
la  rivière  encaissée  du  Coa  et  la  place  d'Almeida,  eût  été 
infailliblement  détruite ,  si  les  belles  charges  du  général 
Montbrun  eussent  été  soutenues,  comme  elles  devaient 
l'être,  ne  fut-ce  que  pour  ramasser  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  Qui  ne  connaît  enfin  les  graves  inconvéniens  qui 
ont  été  le  résultat  de  l'agglomération  de  plusieurs  maréchaux 
dans  une  même  armée,  loin  de  l'œil  du  maître,  et  combien 
peu  les  règles  de  la  discipline,  tant  recommandées  à  leurs 
subordonnés,  étaient  respectées  par  ceux  d'entre-eux  qui  se 
trouvaient  en  sous-ordre. 

Le  maréchal  Suchet  a  compris  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans 
la  conduite  d'un  général  qui  laisse  écraser  l'armée  confiée 
au  commandement  d'un  de  ses  collègues,  au  lieu  de  lui 
porter  secours;  il  n'a  point  voulu  rester  sous  le  poids  de 
l'accusation  dirigée  contre  lui  par  la  voix  publique,  à  Tocc^- 
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sion  de  la  bataille  de  Toulouse;  il  a  consacré  une  partie  des 
deux  derniers  chapitres  de  ses  mémoires  à  prouver  qu'il 
n'avait  ni  pu,  ni  dû,  lier  ses  opérations  à  celles  du  maré- 
chal Soult  et  prendre  part  à  cette  bataille.  Pour  arriver  à 
cette  preuve,  il  a  cité  des  fragmens  assez  étendus  de  sa 
correspondance  avec  le  ministre  de  la  guerre,  représentant 
naturel  de  Tempereur  Napoléon,  et  avec  le  maréchal  Soult. 

Les  documens  qu'il  présente  sont-ils  concluans  en  faveur 
de  la  thèse  qu'il  soutient?  les  conséquences  qu'il  en  a  tirées 
sont-elles  justes?  les  assertions  qu'il  met  en  avant  sont-elles 
fondées?  C'est  ce  que  nous  croyons  devoir  examiner  avec 
impartialité  et  avec  tout  le  soin  que  mérite  celte  question 
importante;  non-seulement  parce  qu'elle  concerne  deux 
hommes  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  nos  fastes 
militaires  ;  mais  encore  parce  qu'elle  se  rattache  à  un  des 
points  les  plus  importans  de  l'histoire  de  nos  jours,  qu'elle 
est  liée  à  l'une  des  plus  épouvantables  catastrophes  qui 
aient  pesé  sur  la  France,  qu'elle  offre  d'utiles  leçons  pour 
le  présent  et  pour  l'avenir,  sous  les  rapports  politiques  et 
militaires. 

La  perte  de  la  bataille  de  Vittoria,  le  21  juin  1813,  par 
le  roi  Joseph,  en  refoulant  l'armée  française  sur  la  fron- 
tière, avait  mis  le  maréchal  Suchet  dans  la  nécessité  d'éva- 
cuer le  royaume  de  Valence  pour  rentrer  en  Catalogne. 

«  Il  concentra  son  armée  dans  la  plaine  de  Villafranca 
»  pour  vivre  des  ressources  du  pays,  sans  s'éloigner  de  Tar- 
»  ragone ,  et  en  se  tenant  à  portée  de  Barcelone  et  du  général 
»  Decaen. 

»  Les   premières   nouvelles  officielles  de  la    bataille  de 

*  Vittoria   qu'il   reçut  du  ministre  de  la   guerre ,  ne   lui 

*  paryinrçnt  qu'à  la  fin  de  juillet  et  au  commencement 
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»  d'août  (1).  Elles  étaient  de  nature  à  atténuer  la  grandeur  du 
»  mal,  et  à  entretenir  l'espoir  de  rétablir  promplement  les 
»  affaires  dans  le  nord  de  l'Espagne.  Elles  annonçaient  un 
»  puissant  renfort,  dans  l'arrivée  du  maréchal  Soult,  duc 
»  de  Dalmatie,  qui  vint  recueillir  l'armée  battue  à  Yittoria 
»  et  en  prendre  le  commandement. 

«  L'empereur  voulut  redonner  tout  de  suite  une  direction 
»  offensive  à  cette  armée ,  pour  dégager  Pampelune ,  Saint- 
»  Sébastien  et  Santona ,  bloquées  ou  assiégées  par  l'ennemi, 
»  Mais  ie premier  mouvement  tenté  à  cet  effet,  le  28 juillet, 
»  n'eut  pas  le  succès  qu'on  devait  en  attendre.  Lord  Welling- 
»  ion,  après  avoir  suspendu  un  moment  son  opération  contre 
»  ces  places,  la  reprit  aussitôt,  et  les  armées  anglo-espagnoles 
»  continuèrent  de  se  porter  en  avant.  Lord  Bentinck  passa 
»  l'Ebre,  et  la  flotte  s'approcha  de  Tarragone  et  de  Ëarce- 
»  lone.  Le  maréchal  Suchei  se  rendit  dans  cette  dernière 
»  place,  dont  la  conservation  était  l'objet  capital  en  Cataïo- 
»  gne,  et  s'informa  des  mesures  prises  pour  la  mettre  à  l'abri 
»  de  tout  danger.  Ses  divisions  restèrent  à  Villafrarica  ; 
»  elles  occupèrent  Yillanova  de  Sitgès,  pour  diminuer  en 
»  s'étendant  la  difficulté  des  subsistances  qui  ne  tarda 
»  pas  à  se  faire  sentir;  et  l'avant-garde  fut  établie  à  Arbos 
»  et  à  Vendreil. 

»  Lord  Ôentinck  et  le  ducdel  Parque,  ayant  laissé  autour 
»  de  Torlose  ,  et  de  toutes  nos  places  en  arrière ,  les  forces 
»  nécessaires  pour  les  bloquer,  s'étaient  approchés  de  îarra- 
»  gorie  depuis  le  29  juillet  et  en  avaient  formé  l'investisse- 
»  ment;  les  troupes  espagnoles  aux  ordres  du  général  Co- 
»  pons  serraient  de  près  le  flanc  droit  de  nos  positions  nour 

(i)  La  lettre  du  ministre  est  du  8  juillet ,  il  peut  paraître  étonnant 
que  le  maréchal  Suchet  ne  l'ait  reçue  qu'à  la  fin  du  mois. 
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»  riotis  enlever  les  vivres,  et  saisissaient  toutes  les  occasions 
»  de  nous  combattre  en  détail,  ou  de  nous  surprendre.  Le 
»  7  août,  un  bataillon  du  1er  léger  italien,  chargé  de  gar- 

*  der  les  moulins  de  San  Saturni,  fut  attaqué  à  Pimpro- 
$  viste,  par  deux  mille  hommes,  et  perdit  deux  cents  hom- 

*  hles  tués,  blessés  ou  prisonniers.  On  n'avait  plus  denou- 
i  velles  du  général  Bertoletti(l);  mais  le  feu  continuel  de 
b  Éori  artillerie  annonçait  qu'il  était  attaqué,  et  le  maréchal 

*  Savait  que  sa  placé,  dans  l'état  où  elle  était,  ne  pouvait 
9  frester  lohg-temps  livrée  à  elle-même.  Cependant,  le  nom- 
ii  bre  deb  ennemis  l'obligea  d'attendre  que  le  général  Decaen  pût 
»'  itènir  le  joindre,  avec  une  parue  de  l'armée  de  Catalogne.  Ce 
»  géiiéral  aftiehâ  huit  rtiille  hommes,  commandés  par  les 
i  géftérâux  Maurice  Mathieu  et  Mâximilien  Lamarque;  ils 
$  àè  réunirent  le  14août  avec  l'armée  d'Aragon  à  Yillafranca. 
i  Le  hiftréehal  fit  porter  eh  avant  les  divisions  Harispe  et 
9  Éôbërt,  avec  la  cavalerie  du  général  Delort^  parla  route 
i  de  Veftdtell  et  tt'Âltàfoulla  j  uniquement  dans  la  vue  d'at- 
i  tirer  de  de  Côté  l'attention  de  l'ennemi  ;  car  près  du  ri- 
i  Vàge  de  là  mer$  ses  colonnes  auraient  eu  trop  à  souffrir 

*  àû  cdtiôn  de  la  flotte.  Cette  démonstration  suffit,  comme 
à  il  l'avait  espéré,  potif  faire  dégarnir  par  l'ennemi  lespo- 
»  sitions  de  Brasin  et  du  col  de  Saihte-Christine.  Nous  les 

*  ttèctipâtnes  et  l'arrfiée  se  porta  rapidement  le  45  au-delà 

*  de  la  Gayâ.  lés  troupes  du  général  Decaen  s'approchèrent 

*  dé  Vâlls  et  du  Ffancoli;  l'ennemi  s'était  mis  en  bataille 
i*  eh  dVâiit  de  Tahragone ,  mais  son  projet  n'était  pas 
fe  de  combattre  dans  cette  position,  et  darts  la  nuit  il 
4  opêtù  tû  retraite  par  la  direction  de  Reus  et  Cambrils. 

$  En  1841 ,  le  maréchal  Sachet    avait   attendu  sur  le 

Goùverhèiù:  dé  îarrâgôhë. 
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»  d'août  (1).  Elles  étaient  de  •  ".ampoverde  ;  près? 

»  mal,  et  à  entretenir  Tes  ux  d'un  si^gc  ' 

»  affaires  dans  le  nord  d  is  à  une  g™ 

»  puissant  renfort,  da*  ^  œlquc  pc' 

»  de  Dalmalie,  qui  v  ^  3  ^k,  er 

»  et  en  prendre  le  &     -  m  \  ™ 

«  L'empereur  *  m  \  "  ( 

»  offensive  à  w     ■  oloigi*. 

»  Sébastien  et  .*  les  journées  du  i-  ^ 

»  Mais  le  pr  Â.aalet,  flanqués  par  touU?    ^ 

»  n'eut  p?  dirent  pas  de  pousser  plus  loin  ^  \ 

,  jon  3  en  force  et  non  entamé.  Le  marécf* 

a  ce8,  xas  que  d'achever  la  démolition  et  Tévacut^ 

»  cr  xarragone.  Tout  étant  prêt  pour  cette  opération  * 

»  '       ut  sauter,  dans  la  nuit  du  18,  les  principales  parti^^ 
.  la  vieille  enceinte  et  des  fortifications  encore  existât*--* 
9 tes.  ka  place>  démantelée  presque  entièrement,  futabau.^ 
donnée  sans  retour.  Le  général  Bertoletti,  à  la  tête  d^ 
,  deux  mille  hommes,  conduisant  six  bouches  à  feu,  re— 
»  joignit  l'armée,  qui  rentra  dans  ses  positions,  et  que  \e 
»  besoin  de  vivres  ramena  peu  après  sur  la  ligne  du  Llo- 
»  bregat,  aussitôt  que  les  ressources  de  la  plaine  de  Villa- 
»  franca  se  trouvèrent  épuisées. 

»  Placé  sur  cette  ligne,  le  maréchal  conservait  la  communi- 
»  cation  avec  Lérida,  et  couvrait  la  place  de  Barcelonne,  ainsi 
»  que  la  route  de  Perpignan.  11  s'y  trouva  en  relations  directes 
»  avec  le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  qui  commandait  aux 
»  Pyrénées-Occidentales,  et  dont  tous  les  efforts,  à  cette 
»  époque,  tendaient  à  délivrer  la  place  de  Pampelune.  Ce 
>  maréchal  avait  proposé,  dans  celle  vue,  un  projet  par  lequel 
»  l'armée  d'Aragon  aurait  menacé  le  flanc  droit  de  l'armée  de 
»  lord  Wellington  vers  les  frontières  de  Navarre,  en  se  portant 


sUr  Sarrago&se ,  dont  I  le  total  à  trente-deux  mile 

^ encrai  Paris  gard  et  trois  nulle  deux  cent 

-elle  que  ferait 

Pyrénées  et  :  ■   ses  mémoires  nous 

'a  petite  $     *  S  . 

son  ^  5  .'•ôlÔlS, 

5  *%  Fran- 
.  ic.  *  Mers 

o  Ja  guerre  sein.  ^r 

^onnut  bientôt  les  difficulté*  9179 

L'exposé  que   nous   venons  de    pre 
mémoires  du  maréchal  Suchet  (1);  il  était  nec  8fi00 

bien  faire  connaître  les  positions  respectives  des  . 
françaises  et  étrangères  dans  les  Pyrénées.   Arrêtons  -  no*»    ^ 
sur  cette  première  époque  des  relations  établies  entre  les 
deux  maréchaux. 

PREMIÈRE   ÉPOQUE. 

Le  maréchal  Soult  écrivit  au  maréchal  Suchet  les  6,  10, 
W  et  16  août  1M3;  les  2  premières  lettres  furent  envoyées 
P^des  émissaires,  celle  du  11  et  le  triplicata  de  celle  du 
10  fut  portée  par  M.  de  Ghoiseuil,  chef  d'escadron  aide-de- 
camp;  celle  du  16  fut  portée  par  estaffette,  avec  le  duplicata 
de  celles  qui  avaient  précédé  (2). 

Le  maréchal  Suchet  reçut  la  première  le  14  août  à  Villa- 
franca  au  moment  où  il  partait  pour  dégager  Tarragone  (3); 
celles  du  10  et  du  11  dont  M.  de  Ghoiseuil  était  porteur,  lui 

(i)  Mémoires,  tom.  i ,  pag.  3^7  à  332, 
(i)  Voir  ces  quatre  lettres  ,  s*e  partie  ,  n08  i  ,  2  ,  3  et  4« 
(3)  Voir  les  lettres  du  a3  août  au  ministre  de  la  guerre  et  au 
maréchal  Soult, 
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»  même  terrain  l'approche  du  général  Campoverde  ;  pressé 
»  par  la  nécessité  de  défendre  les  travaux  d'un  siège  prêt 
»  à  finir,  il  se  décidait  à  tenir  tête  à  la  fois  à  une  garnison 
»  nombreuse  et  à  une  armée  de  secours,  quelque  périlleuse 
»  que  fût  cette  double  épreuve.  Lord  Benlinck,  en  1813,  se 
»  crût  avec  raison  dispensé  de  courir  la  même  chance  :  il 
»  pouvait  ajourner  la  reprise  de  Tarragone,  dont  il  n'igno- 
»  rait  pas  d'ailleurs  l'état  véritable.  Il  s'éloigna  en  bon 
»  ordre  ;  le  maréchal  le  fit  suivre  dans  les  journées  du  16  et 
»  du  17.  Les  défilés  de  l'Hospitalet,  flanqués  par  toute  la 
»  flotte  anglaise,  ne  permirent  pas  de  pousser  plus  loin  un 
»  ennemi  supérieur  en  force  et  non  entamé.  Le  maréchal 
»  ne  s'occupa  plus  que  d'achever  la  démolition  et  l'évacua- 
»  tion  de  Tarragone.  Tout  étant  prêt  pour  cette  opération, 
»  on  fit  sauter,  dans  la  nuit  du  18,  les  principales  parties 
»  de  la  vieille  enceinte  et  des  fortifications  encore  existan- 
»  tes.  La  place,  démantelée  presque  entièrement,  futaban- 
»  donnée  sans  retour.  Le  général  Bertoletti ,  à  la  tête  de 
»  deux  mille  hommes,  conduisant  six  bouches  à  feu,  re- 
»  joignit  l'armée,  qui  rentra  dans  ses  positions,  et  que  le 
»  besoin  de  vivres  ramena  peu  après  sur  la  ligne  du  Llo- 
»  bregat,  aussitôt  que  les  ressources  de  la  plaine  de  Villa- 
»  franca  se  trouvèrent  épuisées. 

»  Placé  sur  cette  ligne ,  le  maréchal  conservait  la  communi- 
»  cation  avec  Lérida,  et  couvrait  la  place  de  Barcelonne,  ainsi 
»  que  la  route  de  Perpignan.  11  s'y  trouva  en  relations  directes 
»  avec  le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  qui  commandait  aux 
»  Pyrénées-Occidentales,  et  dont  tous  les  efforts,  à  cette 
»  époque,  tendaient  à  délivrer  la  place  de  Pampelune.  Ce 
»  maréchal  avait  proposé,  dans  cette  vue,  un  projet  par  lequel 
»  l'armée  d'Aragon  aurait  menacé  le  flanc  droit  de  l'armée  de 
»  lord  Wellington  vers  les  frontières  de  Navarre,  en  se  portant 
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*  sur  Sarragosse,  dont  le  château  tenait  encore ,  et  sur  Jaca,  où 
»  te  général  Paris  gardait  le  défilé.  Cette  marche  devait  coincider 
»  avec  celle  que  ferait  de  son  côté  le  maréchal  Soult,  en  repas- 
»  sant  les  Pyrénées  et  attaquant  les  Anglais.  Mais,  dans  ce  mou- 
»  vement  ;  ta  petite  armée  d'Aragon  pouvait  courir  de  grands 
»  risques,  et  son  éloignemenl  de  Catalogne,  au  moment 
»  ou  une  armée  nombreuse  nous  suivait  de  près,  pouvait 
»  compromettre  la  frontière  de  France;  c'est  ce  que  le  mi- 
»  nistre  de  la  guerre  sentit,  et  le  maréchal  Soult  lui-même 
»  reconnut  bientôt  les  difficultés  de  l'entreprise.  » 

L'exposé  que  nous  venons  de  présenter  est  tiré  des 
mémoires  du  maréchal  Suchet  (1);  il  était  nécessaire  pour 
bien  faire  connaître  les  positions  respectives  des  armées 
françaises  et  étrangères  dans  les  Pyrénées.  Arrêtons  -  nous 
sur  cette  première  époque  des  relations  établies  entre  les 
deux  maréchaux. 

PREMIÈRE   ÉPOQUE, 

Le  maréchal  Soult  écrivit  au  maréchal  Suchet  les  6,  10, 
11  et  16  août  1M3;  les  2  premières  lettres  furent  envoyées 
par  des  émissaires,  celle  du  11  et  le  triplicata  de  celle  du 
10  fut  portée  par  M.  de  Choiseuil,  chef  d'escadron  aide-de- 
camp;  celle  du  16  fut  portée  par  estaffette,  avec  le  duplicata 
de  celles  qui  avaient  précédé  (2). 

Le  maréchal  Suchet  reçut  la  première  le  14  août  à  Villa- 
franca  au  moment  où  il  partait  pour  dégager  Tarragone  (3); 
celles  du  10  et  du  11  dont  M.  de  Choiseuil  était  porteur,  lui 

(i)  Mémoires,  tom.  2 ,  pag.  Ziy  à  332, 
(2)  Voir  ces  quatre  lettres  ,  2e  partie  ,  nos  1  ,  2  ,  3  et  4« 
(5)  Voir  les  lettres  du  a3  août  au  ministre  de  la  guerre  et  au 
maréchal  Soult, 


furent  remises  le  31  au  matin  Pfès  de  MoUyos  44  #ey%  et 
le  même  jour ,  il  reçut  à  Parcelone  celle  du  16,  imirçpdiafe- 
ment  après  son  retour  du  déblocus  de  Tarragone,  qui  avaif 
eu  lieu  par  une  combinaison  de  même  nature  que  celle  au' on 
lui  proposait,  puisque  c'était  avec  le  concours  de  l'armée  de  Qatar 
logne  qu'il  avait  rejeté  les  Ânglo- Espagnols  dans  les  défilés  de 
l'Hospitalet. 

Supposons  que  le  maréchal  Suchet  eut  adopté  irnniédiaf e- 
ment  le  plan  du  maréchal  Soult,  qu'il  en  eut  préparé  de 
suite  la  mise  à  exécution,  de  concerj;  avec  le  général  Deçpjen 
profitant  de  l'heureuse  circonstance  de  la  réunion  des  ar- 
mées d'Aragon  et  de  Catalogne  qui  était  toute  faite,  qu'^ 
près  y  avoir  joint  les  troupes  disponibles  sur  quelques  autrg? 
points,  ou  qui  occupaient  des  postes  peu  importans,  aulieii 
de  rentrer  dans  ses  cantonnemens  de  yiljafranca,  il  eut  corn? 
mencé  son  mouvement,  il  serait  arrivé  dans  les  premiers 
jours  de  septembre ,  avec  au  moins  trente  mille  hommes  sur  le 
flanc  droit  de  l'armée  de  lord  Wellington ,  qui  eut  été  forcé 
4e  se  retirer  précipitamment  ou  de  livrer  une  bataille  déci-  é 
sive,  dans  une  position  presque  désespérée,  sa  droite  étant 
tournée,  et  sa  ligne  de  retraite  menacée. 

En  portant  à  trente  mille  hommes,  au  moins,  les  forces 
avec  lesquelles  le  maréchal  Suchet  pouvait  marcher  sur  le 
flanc  droit  de  l'ennemi,  nous  sommes  loin  d'exagérer. 

Ce  maréchal  dit  :  que  les  troupes  de  l'armée  de  Catalogne 
étaient  à  sa  disposition  pour  les  opérations  actives,  avant 
leur  réunion  à  son  commandement  effectif  (1). 

Il  dit  :  que  l'armée  dans  son  ensemble  présentait  une  force 
d'environ  trente-deux  mille  hommes  (2). 

(i)  Mémoires ,  tora.  2 ,  pag*  344* 
(2)  Mémoires,  pag.  35o, 
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Jl  dppne  deux  états  qui  portent  le  total  à  trente-deux  mille 
mq  cent  qmtre-vingt-hmt  hommes,  et  trois  mille  deux  cent 
quatre-vingt-sept  chevaux  (1). 

En  rapprochant  divers  passages  de  ses  mémoires  nous 
trpuvons  ; 

1°  Que  du  29  novembre  au  26  décembre  1813, 
il  a  été  retiré  de  ces  armées  et  dirigé  sur  Fran- 
pe  (2)  9583  hommes,  sur  lesquels  404  cavaliers 
envoyés  à  Puycerda,  pour  se  refaire  ont  dû  ren- 
trer dans  les  rangs,  reste  en  perte  .  ..,,...       9179 

2°  Qu'au  mois  de  janvier  1814,  il  a  été  mis 
fjans  JJarpelone  pour  en  former  la  garnisQn.  (3)  .       8000 
3°  Qu'à  la  fin  de  janvier  1814,  il  a  été  dirigé 

sur  Lyon  (4) 10,1§3 

4°  Que  le  8  mars  1814,  il  a  été  dirigé  sur  le 

ntème  point  (5)  .  .  .  , 9661 

5°  Qu'il  restait  le  5  ayril  1914 ?  pi)  combattais 
<}j?ponib}es  (6) ........  ,  .  .  .  ,  •  P  .  .  .     11,327 

Total 48,350 

Les  garnisons  des  places  ou  forts  de  Dénia,  Sagonte,  Pénis- 
"cola,  Morella,  Mequinenza,  Mouzon,  Tortose  et  Lérida  for- 
mant un  total  de  9501  hommes  ne  sont  point  comprises  dans 
ce  nombre  (7). 
Il  résulte  de  ces  faits,  puisés  dans  les  mémoires  du  mare- 

(i)  Mémoires,  pag.  484  et  485. 

(2)  Mémoires,  pag.  45 1  et  486. 

.    (3)  Mémoires,  pag.  357  et  458. 

(4)  Mémoires,  pag.  36i. 

(5)  Mémoires,  pag.  369. 

(6)  Mémoires ,  tom.  2,  pag.  383. 

(7)  Mémoires,  tom.  s,  pag.  458. 
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chai  Suchel  lui-même,  que  s'il  eut  fait  son  mouvement  avec 
trenle-deux  mille  hommes,  il  fut  encore  resté  16,350  hom- 
mes pour  former  les  garnisons  de  Barcelone,  Figuères, 
Gironne,  et  garder  la  frontière,  ou  garnir  les  places  des 
Pyrénées-Orientales.  Si  Ton  remarque  qu'une  armée  est  ton* 
jours  obligée,  plus  ou  moins,  de  suivre  les  mouvemens  de  son 
adversaire  (1)  ;  et  que  par  conséquent  lord  Bentinck  eut  été 
obligé  de  suivre  le  mouvement  du  maréchal  Suchet,  on 
peut  regarder  ce  nombre,  si  non  comme  trop  considé- 
rable au  'mofnâ  Comme  suffisant  pour  l'objet  qu'il  avait  à 
remplir. 

C'eût  été  un  beau  spectacle  que  celui  des  canons  des 
maréchaux  Soult  et  Suchet  se  répondant  et  grondant  ensem- 
ble contre  les  masses  anglo-espagnoles,  ces  maréchaux  se 
serrant  la  main  sous  les  murs  de  Pampelune,  et  marchant 
de  concert  à  la  poursuite  de  l'armée  ennemie,  ou  de  ses  débris 
et  la  refoulant  loin  de  nos  frontières.  Quelles  conséquences 
immenses  eut  eritf aine  ce  mouvement  !  C'est  alors  que  les 
négociation^  /us^ent  devenues  faciles  avec  les  espagnols, 
•trop  heureux  qu'on  voulut  bien  évacuer  leur  territoire 
et  leur  rendre  leur  roi ,  pour  courir  la  chance  de  nou- 
veaux combats ,  c'est  alors  que  les  garnisons  restées  dans  les 
places  des  provinces  de  Valence,  d'Aragon  et  de  Catalogne 
fussent  rentrées  naturellement  dans  les  rangs  de  l'armée  ac- 
tive; c'est  alors,  enfin  que  centmille  braves  rendus  disponibles, 
se  réunissant  à  l'armée  de  Napoléon,  fussent  lombes  comme  la 
foudre  sur  les  hordes  étrangères  qui  pénétrèrent  plus  tard 
au  cœur  delà  France,  ou  plutôt  elles  n'y  eussent  jamais  pénétré. 

Oui,  la  combinaison  proposée  par  le  maréchal  Soult  était 
aussi  féconde  en  grands  résultats  quelle  était  simple  :  si  elle 

(i)  Mémoires,  tom.  a,  pag.  355. 
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eut  été  mise  à  exécution  en  temps  utile,  la  France  était 
sauvée  !  Le  duc  d'Albuféra  n'eut  pas  eu  le  mérite  de  l'idée 
première;  mais  en  la  saisissant  tout  d'abord,  il  s'y  fut 
associé;  on  eut  naturellement  pensé  que,  dans  la  même  cir- 
constance, il  eut  fait  la  même  proposition;  sa  noble  et  fran- 
che coopération  l'eut  mis  au  niveau  de  son  collègue  !  Pour- 
quoi ne  pouvons  -  nous  ajouter  ce  nouveau  laurier  à  ceux  qui 
couronnent  son  front? 

Mais ,  dira-t-on ,  le  maréchal  Suchet  dépendait  du  minis- 
tre de  la  guerre  et  ne  pouvait  agir  sans  son  autorisation; 
cela  est  vrai,  et  c'est  parce  qu'il  était  suffisamment  autorisé 
qu'il  a  eu  tort  de  ne  pas  agir.  On  trouve,  en  effet,  dans  la 
lettre  du  ministre,  du  43  août  1813,  le  passage  suivant  : 

«  Au  surplus,  M.  le  maréchal ,  ces  vues  restent  toujours 
»  subordonnées  aux  lois  de  la  nécessité,  aux  besoins  du 
»  moment  et  aux  opérations  ultérieures  de  l'ennemi.  C'est 
»  à  vous  à  juger  sur  les  lieux  ce  qui  est  possible ,  et  surtout  ce 
»  qui  convient  le  mieux  au  service  de  l'Empereur  (1).  » 

Il  est  clair,  d'après  ce  passage,  que  la  décision  de  la  ques- 
tion était  en  quelque  sorte  remise  à  la  disposition  du  maré- 
chal Suchet,  c'était  un  plein  pouvoir  pour  agir;  ce  sont  ses 
observations  qui  ont  ensuite  influencé  le  ministre  en  sens 
contraire  :  examinons  donc  ses  objections. 

«  Dans  ce  mouvement,  dit-il,  la  petite  armée  d'Aragon 
»  pouvait  courir  de  grands  risques,  et  son  éloignement  de 

*  Catalogne,  au  moment  où  une  armée  nombreuse  la  sui- 
»  vail   de   près,   pouvait    compromettre    la    frontière    de 

*  France.  » 

Cherchons  quelle  était  la  nature  des  risque^  que  pouvait 

(i)  Mémoires,  tora.  2  pag.  465.  Le  maréchal  Sachet  n'a  donné 
qu'un  extrait  de  cette  lettre  et  a  omis  des  passages  importans  que 
nous  rétablissons. 
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courir  VrffW^  d'Argon  et  s'ils,  étaient  de  nature  à  faire 
aoncer à  uneexpédiûon  dont  la  réussite  eut  amené  de  si  grands 
#sujtat^(l). 

Pans  te  cas  où  le  mouveiqent  projeté  aurait  en  lieu,  les 
combinaisons  que  l'ennemi  pouvait  faire  se  réduisent  aux 
suivantes  : 

Ouhien  il  serait  entré  en  Catalogne  pour  tenter  de  s'empa- 
rer de  quelques  places,  ou  il  aurait  passé  outre  pour  péné- 
trer en  France ,  ou  il  aurait  suivi  te  maréçbal  Suchet  dans 
çon  n^ouvçinent,  ou  lord  Wellington  eut  détaché  une  partie 
çieses  forces  pour  attaquer  le  maréckaAStuehet  de  concert  avec 
ford  Bentinck,  ou  enfin  lord  Bentinc^  eût  cherché  à  faire  fa 
jonction  avec  lord  Wellington  „  pençfcm  que  le  maréchal  Su- 
chet efyt  fait  la.  sienne  avec  le  ma^éc^al  Soûl  t. 

Si  l'ennemi  fût  entré  en  Catalogne  et  se  fût  amusé  à  faire 
des  sièges,  l'armée  du  maréchal  Suchet  eût  marché  sans 
obptacjes-,  son  mouvement  eût  pu  se  faire  avec  une  grande 
rapidité,  après  avoir  dégagé  Pampelune  et  Saint-Sébastien , 
repoussé  ou  battu  l'ennemi ,  il  eût  pu  revenir  promptement 
çn  Catalogneet  dégager  les  places  menacées  ou  assiégées. 

£i  V ennemi  eût  pénétré  en  France,  il  eût  été  obligé  de 
laisser  son  artillerie ,  car  tes  routes  à  canons  étaient  com- 
mandées par  les  places  que  nous  occupions.  11  aurait  eu  der- 
rière lui  toutes  les  places  4e  la  Catalogne,  se  fût  trouvé  au 
nii)ieu  de  celles  des»  Pyrénées  Orientales  ;  si  le  maréchal 
Suchet,  faisant  volte-face  et  revenant  sur  ses  pas  avec  rapidi- 

(i)  On  doit  observer  qu'il  n'est  point  seulement  question  de  la 
petite  armée  d'Aragon ,  mais  des  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  ; 
dans  sa  lettre  da  io  août,  le  maréchal  Soult  dit  en  effet  :  je  suppose 
que  vous  êtes  avec  toute  l'armée  d'Aragon  du  côté  de  Lerida ,  cm 
vous  aurez  sans  doute  fait  venir  les  troupes  disponibles  qui 
étaient  en  Catalogne. 


té,  fût  oceupé  les  débpufchéa,  oewe  armée  n'eût  au  *«emr 
iQû]»ea  de  retraite ;  il  est  plus  que  probable  quelle  eftt  étâ 
obligée  de  mettre  bas  les  aifmes*  Lprd  Beminek  était  trop  ei& 
conspeci  pour  tenter  u^  par^lte  eqtrepris^  et  la  aqiite.  lte 
bien  prouvé. 

Si  lord  Bentinek  eût  suivi  le  maréchal  Suchet,  il  eût  été 
<fctyi<$  4<>  le  faire  avec  une  e^r^e  çirçqnspectioA  %  ca*  ,  tfil 
V$$t  §ejré,de  trop  près,  lem^çécb^l  Suchet jj  eu  s'aryêta^^ 
EÇQPOS*  eû.tpule  forcer  de  livrer  bataille  dau&uue  po^qa 
d^vojable^  et  c'est  ce  que  le  général  anglais  voulais  éviteç* 

Lord  Wellington  n'aidait  pu,  dét^cjher  des  troupes  ÇQnjrq  ^ 
maréchal  Suchet  sausatîaibUr  considérablement  son.açix^^u 
dont  une  partie  était  déjà  occupée  devant  Pampelune  ejL 
Saint-Sébastien  ;  dès  lors  le  maréchal  Soult  l'eut  attaquée  vi* 
Creusement  pendant  qu'elle  se  trouvait  ain$i  disséaûftéft* 
et  lui  eut  probablement  fa\\  éprouver  des  pertes  bien  plus 
considérables  que  celles  qu'eût  pu  faire  l'armée  d'Aragon* 
Bf^ftp^  ,  U9S  g!<wdç  f^pidrté  àftift  sp%  pi<W#i*gnt  n'<mt 
4mtè  ta  t^Ps  m  à  lqrfl  BçfttiiMfc  de  te  shw?q  (fe  f^rè^,  n*  k 
tap&  \Viellwgtpn  (Je  l€|  pr^njç  i  m  PWYflit  l'en  rapp$r|e* 
%  VhaW^té  du  jwççhçl  Su^  WM  P**e*  à  *#**  *W  &&>* 
W3içr$da9su$  p^y^qu'il  cq^^is^U paçfeUQlft^at^ 

Çnfin .,  $i  la  jo^ctiou  4$  lçu#  Çfitfiuçl*  *xeç  fo*4  WeHa^* 
(OP  &  CM  faite  eç  *n§iue  teajpjfê  <$ie  çelje  ftft  œarécbaira  $ta»H 
#fech^,  la.  supériorité  çé^lte  d*$  affinées  d;Anage«  ç*  d* 
C«alQgM  Sur  ççite  4?  Ipr^  %&ti U«*  eût  ç^^n^é  çn  partie 
la  4ifÇé*eftçe  des,  forces  du,  ^r^cl>al  $ou,U  *vqc  celles  d<* 
l^elliftgtw;  le  fl^.nc d^ojt  (^  V%çmée  <te  cetain-ci nf en f&l  paa 
«M>ws  rç$*é  ruenacé,  et  lui  e\in  prës$tfé  de,  gronda*  dangûra 
4aç$  u«ç  action  générale ,  douj  la  p#rtç  pouvait  eufratoa*  la 
mgtye  de  $0£  a^njaée,  qui  n'avait  aucun  point  <#appui  pww 
çfcTOU$fti  Wndi4  qrçe  la  nou-r^§*t<fr d$$r xmxéçham  §ouU  el 
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Suchet  dans  leur  entreprise  n'aurait  pas  eu  de  suites  plus 
dangereuses  que  la  première  tentative  du  maréchal  Soult, 
parce  que ,  en  cas  d'échec ,  ils  trouvaient  un  refuge  assuré 
sous  la  protection  de  la  place  de  Bayonne ,  de  son  camp  re- 
tranché et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Nous  pourrions  sans  doute  borner  ici  nos  réflexions  sur 
Ce  projet;  mais  le  duc  d'Albuféra  était  parvenu  à  persuader 
au  duc  de  Fellre,  ministre  de  la  guerre,  et  au  maréchal  duc 
de  Dalmatie,  qu'il  était  inexécutable  ;  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  faire  connaître  et  d'analyser  les  argumens  employés 
pour  arriver  à  ce  but;  ils  se  trouvent  réunis  dans  les  ex- 
traits de  lettres  qui  suivent  2 

Extrait  de  in  lettre  adressée  le  23  août  1843  an  maréchal  Soult? 

par  le  duc  d'Albuféra. 

«  Le  21  août  au  matin,  M*  votre  aide-de-camp  Choi- 
»  seuil,  m'a  remis,  à  Moline  del  Rey  votre  dépêche  datée 
»  d'Ascain  le  11,  à  laquelle  se  trouvait  joint  un  petit  billet 
»  en  chiffres,  et  le  même  jour,  à  Barcelone,  j'en  ai  reçu 
»  le  duplicata  avec  votre  lettre  du  16.  J'arrivais  de  Tara- 
»  gone,  j'avais  assez  bien  vu  les  forces  de  l'ennemi,  pour 
»  connaître  combien  il  deviendrait  funeste  à  l'honneur  de 
»  l'armée  d'exécuter  la  proposition  que  V.  E.  regarde  comme 
»  de  la  plus  grande  importance  pour  le  rétablissement  des 
»  affaires  en  Espagne  et  le  succès  des  armes  impériales. 
»  Quand  bien  même  je  n'aurais  point  acquis  la  certitude  que 
»  Rolland  Hill  avait  rejoint  Benûnck  avec  vingt-quatre  mille 
»  hommes,  que  le  comte  de  l'Abisbal  arrivait  de  la  Navarre  avec 
»  quinze  mille  hommes ,  je  n'aurais  pu  m'empêcher  de  vous 
»  témoigner  le  danger  imminent  d'un  pareil  mouvement. 
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»  Il  suffit ,  pour  en  être  convaincu,  de  savoir  que  les  enne- 
»  mis  ont  réuni  plus  de  deux  cent  mille  hommes  au  delà  de  l'Ebre, 
»  que  l'insurrection  est  générale  et  fortement  organisée,  et 
»  que  si  les  onze  mille  hommes  qui  composent  l'armée  d'Aragon 
»  tentaient  dansée  moment  un  mouvement  sur  Sarragosse, 
»  Us  devraient  s'attendre  au  sort  inévitable  deBaylen,  à  trouver 
»  partout  les  ponts  coupés,  les  positions  défendues,  la  po- 
»  pulation  en  armes,  les  moulins  brisés,  la  disette  des 
»  vivres,  et  Paffreuse  nécessité  d'abandonner  à  chaque  pas 
»  les  malades;  enfin,  il  ne  leur  resterait  pour  toute  pers- 
»  pective  de  retraite  que  le  point  très  difficile  de  Venasque, 
»  si  toutefois  l'ennemi  de  l'occupe  pas.  .  « 

«  Il  me  reste  aujourd'hui  neuf  petits  régimens  d'infanterie 
»  française,  dont  trois  réduits  par  les  maladies  à  moins  de 
»  huit  cents  hommes,  trois  régimens  de  cavalerie;  le  géné- 
»  rai  Deçà  en,  après  avoir  laissé  douze  bataillons  à  Barce- 
»  Urne,  trois  à  Puycerda,  un  à  Olot,  un  à  Besala,  un  àFiguera, 
»  n'aura  plus  de  disponible  que  dix  bataillons  et  trois  esca- 
»  drons;  je  dois  ajouter  à  cette  force  deux  mille  italiens. 
»  Vous  remarquerez,  M.  le  duc,  qu'avec  de  si  faibles  moyens 
»  il  est  bien  difficile  de  soutenir  l'offensive,  et  qu'à  peine  il 
»  est  permis  de  répondre  d'une  défensive  vigoureuse  .  •  .  . 


Extrait  de  la  lettre  adressée  par  le  duc  d'Albuféra  au  ministre 

de  la  guerre ,  le  23  août  1813. 


•     y      •     •     • 


«  Quant  à  l'exécution  en  elle-même  du  plan  que  me  pro- 
»  pose  aujourd'hui,  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie,  àdé- 
»  faut  d'autres  ressources  dans  sa  position  actuelle,  je  ne 


1g  COttftlltâftAîtONS 

■%  puis  l'envisager,   fai  en  entretenir  Y.  Ë.  sans  déclarer 
»  qu'elle  nie  paraît  la  rjltîis  dangereuse  et  la  plus  funeste  au 

*  service  de  l'Empereur,  et  si,  comme  il  le  paraît >  elle  n'a 

*  pour  but  que  d'aller  retirer  la  garnison  de  Pampelune  (1), 

*  il  y  aurait  de  la  folie  de  compromettre  pour  un  tel  ré- 

*  sultat,  les  deux  armées,  lès  affaires  d'Epagne  et  nos  fron- 

*  tiêreB'.  La  seule  route  à  canons  qui  me  reste  pour  me  reti- 

*  rer,  est  celle  de  Perpignan;  la  èeule  pour  m' avancer  est 
»  celle  de  Barcelone  à  Lérida,  coupée  en  plusieurs  endroits. 
»  En  m'avança nt  par  cette  route,  je  n'ai  que  deux  manières 
»  d'agir: ou  suivre,  si  j'ai  du  canon,  le  chemin  royal  de 

.  »  Sarragosse  par  les  bords  de  l'Ebre.  Il  suffît  de  jeter  les 
.  »  jeux  sur  la  carte  et  de  connaître  la  position  actuelle  des 

*  armées^  pour  prédire  à  l'armée  d'Aragon  le  sort  inévita- 
>  blé  de  Baylën*  avee  cette  seule  différence  qu'elle  périrait 
9  toute  entière,  sinon  pour  le  service,  au  moins,  pourl'hon- 

*  nëiir  des  armes  de  S.  M.  Il  est,  je  crois ^  absurde  d'bppro- 

*  fondir  cette  supposition  :  Chercher  le  passage  par  le  haut 

*  des  rivières  au  revers  des  Pyrénées  ?  L'armée  d'Aragon 

*  trouverait  partbut  les  ponts  coupés,  les  positions  défen- 
»  dues»   là  population  en  anhei,  les   moulins  brisés,   la 

:  »  disette  de  vivres,  et  l'affreuse  nécessité  d'abandonner  à  cha- 
.  $  que  pas  ses  malades,  et  pendant  que  des  corps  se  réuni- 
.  *  raient  pour  la  forcer  de  se  rejeter  sur  Venasque,  seul  point 

*  qui  lui  reste  encore,  si  toutefois  il  lui  reste,  les  alliés  oc* 

(i)  Il  n'était  nullement  question  de  retirer  la  garnison  de  Pam- 
pelune, mais  de  la  dégager.  Cette  place  était  une  des  clefs  de  la 
France,  et  le  maréchal  Soult  en  sentait  trop  l'importance  pour  pro- 
poser de  Faban donner,  il  voulait  au  contraire  la  conserver  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  ainsi  que  celle  de  Saint-Sébastien  ;  car  tant  que 
èës  deux  places  étaient  à  nous  il  n'y  avait  point  d'invasion  à 
craindre  dé  la  £art  àè  r^méi  ôtiglo-éipàgnôlè. 


MILITAIRES.  39 

»  cùperiaient  pleinement  la  Catalogne ,  bloqueraient  nos  pla- 
»  ces,  et  viendraient  sans  obstacles  envahir  ou  menacer 
»  notre  frontièie 

«  Les  évènemens  de  la  lin  du  mois  dernier,  près  Pam- 
è  pélùriè  ni'Ôtent  l'espérance  de  me  rapprocher  dé  l' Aragon, 
»  m&ts  S'ils  n'eussent  pas  eu  lieu,  l'état  de  faiblesse  del'ar- 
$  triée  de  Catalogne  j  me  commanderait  de  rester  dariâ  cette 
i  province ,  puisque  lb  général  Decaeh  m'assure  qu'aptes 
»  avoir   completté  la  garnison  de  Barcelone  à  huit  mille 

*  honimes ,   il  ne  lui  restera  pas  plus  de  dix  batàilloriè  à 

*  pouvoir  Faire  agir.  S'il  arrivait  donc  qiië  i'enneirii  tentât 

*  dfe  nous  rejeter  sur  les  frontières ,  V.  Ë.  verra  que  je  ne 
i>  pourrais  pas  réunir  plus  de  seize  à  dix-sept  mille  hbihrnes, 
fc  en  y  comprenant  l'artillerie  et  la  cavalerie 

» 

En  comparant  ces  extraits  avec  les  Mémoires  dit  duc  d'Àl- 
bUféht ,  oii  hë  petit  se  dispenser  de  reconhaître  tjue,  d'une 
|>àrt  il  exagérait  jpfrodigieuseinentles  forcés  dé  l'ennemi ,  (Juô 
de  l'autre  il  amoindrissait  considérablement  celles  doht  il 
pbùvait  dispbséi\ 

Ainsi,  il  prétendait  que  le  général  Hill  avait  rejoint  lord 
Bentinck  avtec  vingt-quatre  mille  hommes ,  tandis  que  le 
général  Hill ,  était  en  position  à  Ronccvaux  où  il  comrhandait 
là  droite  désarmée  de  Wellington.  (1) 

Il  prétendait  que  le  comte  del'Abisbàl  arrivait  dé  la  Navarre 
avec  quinze  mille  hommes,  tandis  qu'il  n'est  parti  que  dans  les 

*  -         • 

derniers  joiirs  du  mois  d'août,  pour  se  rendre  à  Madrid,  de  sa 
personne  y  laissant  toutes  ses  troupes  en  position  à  Etchalar ,  en 

(i)  Lettré  dri  maréchal  Soult  aii  maréchal  Suchët,  3  septembre 
i8i3,  N.  7. 
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l'ace  d'un  des  camps  du  maréchal  Soult,  celui  de  Sarre  (1). 

Il  portai  t  à  deux  cent  mille  hommes ,  les  troupes  ennemies 
qui  étaient  réunies  au-delà  de  l'Ebre,  tandis  qu'elles  étaient 
à  peu-près  de  trente  mille  ;  le  reste  était  dans  les  Pyrénées  (2). 

Il  déclarait  au  maréchal  Soult  qu'il  n'avait  que  onze  mille 
hommes  tandis  que  d'après  l'état,  qui  se  trouve  à  la  page 484 
de  ses  Mémoires,  il  avait  encore  en  novembre  1813 trente  ba- 
taillons d'infanterie  et  quinze  escadrons,  formant  un  total  de 
dix-huit  mille  quatre  cent  quatre-vingt  dix  sept-hommes  et 
deux  mille  quatre  cent  onze  chevaux  (3). 

Il  annonçait  que  le  général  Decaen,  après  avoir  fourni  des 
garnisons  aux  places  et  postes  de  la  province ,  n'aurait  plus  de 
disponibles  que  dix  bataillons  et  trois  escadrons,  tandis  que 
d'après  l'état ,  qui  se  trouve  à  la  page  485  des  Mémoires ,  il  lui 
restait  vingt  bataillons  et  sept  escadrons  formant  un  total  de 
quatorze  mille  quatre-vingt  onze  hommes  et  huit  cent 
soixante-seize  chevaux (4). 

Enfin,  il  disait  au  ministre  delà  guerre  que  si  l'ennemi 
tentait  de  le  rejetter  sur  les  frontières  de  France ,  il  ne 
pourrait  pas  réunir  plus  de  seize  à  dix-sept  mille  hommes, 
tandis  que  d'après  les  états  cités  il  en  avait  encore  trente-deux 
mille  cinq  cent  quatre-vingt  huit  et  trois  mille  deux  cent 
quatre-vingt  sept  chevaux  en  novembre  1813  (5). 

Ce  n'était  donc  point  de  la  marche  d'un  corps  de  onze  nulle 
hommes  sur  l' Aragon  qu'il  s'agissait;  mais  de  celle  d'un 
corps  de  trente  à  trente  deux  mille  hommes. 

(i)  Lettre  du  maréchal  Soult  au  maréchal  Suchet ,  3  septembre 
i8i3,N.  7. 
(a)  Idem. 

(3)  Lettre  du  même  au  ministre,  du  27  septembre  181 3,  N.  10, 

(4)  Mémoires  du  maréchal  Suchet,  pag.  48^ 

(5)  ïdemj 
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Ce  n'était  donc  plus  de  deux  cent  mille  ennemis,  ni  du  gé- 
néral Hill,  ni  du  comte  de  l'Abisbal,  qu'il  s'agissait;  mais 
de  lord  Bentinck  avec  environ  trente  mille  anglo-espagnols 
accoutumés  à  se  retirer  ou  à  fuir  devant  les  armées  d'Aragon 
etde  Catalogne,  qui  venaient  de  les  chasser  de  devant  Tarra- 
gone ,  qui  les  chassèrent  bientôt  après  des  positions  retran- 
chées du  cold'Ordal,  et  dont  elles  auraient  eu  bien  meilleur 
marché  en  les  éloignant  de  la  mer. 

Le  maréchal  Suchet  nous  a  appris  que,  placé  sur  la  ligne  du 
Llobregat  il  conservait  la  communication  avec  Lérida  et  couvrait 
la  place  de  Barcelone  ;  ce  n'est  donc  point  entre  ces  deux  villes 
que  le  sort  de  Baylen  était  réservé  à  son  armée.  Il  était  maître  de 
Méquincnza,  et,  par  conséquent ,  des  deux  rives  de  la  Ségre 
jusqu'à  son  embouchure  dansl'Ebre.  11  était  maître  de  Mouzon 
et,  par  conséquent,  du  cours  delà  Cinca  ;  en  la  passant  à  Fraga 
il  ne  lui  restait  plus  aucune  rivière  à  franchir,  car  l'Isuela 
se  jette  dans  la  Cinca  au-dessus  de  cette  ville.  Pour  arriver  de 
la  Sureau  Galliego  il  avait  vingt  lieues  environ  à  parcourir, 
en  marchant  sur  deux  colonnes,  l'une  de  Fraga  à  Saragosse, 
l'autre  de  Monzon  sur  Huesca  ;  ce  trajet  exigeait  trois  ou  quatre 
jours  au  plus.  Pour  nous ,  qui  avons  vu  souvent  l'armée  de  Por- 
tugal porter  pour  douze  ou  quinze  jours  de  vivres  et  faire  dou- 
ble étape,  dans  un  pays  bien  plus  accidenté,  ayant  l'armée 
anglo-portugaise  de  lord  Wellington  en  présence,  il  nous 
paraît  qu'il  était  facile  de  se  prémunir  contre  la  disette  en  don- 
nant aux  soldats  pour  huit  jours  de  vivres  indépendamment 
des  ressources  qu'ils  auraient  trouvées  dans  leur  marche  im- 
prévue, qui  n'aurait  pas  laissé  aux  habitans  le  temps  de 
cacher  leurs  provisions.  Il  serait  certainement  resté  peu  de 
traînards  que  Ton  fût  dans  l'affreuse  nécessité  d'abandonner, 
pendant  une  marche  de  quatre  à  six  jours  qu'on  avait  à  faire, 
gyapt  d'être  en  communication  avec  Jaca ,  où  les  impotent 
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et  les  blessés  auraient  pu  être  conduits.  Ayant  du  pain,  du 
biscuit  et  de  la  farine  on  se  fût  peu  embarassé  que  les  mou- 
lins fussent  brisés,  car  dans  une  marche  de  cette  nature  on 
ne  doit  point  perdre  son  temps  à  moudre  du  grain. 

A  l'égard  des  positions  défendues,  on  aurait  dû  nous  dire 
par  qui;  ce  n'était  point  par  l'armée  de  lord  Bentinck,  qui 
^tait  dans  les  défilés  de  l'Hospitalet  et  sur  laquelle  on  aurait  eu 
aisément  une  ou  plusieurs  marches  d'avance  ;  c'était  donc 
par  quelques  guérillas,  et  qu'auraient-ils  fait  contre  une 
armée  de  trente  mille  horiimes,  qui  aurait  été  maîtresse 
des  deux  rives  de  toute  les  rivières,  qui  pouvait  par  consé- 
quent faire  filer  des  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie  sur 
^eurs  flancs  et  sur  leurs  derrières  ? 

Plus  on  examine  cette  question,  plus  on  reconnaît  que  le 
iômbre  tableau  tracé  par  le  duc  d'Albuféra  n'était  que  dans 
son  imagination,  ou  plutôt  dans  la  répugnance  qu'il  éprou- 
vait à  se  rapprocher  du  duc  de  Dalmatie,  pour  lequel  il  était 
loin  d'éprouver  des  sentimens  sympathiques,  ainsi  que  sa 
Correspondance  avec  le  ministre  de  la  guerre  en  fournit  la 
preuve  (1). 

D'après  les  rapprochemens  que  nous  avons  faits,  il  restera 
constant  pour  tout  homme  impartial,  que  le  projet  du  ma- 
réchal Soult  pouvait  être  mis  de  suite  à  exécution,  qu'il  of- 
frait d'irhhienses  avantages  et  très  peu  d'inconvéniens,  et  il 
est  déplorable  qu'on  ne  l'ait  pas  adopté  immédiatement. 

Par  suite  des  renseignemens  inexacts  qui  lui  avaient  été 
Tournis,  le  duc  de  Dalmatie  n'attribua  le  refus  de  concours 

(i)  La  lettre  du  a3  août  au  ministre  de  la  guerre  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  Par  égard  pour  le  maréchal  Suchet  nous  ne  don- 
nons point  cette  lettre  entière  ;  sa  famille  appréciera  les  motifs  de 
notre  retenue  à  ce  sujet. 
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de  Son  collègue  qu'à  l'insuffisance  des  moyens  dont  il  pou- 
vait disposer;  dans  cette  persuasion  il  lui  proposa  une  autre 
^combinaison  : 

*  Un  envoi  de  conscrits  ayant  été  annoncé  par  le  ministre 

*  &u*  armées  d'Espagne,  dès  le  commencement  de  septembre^ 
»  te  dttfc  de  Dalmatië  eBpérd  tirer  ^arti  de  ce  renfort  pour 
i  repasser  dé  nouveau  les  Pyïénées,  afin  de  retarder  la  jwïse 

*  de  PâimpelUhë  et  de  maintenu*  en  Espagne  le  théâtre  de  la 
i  gileite.  ïl  propoèa  en  conséquence  au  maréchal  Suchet  de  se 

*  r&ihîr  à  lui  avtèc  toutes  tei  forces  disponibles  des  armées  d'Aragon 
%  et  xte  Gmtotfne,  mais  en  décades  Pyrénées,  à  Tàrbes  et  à 
i  PHty  pdut  rentrer  ensemble  en  Aragon  par  Oléroh  et  Jaca, 
1  fet  marcher  de  là  en  Navarre,  au-devant  dté  lôrd  Wellihg- 

*  tôn(l);  * 

*  bette  ftoilvelle  pfojtosition  >  hautelles  objections. 

*  Lé  maréchal  Suchet  fe'eihpresfcà  de  répondre  aux  ducfe  de 

*  BAlhiàtié  et  de  Féltre ,  pour  leur  exposer  sa  situation  et  ses 
»  idées.  Il  se  voyait  à  regret  continent  de  s' éloigner  des  places  et 
»  d'abandonner  à  elles-mêmes  les  garnisons  qu'il  y  avait  laissées; 
i  ftléfô  tè  tocdneur  â'ekposer  te  territoire  français  à  une  invasion  lui 
§  partit  bitn  plus  grave  encore  ;  précédemment,  dans  sa  marche 

*  projetée  en  Aragon  par  là  rive  gauche  de  l'Ebre9  il  aurait  eu 
9  plus  d'espoir  dxatâtér  à  lui,  et  par  conséquent  de  détourner  de 

*  Frafocè,  les  forte*  dm,  générai  Bendnck  ;  attendu  qu'une  armée  est 

*  tûuj&uri  Qbligêê  plue  ou  moins  de  suivre  les  nwuvemens  de  son 
t  adversaire.  Ici,  ait  contraire ,  il  allait  amener  lui-nlême 
»  l'ennemi  datte  nos  dépàrtemens  du  Midi,  et  leà  lui  livrer 
»  sans  défense.  Il  représenta  le  danger  de  sa  marche  rétrograde 
»  à  travers  la  France  pour  passer  des  Pyrénées-Orientales 
»  aux  Pyrénées-Occidentales,  et  ajouta  qu'un  obstacle  pé- 
»  rempteine  empêchait  la  combinaison  proposée,  l'impossibi- 

(i)  Mémoûfct  *ft  MAr&fcttl  Buthôl,  }>ag.  33*,  tèfa/su 
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*  lilé  de  manœuvrer  en  corps  d'armée  par  la  roule  de  Jaca , 
»  qui  est  impraticable  pour  l'artillerie. 

«  Revenant  donc  à  ce  qui  n'était  que  difficile  et  périlleux  sans 

*  être  inexécutable,  il  offrit  de  s'avancer  avec  cent  pièces 
»  d'artillerie  de  campagne,  dont  trente  de  montagne,  au  de* 
»  vant  du  maréchal  Soult,  qui  déboucherait  de  Jaca  avec  son 
»  infanterie  et  sa  cavalerie  sans  canons.  Pour  ce  mouvement,  il 
»  demandait  qu'on  portât  ses  forces  actives  à  trente  mille  hom- 
»  mes  en  cinq  divisions,  trois  de  l'armée  d'Aragon  et  deux  de 
»  celle  de  Catalogne.  Deux  conditions  lui  étaient  encore néccs- 
»  saires  dans  ce  plan;  l'une,  de  recevoir  des  conscrits  et  d'être 
»  autorisée  les  employer  comme  garnison  dans  les  places; 
»  l'autre,  de  battre,  avant  de  s'éloigner,  l'armée  anglo- 
>  espagnole  qu'il  avait  en  tête,  comme  le  ministre  le  lui 
»  avait  recommandé  par  les  instructions  contenues  dans  sa 
»  lettre  du  13  août  précédent.  Celle  de  ces  conditions  qui  dé- 
»  pendait  de  lui  fut  à  peu  pies  remplie  précisément  à  l'époque 
»  ou  la  nécessité  en  était  démontrée  (1).  » 

A  la  manière  dont  le  maréchal  Suchet  parle  de  l'obstacle 
péremptoire  qui  empêchait  la  combinaison  proposée,  l'im- 
possibilité de  manœuvrer  en  corps  d'armée  par  la  route  de  Jaca  qui 
est  impraticable  pour  l'artillerie,  on  pourrait  croire,  et  nous 
avons  cru  nous-même,  que  le  maréchal  Soult  ne  l'avait  pas 
prévue;  ce  qui  donnait  à  cette  conception  une  apparence  de 
légèreté.  Nous  avons  été  détrompé  à  la  lecture  de  sa  lettre  du 
2  septembre  1813  au  ministre  de  la  guerre  dans  laquelle  on 
trouve  le  passage  suivant  : 

(i)  Le  maréchal  Suchet  parle  ici  du  combat  d'Ordal,  dans  lequel 
il  fit  perdre  douze  cents  hommes  aux  Anglais ,  les  chassa  de  tours 
positions  de  YUlafranca,  et  les  rejeta  sur  Tarragone^ 
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«  La  réunion  serait  simultanée,  elleaurait  Heu  entre  Tarbes 
»  et  Pau,  toute  la  cavalerie  y  serait  employée;  Ton  seprépa- 
»  rerait  de  suite  à  pouvoir  emmener  cent  pièces  de  canon  de 
»  campagne,  dut-on  leur  faire  franchir  les  passages  difficiles  en 
»  traîneaux ,  et  les  faire  confectionner  à  Paris ,  pour  ensuite  les 
»  envoyer  en  poste  au  point  de  réunion*  » 

La  lettre  adressée  le  3  septembre  au  maréchal  Suchet, 
dans  laquelle  se  trouve  exposé  avec  détail  le  plan  de  jonction 
et  toutes  les  mesures  qui  peuvent  en  assurer  le  succès ,  ren- 
ferme aussi  ce  passage  : 

*  Ily  aurait  sans  doute  de  grandes  difficultés  à  surmonter  pour 
9  faire  passer  un  train  de  cent  pièces  de  canon ,  par  le  col  de 
■  »  laça 9  mais  avec  une  volonté  bien  décidée,  de  la  patience  et  des 
»  travaux  nous  en  viendrions  à  bout.  » 

Enfin,  dans  la  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  du  27  sep* 
tembre,  on  trouve  ce  qui  suit  : 

«  11  me  paraît  aussi ,  d'après  tous  les  renseignemens  que 
»  j'ai  recueillis  et  les  reconnaissances  qui  viennent  de  m* être 
»  présentées  y  que  M.  le  duc  d'Albuféra  exagère  les  difficultés 
»  qu'il  y  a  à  surmonter  pour  rendre  la  communication 
«  d'Oléron  à  Jaca  praticable  pour  l'artillerie.  » 

En  admettant  donc,  qu'il  n'y  avait  point  impossibilité , 
mais  seulement  difficulté,  à  faire  passer  l'artillerie  par  la 
route  d'Oléron  à  Jaca ,  cette  difficulté  elle-même  pouvait 
être  un  élément  de  succès  en  ce  que  l'ennemi  était  plus  éloi- 
gné de  penser  à  un  mouvement  de  cette  nature ,  et  ne  pouvait 
être  en  mesure  contre  lui.  ~ 

Si  Napoléon  se  fut  laissé  effrayer  par  des  obstacles  bien 
autrement  grands,  eût-il  franchi  le  Saint-Bernard  ?  Eut-il  fait 
son  immortelle  campagne  de  Tan  VIII?  Eut-il  coupé  l'armée 
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autrichienne  de  sa  ligne  d'opération  $  Eufrii  enfin  pas  une 
seple  bataille,,  conquis  toute  PItaliëS  Le  maréchal  Suobet,  qui 
avait  ressenti  jusque  sur  leVar  les  heureux  effets  du  passage 
du  Saint-Bernard  e\  de  la  belle  manœuvre  qui  le  suivit,  n'igra» 
rait  pas,  sans  doute,  que  des  troncs  d'arbres  creusés  et  en* 
taillés  pour  recevoir  les  tourillons  sont  d'excellens  traî- 
neaux, à  l'aide  desquels  on  fa^t  franchir  en  peu  de  temps  les 
pentes  les  plus  rapides  aux  canons  ;  que  des  affûts  et  c^es  forges 
ée  campagnes ,  démontés  et  transportés  à  dos  de  mulets,  aoat 
promptement  remis  en  état  lorsque  les  passages  diffioiète 
sont  franchis. 

Le  maréchal  Soult  §  montré  plus  d'intelligence  et  de  mé- 
moire des  combinaisons  du  grand  homme;  sa  prévoy&toe 
allait  même  plus  loin,  puisqu'il  proposait  de  faire  confec- 
tionner des  traîneaux  à  Paris,  et  de  les  faire  arriver  en  poste 
au  lieu  du  rendez- vous,  au  moment  d'agir. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  analogie  trè$  remarquable  entee  le 
passage  du  Saint-Bernard,  et  l'opération  que  voulait  faire  le 
npréchal  Soult  en  portant  tontes  leç  armées  d'Espagne  par 
laça,  surTudelae*  Sanguesa;  parla,  il  évitait  l'attaque  de 
front  des  positions  formidables ,  que  présentent  les  Fyréa^es 
par  les  routes  de  Guispuscoa  et  de  la  Navarre  ;  il  mettait  \o*d 
Wellington  dans  la  nécessité  de  quitter  précipitamment  le 
blocus  de  Pampelune,  sous  peine  derwur  sa  ligne  de  retieite 
sur  VEbre  coupée,  eopime  ceile  de  Mékts  l'avait  été  sur 
Mantoue,  et  d'être  Corée  de  livrer  ou  d'accepter  unebataitte 
décisive  dont  la  perte  eut  entraîné  celle  de  toute  son  armée. 

Malheureusement  le  duc  de  Dalmatie  n'avait  pas  s$s 
coudées  franches  comme  le  premier  consul  ;  il  n'avait  pas 
la  haute  main  sur  tous  les  généraux  et  sur  toutes  les  trompes 
qui  se  trouvaient  dans  sa  sphère  tf  activité;  il  hjj  fallait  per- 
suader iip  eoUègue  auquel  il  aurait  cty  pouvoir  donner  des 


Vï4&$  ;  W$  idées  devaient  passer  par  la  filière  des  objections 
#ijn  rival,  dire  renvoyées  aux  timides  lenteurs  d'un  ministre 
4?  Ift  gu0ft$  qui  ne.  pouvait  se  prononcer  sans  prendre  les 
çi^reç  de  l'Empereur,  lequel,  occupé  sur  d'autres  points; 
b#$Hftit  k  confier  à  ses  lieutenans  des  opérations  trop  brîl» 
ta$teg  e%  trop  décisives,  qu'il  n'eût  pas  hésité  à  faire  lui-même 
$'4J  e\U  été  sur  les  lieux.  11  garda  un  silence  fatal  qui  lui  a 
peu4-$tre  coûté  la  couronne  et  occasionné  l'invasion  delà 
]?ç%pqe,  qui  pouvait  être  prévenue  dans  la  Navarre,  comme 
çUe  \'%vM\  été  à  Marengot. 

Quoiqu'il!  en  soit,  cette  deuxième  combinaison  était  loin 
çlç  i^oir  ta  première  ;  il  est  évident  que  le  maréchal  Soult  né 
ta  regardait  que  comme  un  pis-aller  et  qu'il  ne  la  propo- 
sât flttft  P^l^  4Uyil  n'avait  pas  pu  faire  accepter  la  première* 
Ex#n^inon$  $i  c$  q\ie  le  maréchal  Suchet  a  proposé  pour 
remplacer  l'une  et  l'autre  leur  est  préférable. 

Çf  W^j§^  <*Wfci#e  on  vient  de  le  vqin ,  consistait  à  s'avanoe* 
ap(ftç>  ç«m  pièces  d'^r^Uerie  de  campagne  >  aur-devant  du  ma* 
î^cj^i  $<ïï4\ ,  qui  déboucherait  de  Jaca ,  avec  son  infanterie 
e^^c^y^lerie  ^ansc^noAS.  ' 

R.ep^açq^ons  d'abord  qi*e  le  maréchal  Suchet  avait  repoussé 
\^  pjfejnièf e  combinaison ,  à  cause  des.  risques  que  pouvait 
çpwijç  ^rxné^,  d'Aragon  dans  ce  inxmYement,  çt  parce  qu'il 
^^ra,it  découvert  la  frontière  de  France  du  côté  de  Perpignan: 
e^  b^en,  1  §Ofl  projet  présente  Qa  dernier  inconvénient  au 
même  degré ,  et  quant  aux  risques  que  pouvait  courir  l'ar- 
mée d'Aragon  dans  ce  mouvement,  il^  sont  infininçien t pju^ 
grands  que  dans  la  pren^ièrç  hyppthès&^  :    , 

(i)  Nous  ne  nous  amuserons  point  à    discuter,  sur  le  regret 

■^  r-  «\ 

que  le  duc  d'Albuféra  éprouvait  d'être  contraint  de  s'éloigner 
des  places i  et  d'abandonner  à  elles-mêmes' les  garnisons  qu'il 
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En  effet,  le  maréchal  Soult,  prenant  position  avec  toutes 
ses  forces  vis-à-vis  de  celles  de  lord  Wellington  et  prêt  à 
L'attaquer  au  premier  coup  de  canon  qu'il  entendrait  tirer 
sur  la  droite  de  ce  général,  le  forçait,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  garder  toutes  ses  troupes ,  sous  peine  de  se  voir  enfon- 
cé ;  par  conséquent,  il  ne  pouvait  détacher  une  partie  de  son 
armée  contre  le  maréchal  Suchet  sans  s'exposer  aux  plus 
grands  dangers  ;  au  contraire ,  dans  l'hypothèse  où  le  maré- 
chal Soult  se  serait  avancé  sans  canons  par  Jaca,  lord  Wel- 
lington n'ayant  plus  personne  devant  lui ,  pouvait  disposer 
d'une  grande  partie  de  son  armée,  occuper  les  défilés,  empê- 
cher la  jonction ,  attaquer  brusquement  le  maréchal  Suchet 
de  front  pendant  que  l'armée  de  lord  Bentinck  l'eut  pris  en 
flanc  et  à  dos  ;  qu'eût-il  fait  dans  ce  cas  avec  son  immense 
convoi  de  cent  pièces  de  canon  et  tout  l'attirail  qui  en  dépend, 
c'est  bien  alors  que  les  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne, 
quand  elles  auraient  eu  quarante  mille  hommes,  eussent  été 
exposées  aux  plus  grands  dangers.  L'armée  du  maréchal  Soult, 
elle-même,  privée  de  son  artillerie,  eût  été  presqu'entière- 
ment  paralysée ,  arrêtée  par  les  plus  petits  accidens  de  terrain. 
Enfin ,  dans  le  cas  même  où  la  jonction  se  fût  faite  sans  acci- 
dens, lord  Wellington  n'aurait  eu  qu'un  changement  de  front 
à  faire  pour  prendre  une  ligne  de  bataille  dans  laquelle  ses 
flancs  eussent  été  assurés,  et  sa  ligne  de  retraite  bien  couverte. 

Une  autre  objection  concluante  contre  le  projet  du  maré- 

y  avait  laissées.  A  quoi  serviraient  donc  les  places  si  ce  n'était 
pour  être  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  que  les  armées 
manœuvrent  sur  d'autres  points ,  et  s'il  fallait  qu'elles  fussent 
constamment  couvertes  par  ces  armées  qui  se  trouveraient  ainsi 
enchaînées  et  paralysées  ;  dans  ce  langage  on  a  peine  h  reconnaître 
un  général  en  chef. 
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cha)  Suchet ,  est  que  son  exécution  demandait  un  temps  con- 
sidérable ,  puisqu'elle  était  subordonnée  à  plusieurs  hypothè- 
ses, qui  ne  pouvaient  se  réaliser  que  lentement,  et  qu'on 
ne  pouvait  se  flatter  d'enchaîner  les  évènemens. 

Sous  quelqu'aspect  que  l'on  examine  le  contre-projet  du 
maréchal  Suchet,  il  est  donc ,  non-seulement  bien  au-dessous 
de  celui  du  maréchal  Soult,  mais  le  plus  malheureux  qu'on 
pût  imaginer.  Ce  fut  le  16  septembre  seulement  qu'il  l'adres- 
sa ,  c'est-à-dire  cinq  semaines  après  la  première  lettre  du  ma- 
réchal Soult,  qui,  comme  on  l'a  vu,  est  du  10  août.  Quel 
temps  précieux  perdu  ! 

Nous  avions  cru,  d'abord,  que  le  duc  de  Dalmatie  avait 
adopté  le  projet  du  duc  d'Albuféra ,  tel  qu'il  l'avait  proposé, 
sans  aucune  restriction  :  la  correspondance  du  premier  nous 
a  détrompé  ;  la  phrase  du  duc  d'Albuféra  ne  rendait  pas 
complettement  le  sens  de  la  lettre  qui  lui  avait  élé  adressée 
le  29  septembre  1813.  On  y  trouve  bien  : 

«  J'adopte  entièrement  vos  idées  sur  l'ensemble  des  dispo- 
»  sitions  dont  vous  avez  bien  voulu  m'entretenir  »,  mais 
l'alinéa  se  termine  ainsi  : 

«  Les  modifications  qu'il  y  aura  ne  changeront  rien  à  l'objet 
»  principal  de  part  ni  d'autre,  » 

Or,  ces  modifications  sont  précisément  destinées  à  corri- 
ger les  défauts  que  nous  avons  signalés ,  ainsi  que  le  prouve 
le  passage  suivant  de  la  lettre  adressée  au  ministre  de  la 
guerre,  le  27  septembre  1&13  : 

«  D'après  le  rapport  que  M.  le  général  Vallée  a  fait  à  M.  le 
»  maréchal  duc  d'Albuféra,  le  19  de  ce  mois,  je  vois  que 
»  dans  les  places  de  la  Catalogne  il  y  a  tout  le  matériel  d'ar- 
»  tillerie  que  l'on  peut  désirer,  même  en  caissons,  pour  un 
»  équipage  de  cent  pièces  de  canons,  avec  un  approvision- 
»  nement  el  demi  ;  cela  est  un  très  grand  avantage  dont 

i 


60  COOPÉRATIONS 

*  nous  profiterions ,  lorsque  (es  deux  armées  seraient  réunies 

*  but  l'Ebre  ;  mais,  pour  le  moment,  je  ne  serais  pas  d'avis 
9  d'envoyer  en  Catalogne  le  personnel  d'artillerie ,  et  les  qua- 
»  torze  cents  chevaux  du  train  que  M.  le  maréchal  duc  d'Albu- 

*  fera  voudrait  avoir  d'augmentation,  il  serait  suffisant  qu'il 

*  emmenât  autant  de  voitures  que  les  mille  chevaux  qu'il  a 

*  pourraient  en  atteler.  Malgré  ses  observations ,  j'espère  faire 

*  passer  par  le  col  deJaca9  une  partie  des  canons  de  l'armée, 

*  e(  que  d'ailleurs  lorsque  nous  serons  réunis,  Ton  pourrait 
»  toujours  envoyer  chercher  à  Lérida ,  Méquinenza  et  mèinç 
»  àTortose,  les  canons  qui  manqueraient.  Ainsi,  chaque  or- 

*  mée  garderait  ses  moyens  en  artillerie ,  car  il  serait  imprudent , 
»  dans  la  situation  où  je  nie  trouve,  pouvant  être  attaqué  à  tout 
»  instant ,  de  faire  un  pareil  détachement.  » 

Le  maréchal  Soult  avait  donc  reconnu  les  imperfections 
du  contre-projet  du  duc  d'Albuféra  ;  il  les  faisait  disparaître, 
autant  que  possible ,  en  gardant  son  artillerie  ;  mais,  eu  pui- 
sant dans  les  deux  projets  du  duc  de  Dalmatie ,  pour  en  fbr- 
iner  un  troisième,  il  nous  semble  que  le  maréchal  Suchot 
aurait  pu  arriver  à  quelque  chose  de  mieux  et  d'une  exécu- 
tion plus  prompte. 

Il  résulte  en  effet  de  sa  lettre  du  46  septembre  qu'avec 
trente  mille  hommes  disponibles ,  il  se  croyait  assez  fort  pour 
marcher  contre  les  Anglais ,  les  combattre  de  nouveau ,  les  forcer  à 
repasser  l'Ebre  ou  à  se  rembarquer,  et  les>  Espagnols  à  se  jeter 
dans  les  montagnes  pour  l'éviter  ;  qu'ensuite,  profitant  de  cet  avan- 
tage, il  pourrait  se  porter  rapidement  sur  Lérida  avec  cent  pièce* 
de  canon  y  passer  la  Sègre  et  la  Cinca,  et  arriver  en  Aragon 
sur  le  Galle  go. 

Or ,  nous  avons  démontré ,  ses  Hémoires  à  la  main ,  qu'en 
prenant  trente-deux  mille  cinq  cents  hommes  pour  les  opéra- 
tions actives,  il  en  restait  encore  seize  mille  deux  cent  cia- 


quante-quatre  pouffor^r  )$s  garnjspnscte  B#weJ0PP>  fa  Fi- 
gueras  ,  de  ÇirQppe  ?  pt  urçe  division  $p\mTW\\Qlk  Wtf  la 
frontière.  Il  est  doue  plair  que  si  la  p^r^pji^  Sueljet  pfe 
pas  obtenu  tous  ces  résulta^  p?eat  qu'il  fle  J**  pas  vpuju,  P!Û* 
qu'il  avait  les  moyen*  suffis  pour  jes  qbtenir. 

Il  est  donc  encore  évidept,  comme  npu*  l'ayons  4$fe  fait 
observer,  q^e  ce  n'pst  point  pntjç  ^éfida  pt  le  Qajlegç  qu'il 
ayajt  à  redouter  le  sort  4$  Bayleu  et  ftut£  la  fan^^g^garie 
qu'il 3  évoqupe  dans  ses  lettres  du  23  potyj  p}*is  a^-deli  4e 
cette  rivière^  il  pouvais  courir  des  dangers  sérieux  |i  U>rd 
Wellington  eût  détaxé  4ps  troupes  poptr$  lui,  et  qu'on 
n'eut  pas  de  suite  attaqué  vigoureusement  le  reste  de  l'ar- 
mée anglo-espagnole ,  dp  n»aq$rp  à  fÇFGQT  Ip  «ipésal  anglais 
à  rappeler  son  détachement  et  à  se  retirer  lui-m£rue;  Il 
pouvait  donc  être  nécessaire  que  quinze  à  yipgt  jwil}e  haï- 
mes de  l'armée  des  Pyrgnép$-Qccideata}8$  drêbpucha^eut  ^e 
Jaca  pour  donner  la  main  à  l'armée  d'Aragon  qui  leur  aurait 
fourni  l'arti}lerie  népeasajre;  f#  guj  eût  pprt£  oetta  ai^aée 
91  qiiarapte-cinq  ou  cinquante   pijtle  tommes*  mareàaat 
sur  la  droite  de  lord  Wellington ,  tandis  que  le  teste  de  Pif- 
mée  du  maréchal  Soult  fut  resté  dans  ses  positions,  jusqu'au 
moment  où  le  mouvement  du  maréchal  Suchet  se  faisant 
sentfr,  elle  se  fut  reportée  ett  avant;  dans  ce  cas,  il  nous  sem- 
ble qu'il  n'y  aurait  eu  rien  d' jppejptafp  e,t  que  la  ppsifipn  de 
lord  Wellington  n'eut  plus  été  tenable. 

Il  esf  très  probable  que  si  la  nécessité  d'empêcher  la 
chute  de  SainttSébastien  n'eut  pas  forcé  le  wpfâcba}  Sqfflt 
à  agir  avant  d'avpir  pu  se  concerter  avep  le  maréchal  Suchet, 
une  qpérafion  de  cette  nature  ne  serak  r^afiséej  fatçe  qu'il 
aurait  pu  laisser  à  Sarragosse  le  corps  du  général  Clausel 
pour  faire  sa  jonction'  ayec  le  maréchal  Suchet. 

f  Nou§  aypn^  dit  que  le  principal  défaut  du  projet  du  ma- 
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>  réchal  Suchet,  lel  qu'il  l'avait  proposé,  élait  d'exiger  un 
»  temps  considérable  dont  il  était  à  peu  près  certain  qu'on 
»  ne  pourrait  pas  disposer;  en  effet,  pendant  ces  incertitudes 
»  et  ces  contradictions,  les  évènemens  se  pressaient,  la  place 
*  deSainl-Sébastienavait  succombé  le  8  septembre,  et  celte  de 
»  Pampelune  était  à  peu  près  arrivée  au  terme  de  sa  défense. 
»  Le  7  octobre,  l'armée,  aux  ordres  de  lord  Wellington,  força 
»  le  passage  de  la  Bidassoa,  s'empara  de  la  position  de  la 
»  Croix-des-Bouquets,  ainsi  que  de  celle  delà  Bayonnette, 
»  et  transporta  en  France  le  théâtre  de  la  guerre,  dont  les 
»  Pyrénées  avaient  jusqu'alors  marqué  les  limites.  » 


La  place  de  Saint-Sébastien  est  au  pouvoir  d 
le  territoire  français  envahi  du  côté  des  Pyrénées-Occidentales 
par  une  armée  de  cent  mille  hommes,  le  maréchal  Soult  n'a 
qu'environ  la  moitié  de  ces  forcesàleurs  opposer  (i).  Il  est 


(i)  Voici  le  tableau  de  la  force  des  deux  armées,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  l'Histoire  des  campagnes  tle  i8t4  et  de  181 5  ,  par  le 
-général  Guillaume  de  Yaudoncourt. 


ARMÉE  FRANÇAISE. 
Le  maréchal  due  de  Dalmatie. 
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réduit  à  défendre  et  à  céder  le  terrain  pied  à  pied,  à  livrer 
chaque  jour  de  nouveaux  combats  ;  chaque  instant  peut 
amener  une  bataille  décisive  de  laquelle  dépendra  le  sort 
d'une  armée  de  cinquante  mille  Français,  et  celui  du  Midi 
de  la  France*  Que  va  faire  le  maréchal  Suchet? 


Sans  doute,  éclairé  parles  évènemens,  voyant  les  tristes 
fruits  de  ses  objections,  de  ses  irrésolutions  et  de  ses  contre- 
projets;  appréciant  bien  sa  position;  reconnaissant  que  le 
rôle  de  son  armée  est  désormais  subordonné  aux  évènemens 
qui  auront  lieu  dans  les  Pyrénées-Occidentales;  que  si  Tar- 

ARMÉE  ANGLAISE  —  Le  maréchal  de  Wellington  ayant  sous  ses 
ordres  les  lieutenans- généraux  Hill  Graham  ,  STAPLETON-Coton. 


Le  maréchal  Beresfobt. 


Première   division. 

Deuxième  — 

Troisième  — 
Quatrième 

Cinquième  — 

Sixième  — 

Septième  — 
Légère. 
Portugaise. 

Cavalerie. 


Généraux. 

Happe  . 
Stewart . 
Picton  . 
Cole  •  • 
Col  ville. 
Clinton . 
Dalhousie. 
Alten  . 
Lecor  . 
Vivian  • 
Fane.  • 
Ponsomby 
Sommerset 


Totaux 


Armée  espagnole,  général  Freyre  •  . 
Réserve  d'Andalousie,  général  Giron. 
Guérillas  de  Morillo  et  Mina    .     •     . 


tamm 
INF. 


3ooo 

60OO 
60OO 
6000 
6000 
6000 
ÔOOO 
6000 
ÔOOO 


CAV. 


5iooo 


i5oo 
i5oo 
i5oo 
1600 


6100 


20000 \ 

20000  v 

4ooo) 


44<>oo 


Total  général. 


101 100 
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iriéedu  maréchal  Sôult  est  battue  et  repoussée,  les  armées 
d'Aràgoll  et  de  Catalogne  Seront  obligées  d'évacuer  forcé- 
iheht  PËspagne,  sans  espoir  de  retour;  entraîné  d'ailleurs 
ftàt  14  sentiment  généreux  qui  doit  parler  au  cœur  d'un 
Français,  quand  il  s'agit  dé  purger  le  sol  dé  la  patrie  de 
la  présence  d'une  armée  ennemie,  le  duc  d'Albuféra  sentira 
Qtté  Sisoft  contre-projet  est  désormais  sans  objet,  que  si  ce  n'est 
plu»  par  Jâca  que  Sa  jonction  doit  S'opérer  avec  le  maréchal 
Sôult  *  utt  autre  réndéz-vous  lui  est  donné  Sur  les  bords  de  là 
BldasStia}  que  toutes  ses  forces  doivent  marcher  à  pas  de 
gèaiit  vers  ce  point,  pour  porter  secours  à  ses  frères  d'armes 
dont  le  courage  ne  s'étonne  pas,  mais  qui  sont  obligés  de 
plier  sous  le  poids  des  masses  étrangères,  auxquelles  ils 
tiennent  tête,  malgré  l'énorme  différence  du  nombre,  et  qui 
fc'àttendebt  que  quelques  secours  pôtir  reprendre  leurs  posi- 
tions et  nkarcher  efa  avant. 

Eh  bieà  non!  Ce  n'est  point  vers  la  Bidassoa  que  le  duc 
ll'Albuféria  portera  ses  regards  et  seSpas,  d'autres  Soins  vont 
l'occuper  $  apprenons  de  lui-même  ce  qu'il  va  penser  et  ce 
Ifcu'il  va  faire; 

«  Par  là  (le  passage  de  la  Èidassoa) ,  tout  était  changé,  et 
%  l'offensive  n'était  plus  possible  aux  armées  françaises  en 
%  E&jftgnè  (1).  Le  maréchal  Suchet,  cependant,  crut  avoir 

(1)  lie  njaréchal  Sdultn'en  jugeait  point  ainsi  ;  dans  sa  lettre  du 
14  octobre,  au  duc  d'Albuféra ,  il  dit  au  contraire  : 

«  Cependant  divers  préparatifs  que  j'avais  ordonnés  continuent 
»  a  s'exécuter,  les  niiniàtrés  de  la  guerre  et  de  l'administration  de 
»  la  guerre  tint  même  donné  des  ordres  en  conséquence ,  et  je  pré- 
s  sume  qïïë  c'est  avec  l'agrément  de  S.  M.  Ainsi ,  je  crois  que  nous 
»  aurons  occasion  de  mettre  ce  plan  >à  ékécution*  » 
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»  encore  le  temps  de  secourir  les  garnisons  éloignées.  II  solii- 
»  cita  de  nouveau  la  prompte  arrivée  et  la  réunion  des  forces 

Par  sa  lettre  du  19  octobre  i8i3,  il  prévient  le  maréchal  Suchet 
qu'il  a  fait  porter  le  général  Paris  sur  Saint-Jean-Pied-de-Pbrt,  et 
il  ajoute  : 

«  Du  reste ,  cela  ne  retardera  pas  le  mouvement  projeté ,  car 
»  j'aurai  moi-même  des  dispositions  préparatoires  a  faire ,  qui  de- 
»  manderont  du  temps. 

*è  Lorsque  Cela  aura  lieu,  je  ferai  diriger  àur  Puyèerda  tOtités 
»  les  troupes  qui  pourront  être  retirées  des  département  de  PÀr- 
»  riègè*  Haute-Garonne  et  Pyrénées-Orientales;  mais  il  eoii- 
»  viendra  que  vous  laissiez  sur  ce  point  un  officier-généril  et 
»  quelques  détacheméns  de  troupes  réglées  potir  diriger  l'émplbi 
»  de  te  que  j'enverrai  :  » 

Enfin,  sa  lettre  du  26  octobre  renfermé  le  passage  suivant: 

<c  Larmée  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  cônceiitréë  quelle 
»  n'était  sur  la  BidaSSoà  oïl  elle  rie  pouvait  tenir  qu'une  av&ift- 
»  garde,  au  lieit  qu'a  présent,  elle  est  Sur  la  ligné  de  bataille. 
»  Sous  ce  rapport j  nous  avons  plutôt  gagné  que  perdu  j  d'autant 
»  plus*  qu'd  ni'est  beàtieoùp  plus  facile  de  me  préparer  aux  opéra. 
>»  tions  concertées  cjùë  je  né  le  pouvais  auparavant.  » 

Le  passage  de  la  Ëidassoa  ,  loin  de  contrarier  cette  opëratidn  4  la 
favoriserait  en  effet,  puisqu'il  rapprochait  l'armée  française  du 
point  de  jonction,  qu'il  éloignait  l'armée  de  Wellington  de  sa  ligiie 
d'opération  Sttr  PEbrë ,  et  donnait  plus  de  chances  de  là  lui  éoupet ; 
il  y  avait  long- temps  que  le  maréchal  Soult  avait  prévu1  ce  ëaé, 
ainsi  que  le  prouve  ce  passage  de  sa  lettre  du  a  septembre  ati  ittt- 
nistre  de  la  guerre  : 

<c  Du  côté  de  B^yontte,  l'on  pourrait  aùési ,  eH  resservant  là 
»  ligne  de  défense,  se  donner  la  facilité  de  faire  le  détachehiëtit 
»  que  j'ai  proposé,  et  même,  en  cas  de  réussite ,  récnleï  vétfe  Htjtiè 
» jusïfità  la  Nive  ,  pour  qnelte  eoeigéett  moins  dé  défenseurs.  » 

Et  cet  autre,  de  sa  lettre  du  27  septembre  au  même  tttiHiétre  ! 
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»  qui  avait  été  méditée,  pour  marcher  en  Aragon ,  et  se  flatta 
»  de  pouvoir  à  leur  tête  faire  un  effort  pour  marcher  sur 
»  l'Ebre.  Le  ministre  entra  dans  ces  vues;  et  l'empereur,  lui- 
»  même,  quand  il  revint  à  Paris,  rompant  le  silence  qu'il  avait 
»  gardé  sur  les  autres  projets  précédemment  soumis  à  sa  dé- 
»  cision,  parût  vouloir  qu'elles  fussent  mises  à  exécution(l). 

<(  J'ai  eu  l'honneur  décrire  à  Y.  E.  que  je  ferai  ensorte  d'em~ 
»  mener  quarante-cinq  mille  hommes  tout  compris ,  ce  qui  porte- 
v  rait  l'armée  d'opération  sur  le  Gallego  à  soixante-quinze  mille 
»  hommes,  laquelle  pourrait,  je  n'en  doute  pas,  pousser  jusqu'à 
»  Sanguessa  et  Tudela  ,  mouvement  qui  obligerait  lord  Wellington 
»  à  quitter  la  Navarre  et  a  se  porter  sur  PEbre  ;  dès-lors ,  le  corps 
»  d'observation  de  vingt  mille  hommes  que  j'aurais  laissé  pour 
»  garder  la  ligne  en  avant  de  Bayonne ,  et  qui  se  serait  réuni  à 
»  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  se  porterait  en  avant  et  se  dirigerait 
»  par  le  col  de  Roncevaux ,  soit  sur  Pampelune ,  soit  sur  Aoys  et 
»  Uroz  pour  s'appuj  er  à  la  droite  de  l'armée  d'opération  qui  serait 
»  à  Sanguessa. 

»  Je  ne  pense  pas  que  ce  mouvement  laissât  rien  d'incertain 
»  et  qu'il  y  eut  quelque  point  de  la  droite  de  compromis ,  car  il 
»  est  probable  que  l'ennemi  retirerait  en  toute  hâte  la  plupart 
»  des  forces  qu'il  a  en  Guypuscoa ,  Byscaye  et  Navarre*  D'ail- 
»  leurs  à  cette  époque  ,  les  ouvrages  de  défense  que  je  fais  établir 
»  seront  assez  avancés  pour  être  livrés  à  eux-mêmes  et  pour 
»  nuire  beaucoup  à  un  corps  ennemi  qui  voudrait  forcer  la 
»  ligne.  » 

(1)  La  lettre  du  ministre  de  la  guerre  du  27  novembre  i8i3,  que 
le  maréchal  Suchet  donne  à  la  page  47?  de  ses  mémoires,  a  été 
tronquée.  Voici  les  passages  supprimés  :  «  S.  M.  trouve  en  outre 
»  que  les  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon,  ne  tiennent  pas  en 
»  échec  des  armées  proportionnées  à  leur  force  personnelle. 
»  3*  M.  pense  qu'il  faudrait  que  V.  IJ.  poussât  un  gros  corps  sur 
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»  Malheureusement  on  prescrivait  de  laisser  en  marchant 
»  une  portion  de  l'armée  à  Barcelone,  à  Figuières,  à  Puy- 
»  cerda.  Le  duc  d'Albuféra  réclamait  en  vain  les  combinai- 
»  sons  promises  pour  le  metlre  en  étal  d'opérer  :  Il  gémissait 
»  de  voir  le  temps  s'écouler  dans  ces  délais.  Il  ne  désirait  pas 
»  avec  moins  d'ardeur  que  le  gouvernement  la  délivrance  des 
»  garnisons,  et  cherchait  tous  les  moyens  de  la  réaliser.  Pour 
»  lui,  un  vif  intérêt  s'attachait  naturellement  à  ces  places,  qui 
»  avaient  été  la  conquête  de  l'armée  d'Aragon ,  et  aux  soldats  de 
»  de  cette  armée  qu'il  avait  laissés  pour  les  défendre.  Il  entrete- 
»  nait  par  émissaires,  et  en  chiffres,  des  relations  fréquentes 
»  avec  les  gouverneurs  de  Tortose  et  de  Lérida  ;  il  avait  des 
»  rapports  satisfaisans  sur  leur  situation  et  sur  celle  des  places 
»  plus  éloignées,  avec  lesquelles  il  communiquait.  Il  les  mainte- 
»  nait  dans  l'assurance  qu'il  avait  les  yeux  sur  eux,  et  qu'il 
»  s'avancerait  pour  leur  donner  la  main  dès  qu'il  aurait  reçu 
»  des  renforts  qu'il  attendait  prochainement;  mais  le  gou- 
»  vernement  se  borna  à  lui  montrer  de  la  confiance ,  sans  lui 
»  donner  ce  qu'il  demandait  pour  la  justifier.  A  cette  époque, 

*  Lérida ,  pour  menacer  Sarragosse,  et  rappeler  de  ce  côté  une 
»  portion  des  forces  que  le  duc  de  Dalmatie  a  devant  lui, 

»  Cet  ordre  de  l'Empereur,  que  je  vous  transmets  à-peu-près  lex- 
>  ^tellement,  vous  indique,  M.  le  maréchal,  la  direction  à  donner 

en  ce  moment  à  vos  opérations.  Je  prie  V.  E.  de  vouloir  bien 
»  me  faire  part,  le  plustôt  possible,  des  dispositions  qu'elle  aura 
»  faites  en  conséquence.  » 

Assurément,  ce  n'est  pas  sans  cause  que  le  duc  d'Albuféra  a 
supprimé  cette  partie  de  la  lettre  j  c'est  en  même  temps  une  criti- 
que de  son  inertie  et  une  approbation  formelle  du  premier  plan 
du  maréchal  Soult  ;  malheureusement  c'était  un  peu  tard ,  et  d'ail* 
leurs  cet  ordre  n'a  point  été  exécuté. 
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*  il  fut  nommé  colonel-général  de  la  garde  impériale,  et  l'armée 
»  de  Catalogne  fut  réunie  à  son  commandement.  Ce  ne  fut  pas 
»  pour  lui  une  augmentation  de  forces ,  puisque ,  comme 
»  nous  l'avons  vu,  ces  troupes  ,  avant  cette  réunion,  étaient 
»  déjà  à  sa  disposition  pour  toutes  les  opérations  acjives. 
»  Ce  fut  seulement  une  meilleure  combinaison  pour 
»  la  conduite  des  affaires  en  Catalogne.  La  division  du 
»  commandement  réel  amenait,  dans  l'administration  des 
»  troupes,  un  conflit  qu'il  était  utile  de  faire  cesser.  Le 
»  maréchal  sentait  la  nécessité  de  la  réunion ,  mais  il  n'avait 
»  pas  voulu  la  provoqua'  par  une  demande  qui  eût  pu  paraître 
»  intéressée  de  sa  part.  La  force  des  choses  détermina  seule 
»  le  gouvernement  à  la  mesure  qu'il  prit 

»  L'armée  dans  sa  réunion  conserva  à  peu  près  l'organisa- 
»  tion  qu'elle  avait  :  son  ensemble  présentait  une  force  d'en- 
»  viron  trente-deux  mille  hommes.  » 

Ainsi ,  ce  n'est  plus  sur  l'armée  du  maréchal  Soult  que  le 
duc  d'Albuférafixe  son  attention;  il  agit  comme  si,  dans  les 
Pyrénées-Occidentales ,  il  n'y  avait  ni  armée  ennemie ,  ni 
armée  française  ;  toute  sa  sollicitude  se  porte  sur  les  garni- 
sons des  places  avancées.  Quelles  sont  ces  places?  Dénia, 
Sàgonte ,  Peniscola ,  Morella  et  Tortose  (  1  ).  Combien  y  a-t- 
il  d'hommes  dans  toutes  ces  places?  Six  mille  huit  cent  soixante 
etdix-neuf.  Quelle  est  leur  position  ?  Elles  sont  bloquées,  mais 
non  assiégées  ;  elles  occupent  une  partie  des  forces  de  l'en- 
nemi pour  les  bloquer;  elles  ont  des  vivres  en  abondance 
pour  un  an  et  plus.  Quelle  est  donc  la  nécessité  de  songer  à 
elles  dans  un  moment  si  pressant?  Vous  tenez,  dites-vous, 

(t)  Nous  ne  parlons  point  de  Leridà-Mequiiienfca  et  Mduzon  qtil 
formaient  la  droite  de  la  position*  du  maréchal  Suchet ,  et  àtèc 
lesquelles  il  se  mettait  en  communication  quand  il  le  roulait. 
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à  éës  places  qui  sont  votre  conquête ,  &  ces  soldats  qui  vous 
ont  aidé  à  les  conquérir ,  c'est  bien  ;  les  soins  d'un  général 
pour  ses  soldats  sont  louables;  mais  ces  cinquante  mille  en- 
fans  de  la  France  dont  le  sang  coule  tous  les  jours  ne  sont-ils 
rieil  pour  vous?  L'envahissement  du  territoire ,  dont  la  seule 
apparence  vous  inspirait  tant  d'alarmes  quand  l'ennemi  pou- 
vait pénétrer  du  côté  de  votre  frontière,  ne  vous  en  inspire- 
V-i\  plus  quand  c'est  la  partie  défendue  par  votre  collègue  qtil 
doit  être  foulée  et  souillée  par  les  bandes  espagnoles  qui  mar- 
chent avec  l'armée  anglaise  ?  Vous  avez  trente-deux  mille  vleuob 
soldats  accoutumés  à  vaincre ,  et  vous  les  laissez  l'arme  au  bras  ; 
vous  ne  les  conduisez  pas  Où  il  y  a  des  dangers  à  courir,  de 
ritniVeau*  lauriers  à  cueillir  1  Qu'est  donc  devenu  ce  brave  et 
habile  général  Suchet,  dont  le  nom  figufe  Si  honorablement 
daîis  toutes  nos  grandes  journées  t  Où  est  le  héros  du  Mincïo , 
qtil  rton^seulement  n'attendait  pas  des  ordres  pour  porfefr 
seeoiirs  à  sels  frères  d'armes ,  mais  qui  volait  au  combat 
malgré  les  instructions  contraires,  parce  qu'il  savait  qu'il 
est  des  Circonstances  plus  impérieuses  que  les  instructions 
qili  iie  pouvaient  les  prévoir  !  Où  est  le  vainqueur  de  l'Âîâ- 
gdn ,  de  Lêrida ,  de  îortose ,  de  Tarragone,  de  Valence,  etc.  f 
Je  lé  chefèhe  en  Vain  ;  je  ne  Vois  plus  qu'un  duc  qui  resté 
tranquille  dans  ses  domaines  quand  tout  est  en  feu  dans  son 
Voisinage. 

QuantUtti  mtrtâtuS. 

Cepéhdant ,  si  la  chute  de  Saint-Sébastien ,  le  8  septembre, 
avait  rendu  l'aile  gauche  de  Wellington  disponible,  et  l'avait 
mis  &à  état  de  passer  la  Bidassoa  le  7  octobre,  son  aile  droite 
était  tSncàte  ûCCtipéfe  devâht  Pâmpelune,  qui  ne  capitula  que 
Ife  Sï  actôbtt  -,  si  >  âtt  Kèu  de  faite  de  l'administration  en  €a- 
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talogne  et  de  rêver  aux  moyens  de  dégager  les  petites  garni- 
sons, qui  n'avaient  pas  besoin  qu'on  les  délivrât,  le  due  d'AJ- 
buféra  se  fût  mis  en  mouvement  avec  les  trente-deux  mille 
hommes  dont  il  pouvait  disposer ,  sa  jonction  avec  le  maréchal 
Soult  aurait  eu  lieu  du  25  au  30  octobre  au  plus  tard  *,  l'en- 
nemi eût  été  rejeté  sur  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa,  Pam- 
pelune  eût  été  secouru  à  temps.  Une  coopération  à  cette  épo- 
que, quoique  tardive,  pouvait  encore  tout  sauver  et  nous 
laisser  maîtres  des  Pyrénées  ;  mais  le  duc  d'Albuféra  se  borne 
à  gémir  de  voir  le  temps  s'écouler  en  délais  qu'il  avait  provoqués. 
Il  sent  bien  la  nécessité  de  la  réunion  des  armées  d'Aragon  et 
de  Catalogne,  qui  doit  lui  donner  le  commandement  effectif  de 
cette  dernière ,  ma  is,  quant  à  la  jonction  de  ces  armées  avec 
celle  des  Pyrénées-Occidentales,  qui  pourrait  le  mettre  mo- 
mentanément sous  les  ordres  du  maréchal  Soult,  il  n'y 
pense  plus  ;  c'est  de  l'histoire  ancienne.  Toutefois ,  il  re- 
vient enfin  à  prendre  un  vij  intérêt  à  ce  qui  se  passe  aux  Pyré- 
nées-Occidentales et  à  tous  les  mouvemens  des  armées  anglaise 
et  espagnole;  mais,  semblable  au  rat  de  la  fable,  il  se  borne 
à  prier  le  ciel  qu'il  aide  son  collègue.  Que  peut  en  effet  ce 
pauvre  duc,  qui  n'a  que  trente-deux  mille  excellens  soldats  à  sa 
disposition  ?  A  quoi  eût-il  servi  pour  défendre  les  positions  en 
avant  de  la  Nivelle,  attaquées  le  40  novembre  par  toute  l'ar- 
mée anglo-espagnole?  A  quoi  eût-il  servi  le  8  décembre  pour 
empêcher  le  passage  de  la  Nive?  A  quoi  eût-il  servi  du  40  au 
13,  lorsque  lord  Wellington,  faisant  l'énorme  faute  de  cou- 
per son  armée  en  deux  par  la  Nive,  fut  attaqué  successive- 
ment sur  les  deux  rives ,  et  perdit  plus  de  six  mille  hommes 
dans  ces  deux  occasions? 

A  quoi  eût-il  servi  enfin,  jusqu'au  mois  de  janvier,  quand 
le  maréchal  Soult,  malgré  la  différence  du  nombre,  faisait 
équilibre  aux  masses  de  Wellington ,  qui ,  pour  se  porter 
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en  avant ,  fut  obligé  de  faire  avancer  toutes  ses  réserves, 
et  d'attendre  que  des  renforts  lui  fussent  arrivés  d'An- 
gleterre? 

Malgré  notre  admiration  pour  le  général  Suchet,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  trouver  le  duc  d'Albuféra 
bien  coupable  dans  cette  occasion. 

DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

A  partir  du  29  novembre,  le  maréchal  Suchet  vit  son 
effectif  diminuer  rapidement,  il  perdit  en  même  temps, 
deux  mille  italiens  qui  rentrèrent  dans  leur  pays,  deux  mille 
quatre  cents  allemands  qui  furent  désarmés  par  ordre  de 
l'Empereur,  un  millier  de  gendarmes  qui  rentrèrent  en 
France,  près  de  huit  cents  hommes  d'élite  qui  passèrent 
dans  la  garde  impériale,  et  plus  de  deux  mille  hommes 
d'élite,  officiers  ou  sous-officiers,  tous  vétérans,  qui  fu- 
rent envoyés  pour  former  les  cadres  d'un  sixième  bataillon 
et  organiser  les  conscrits  en  divisions  de  réserve ,  qui  ne  pu- 
rent être  formées  et  ne  rejoignirent  point. 

Le  total  de  ces  pertes  monte ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  à  neuf  mille  cent  soixante  dix-neuf,  déduction 
faite  de  quatre  cent  quatre  cavaliers  envoyés  à  Puycerda 
pour  se  refaire 9,179  h. 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  major-général , 
à  la  date  du  14  janvier ,  ordonnèrent  positive- 
ment le  départ  en  poste  pour  Lyon,  de  huit  à  dix 
mille  hommes  d'infanterie  et  les  deux  tiers  de  la 
cavalerie  de  l'armée.  Le  ministre  prescrivait  en 
même  temps  l'envoi  d'un  équipage  de  quatre- 
vingts  bouches  à  feu;  le  maréchal  s'empressa 
d'obéir,  il  lit  partir  dix  mille  cent  quatre-vingt- 
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Report  ....  9,  £?9  fi. 

rrai*  hommes  dont  deux  nulle  cent  trente^deux  à 
cheval 10483  h. 

Quand  il  avait  été  question  d'un  mouvement 
vers  l'Ebre,  le  maréchal  s'était  cru  autorisé,  par 
une  insinuation  du  ministre,  à  proposer  de  réduire 
la  place  de  Barcelone  à  la  citadelle  et  au  fort 
Mont-Juich  afin  d'avoir  cinq  nulle  hommes  de  plus 
de  disponibles  pour  tenir  la  campagne,  et  (Je 
pouvoir  disposer  de  deux  millions  de  rations  en 
tout  genre  qui  s'y  trouvaient  en  approvision- 
nement (1).  On  lui  répondit  que  la  première 
condition  d'un  pareil  mouvement,  qui  découvrait 
la  frontière,  serait  de  laisser  une  forte  garnison 
à  Barcelone  et  à  Figuières  (2). 

Le  16  janvier  1814  le  maréchal  renouvela  sa 
demande  de  ne  garder  que  les  forts  et  d'em- 
mener cinq  mille  hommes  de  plus  en  abandonnant 
la  ville ,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois  ; 
n'ayant  point  reçu  de  réponse  il  en  partit  le 
1er  février,  après  y  avoir  laissé  huit  mille  hommes 
de  garnison  sous  le  commandement  du  général 
Habert.  Le  reste  de  l'armée  fut  concentré  à  Gi- 
ronne  et  dans  les  environs;  ce  fut  là  que  le  16  fé- 
vrier ,  le  maréchal  reçut  l'approbation  de  ses  de- 


A  reporter 19,362  h. 

(i)  Dépêche  du  maréchal  Suchet  au  ministre  de  la  guerre  du 
20  octobre   i8i3. 

(i)  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Suchet  du 
i5  novembre  i8i3* 
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Report 19,362  h. 

mandes  relativement  à  Barcelone;  il  n'était  plus 

temps  :  cette  place  était  bloquée  (1) 8,000  h. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  on  prescrivit 
au  maréchal  Suchet  d'envoyer  en  toute  hâte  sur 
Lyon ,  une  seconde  division  de  dix  mille  hommes; 
il  reçut  Tordre  le  7  mars,  le  8  une  colonne 
de  neuf  mille  six  cent  soixante  et  un  hommes  fut 
réunie  à  Figuières ,  et  mise  en  route  sous  les 
ordres  du  général  Beurmann.  Désolé  de  l'impuis- 
sance ou  il  se  voyait  réduit,  il  ramena  sous  Figuiè- 
res, les  débris  de  l'armée  d'Aragon  et  de  Cata- 
logne, après  avoir  évacué  et  fait  sauter  divers 
postes  fortifiés,  tels  que  Besalu,  Olot,  Bascara, 
Palamos,  etc.,  et  en  remettant  aux  Espagnols, 
Gironne  démantelée.  9,661  h. 

Sa  force  présentait  alors  un  effectif  de  onze  mille 
trois  cent  vingt-sept  combattans,  présens  et  dis- 
ponibles, y  compris  mille  quatre-vingt  huit  hommes 
à  cheval 11,327  h. 


Total  ......    48,350  h. 


(i)  Le  nombre  indiqué  dans  la  lettre  au  ministre  de  la  guerre 
du  4  février  (  Koy.  pag.  494  )i  présente  une  différence  de  cinq  cents 
hommes  en  moins ,  avec  ce  que  nous  avons  porté  conformément  a 
l'état  qui  se  trouve  à  la  page  458  des  mémoires.  Il  y  a  erreur  dans 
l'état  ou  dans  la  lettre.  Cela  n'amènerait  toujours  qu'une  diffé- 
rence de  cinq  cents  hommes  dans  l'armée  d'opération  ou  dans 
le  corps  d'observation. 
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Dans  l'extrait  qui  précède,  nous  avons,  autant  que  possi- 
ble, conservé  les  propres  expressions  du  maréchal  Suchet, 
en  retranchant  ce  qu'il  y  avait  d'oiseux  et  les  épisodes  qui 
détournent  l'attention,  tels  que  celui  de  la  surprise  des 
places  de  Lérida ,  Méquinenza  et  Mouzon ,  par  suite  de  la 
trahison  du  transfuge  Vanhalen;  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
la  mission  du  duc  de  San-Carlos,  et  à  la  rentrée  du  roi 
Ferdinand  en  Espagne  (1). 

Il  résulte  de  cet  extrait,  qu'ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  se  composaient  de  qua- 
rante-huit mille  trois  cent  cinquante  combattans  indépen- 
demment  des  garnisons  des  places  ou  forts  de  Dénia,  Sagonte, 
Peniscola,  Movella,  Tortose,  Méquinenza,  Mouzon  et  Lérida. 

Après  le  départ  des  neuf mille  cent  soixante  dix-neuf  'hommes 
qui  quittèrent  l'armée  d'Aragon,  depuis  le  29  novembre  jus- 
qu'au 26  décembre  1813,  il  restait  encore  près  de  vingt-trois 
mille  hommes  disponibles  pour  les  opérations  actives  (  2  ).  Le 

(i)  Nous  ne  devons  pas  regarder  ce  qui  concerne  la  mission  du 
duc  de  San-Carlos  et  la  rentrée  du  roi  Ferdinand  en  Espagne, 
comme  étrangère  a  la  justification  du  maréchal  Suchet ,  puisqu'il 
s'est  trouvé  chargé  d'une  négociation  qui  motivait  jusqu'à  un  cer- 
tain point  sa  présence  en  Catalogne  ;  mais  on  doit  remarquer  que 
ce  n'est  qu'a  la  fin  de  décembre  que  le  duc  de  San-Carlos  est  ar- 
rivé a  Perpignan  et  que  sa  mission  n'a  eu  aucune  influence  sur 
tout  ce  qui  s'est  passé  en  i8i3  depuis  le  mois  d'août.  D'un  autre 
côté  la  remise  du  roi  Ferdinand  YII  aux  espagnols,  avait  eu 
lieu  le  25  mars ,  ainsi  sa  mission  était  terminée  ,  et  il  avait  encore 
plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  fallait  :  soit  pour  venir  à  Toulouse,  soit 
pour  se  porter  sur  PArriège. 

(i)  Il  y  en  aurait  même  eu  vingt-huit  mille  si  l'on  n'eut  gardé 
qne  le  Mont-Juich  et  la  citadelle  à  Barcelone. 
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maréchal  Suchet  les  a  conservés  jusque  vers  la  fin  de  janvier, 
puisque  ce  n'est  que  le  14  que  le  ministre  et  le  major-général 
donnnèrent  Tordre  d'envoyer  des  troupes  sur  Lyon,  et  que» 
cet  ordre  n'a  pu  arriver  avant  le  20. 

Recherchons  l'influence  que  cette  force  réunie  à  l'armée 
du  maréchal  Soult  eut  exercée  sur  les  évènemens  de  la  cam- 
pagne de  1813. 

Lord  Wellington  avait  passé  la  Bidassoa  le  7  octobre,  la 
Nivelle  le  10  novembre,  et  la  Nive  le  10  décembre ,  chacun 
de  ces  passages  de  rivière  avait  donné  lieu  à  des  affaires  très 
vives  dans  lesquelles  l'armée  anglo-espagnole  avait  éprouvé  des 
pertes  assez  considérables  pour  faire  comprendre  à  son  chef 
qu'il  ne  devait  s'avancer  qu'avec  une  extrême  circonspection  ;: 
les  affaires  du  10 et  du  13  décembre,  sur  les  deux  rives  de  la 
Nive,  lui  avaient  démontré  que  l'armée  française,  malgré  son 
infériorité  numérique ,  n'était  pas  disposée  à  rester  toujours 
sur  la  défensive  et  qu'il  avait  besoin  de  toutes  ses  forces  pour 
lui  résister;  il  fut  même  obligé  de  replier  son  aile  droite  qu'il 
avait  étendue  jusqu'à  Bidachepar  suite  du  mouvement  ducorps 
du  général  Clausel  qui  s'était  porté  de  Guiche  sur  la  Bastide. 

Quoique  l'ennemi  eut  marché  lentement ,  qu'il  se  trouvât 
arrêté  devant  Bayonne ,  toujours  est-il  qu'il  était  sur  le  ter- 
ritoire français  depuis  le  7  octobre ,  que  l'effet  moral  produit 
par  cette  occupation  sur  l'esprit  des  Espagnols  et  des  puis- 
sances du  nord  était  immense ,  qu'elle  portait  le  décourage- 
ment dans  l'intérieur,  en  même  temps  qu'elle  relevait  les  es- 
pérances des  partisans  de  l'ancienne  monarchie. 

Il  était  donc  de  la  plus  haute  importance  de  refouler  cette 
armée  en  Espagne  ;  c'est  ce  que  l'on  eut  infailliblement  obte-, 
nu  si  les  vingt-trois  mille  hommes  de  l'armée  d'Aragon  eus-, 
sent  fait  leur  jonction  avec  l'armée  d'Espagne,  car  la  position 
(Je  lord  Wellington  entre  Saint-Jean  de  Luz  et  Bidarray  n'eut 
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pas  été  feaaUe  en  présence  des  deux  années  réunies  $  ta  !**• 
veUe  n'était  point  non.  plus  un  obstacle  qui  pût  les  arrêter  f 
l'année  angloespagnole  n*eut  donc  pu  se  mettre  en  sût  été  que 
derrière  la  Bidassoa  ;  le  territoire  français  eut  été  dégagé, 
naos  eussions. repris  nos  premier*  camps  *&r  1*  rive  droite  de 
cette  rivière,  l'ennemi,  qui  gavait  ee  cjni  lui  en  avait  tôÛtÀ 
pour  s'en  emparer,  y  eut  sans  doute  regardé  à  deux  foi»  ârâttl 
de  tenter  de  nouveau  Fattaqae  de  ces  trois  lignes  stieces&htes 
que  Fco  aurait  eu  soinde  renforcer  par  denônveanxoavragéS» 
H  n'y  avait  point  à  hésiter  pour  fefre  ce  mouvement;  les 
projets  de  l'ennemi  étaient  parfeitemem  dessinés,  totftes  se* 
fixées  s*étaient  portées  à  l'armée  de  lord  Wellington,  la  pîù* 
part  de  celles  qui  étaient  opposées  à  Tannée  d'Aragon  avaient 
quitté  swccessiveHient  la  Catalogne  pour  venir  dans  les  Pyré-- 
nées*Oeddentales,  où  était  la  véritable  armée  d'opération; 
c'était  done  contre  cette  armée  qu'il  fallait  diriger  totrs  les 
efforts  afin  et  opposer  une  digue  au  torrent;  il  ne  fallait  point 
laisser  continuer  une  invasion  commencée'  sur  \è  point  le 
phts  Httportant  et  le  phis  vtiïnéraWe,  dans  la  erawrte  eFtme 
invasion  problématique  sur  nn  antre  point ,  &it  elle  ne  pot** 
vaît  avoir  de  «rite,  attendu  qaePennemin^avaitauciaïebase 
(^opération  possible,  puisque  nous  occupions  toutes  ïetf 
pftaees  et  toutes  les  rentes  à  canons. 


Yërs  la  fin  de  Janvier,  knrsqneïes  dtenx  maréchaff*  eureiït 
envoyé,  par  ordre  de  l'emperetir Napoléon,  dés  détachement 
sw  Paris  et  Lyon,  la  position  du  duc  (FAlbuféra  resta  à>pe&- 
prëS-  la  même;  il  avait  des  forces  surabondantes  dont  iî  ne 
thraft  aucun  parti  depuis  long-temps,  on  Tui  eh  enlevait  une 
partie,  mais  il  lui  en  restait  encore  plus  qu'il  ne  lui  en  fallait 
pi&tarle  rôlepasstf  qu'il  avait  adopté;  aussi,  resta-t-il  parfaite- 
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ment  tranquille ,  sans  être  inquiété  par  Pertrtemi  q\ïi\  avait 
en  présence. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  dtf  maréchal  Sofllt  :  att  moment  ôtt 
son  armée  s'affaiblissait  de  près  d'un  tiers,  celle  de  son 
adversaire  recevait  des  renforts  et  toutes  ses  réserves,  en- 
Sorte  que,  de  ce  côté,  les  Àngïo-Ëspagnoîs  étaient  trois  foie 
plus  nombreux.quc  lès  Français;  si  les  treize  mille  hommes 
qui  resiaient  au  maréchal  Sùchèt,  fussent  venus  rejoindre 
l'armée  d'Espagne,  ils  auraient  a  peine  compensé  la  perte 
qu'elle  venait  de  faire  ;  mais,  enfin,  en  choisissant  bien  ses 
positions,  elle  aurait  eu  des  chances  pour  tenir  lord 
Wellington  en  échec,  afin  de  couvrir  Bordeaux  et  Toulouse. 
Ce  furent  sans  doute  ces  considérations  qui  décidèrent  tè 
maréchal  Soult  à  écrire,  le 9  février  1814,  au  maréchal  Suchet 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  annonce  la  prochaine  reprise 
des  hostilités  par  lord  Wellington ,  et  il  ajoute: 

«  Ce  que  j'ai  pu  démêler  du  plan  des  ennemis  me  portée 
»  croire  qu'ils  dirigeront  sur  moi  toutes  les  forces  anglaises, 
»  espagnoles  et  portugaises,  cfoilt  fls  peuvent  disposer,  et 
»  qu'ils  ne  feront  de  vos  côtés  que  des  démonstrations,  (fans 
»  la  persuasion  que  leurs  progrès  dans  cette  partie  vous" 
»  obligeront  tôt  ou  tard  à  évacuer  ïa  Catalogne  sans  que  xoùà 
»  soyez  fortement  attaqué  de  front. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  de  tout  cela,  afin  que 
»  vous  puissiez  en  conséquence  préparer  vos  dispositions,  j^en* 
»  rends  aussi  compte  an  ministre  de  la  guerre  par  courrier 
»  extraordinaire,  et  je  le  prie  de  prendre  les  ordres  de 
»  l'Empereur.  Je  lui  fais  aussi  observer  que,  pour  opposer  une 
»  digue  au  torrent,  il  serait  peut-être  à  propos  que  vous 
»  eussiez  l'ordre  d'évacuer  la  Catalogne ,  et  que  la  majeure 
»  partie  des  troupes  qu'il  y  a,  vînt  se  réunir  à  marches  forcées  à 
»  l'armée  d'Espagne,  bornant  la  défense  du  côté  du  Rousillon 
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»  à  celles  de  nos  places  fortes  qui  seraient  pourvues  de  bonnes 
»  garnisons  ,  bien  approvisionnées  et  au  centre  desquelles  i* 
»  resterait  un  corps  d'observation.  * 

Cette  lettre  ne  se  trouve  point  au  nombre  des  pièces 
justificatives  que  le  maréchal  Suchet  a  rapportées  dans  ses 
Mémoires  :  il  est  facile  d'en  deviner  la  cause;  après  l'avoir  lue 
on  se  demande  comment  il  a  pu  écrire  que  le  il  avril,  pour  la 
première  fois  y  le  maréchal  Soult  lui  fit  la  proposition  de  réunir 
leurs  forces  ! 

On  lui  annonce  que  c'est  du  côté  des  Pyrénées  -  Occidenta- 
les que  se  décidera  le  sort  de  la  Catalogne  en  même  temps 
que  celui  du  midi  de  la  France. 

On  lui  annonce  que  lord  Wellington  dispose  de  moyens 
infiniment  supérieurs  à  ceux  (pion  peut  lui  opposer. 

On  lui  annonce  que  l'on  écrit  au  ministre  de  la  guerre  pour 
le  prévenir  que ,  le  seul  moyen  d'opposer  une  digue  au  torrent , 
est  de  donner  Tordre  d'évacuer  la  Catalogne,  afin  que  la 
majeure  partie  des  troupes  qui  y  sont  vienne  rejoindre  l'armée 
d'Espagne  à  marches  forcées;  et  il  ne  considère  pas  cela 
comme  une  proposition  de  réunion?  c'est  cependant  bien  plus 
qu'une  proposition,  que  sans  doute  il  aurait  encore  trouvé  le 
moyen  d'éluder  comme  les premières.On  s'adresse  au  ministre 
pour  qu'il  lui  donne  des  ordres ,  on  le  prévient ,  pour  qu'il  soit  prêt 
quand  Fordre  de  faire  sa  jonction  à  marches  forcées  arrivera  : 
assurément ,  le  duc  d'Albuféra  a  compris  cela. 

.Voici  sa  réponse  à  cette  lettre  : 

«  Je  vois,  parce  que  vous  me  marquez  avoir  écrit  au  minis- 
»  tre  de  la  guerre,  que  vous  n'êtes  pas  instruit  de  la  force 
»  de  l'armée  que  je  commande.  Après  avoir  vu  s'éloigner 
»  successivement  de  l'armée,  dix  mille  hommes  à  la  fin  de 
»  Tannée  dernière,  j'ai  dû  faire  partir  dix  mille  hommes 
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»  en  poste  sur  Lyon ,  avec  les  deux  tiers  de  ma  cavalerie. 
»  Contraint,  par  cette  diminution  de  forces,  de  me  rappro- 
»  cher  des  Pyrénées ,  j'ai  dû  laisser ,  d'après  les  ordres  de 
»  l'Empereur,  huit  mille  hommes  de  garnison  à  Barcelone ,  et, 
»  depuis  le  2  de  ce  mois ,  je  ne  communique  plus  avec 
»  cette  place  que  par  émissaires.  11  ne  me  reste  donc  en- 
*  viron  de  disponible  que  dix  à  onze  mille  hommes  d'in- 
»  fanlerie,  et  sept  cents  chevaux.  S'il  arrivait  que  l'Empe- 
»  reur  adoptât  le  plan  que  vous  avez  proposé ,  je  ne  prévois 
»  pas  qu'après  avoir  fourni  les  garnisons  de  Roses ,  Figue" 
»  res,  Perpignan  (qui  exige  six  mille  hommes),  Port-Ven- 
»  dres,  etc.,  il  fût  possible  de  disposer  de  deux  à  trois 
»  mille  hommes  pour  arrêter  l'ennemi ,  qui  deviendra  sû- 
»  remenl  plus  entreprenant,  dès  l'instant  que  (Wellington , 
»  ayant  attiré  tous  les  Anglais  à  lui,  aura  cédé  aux  in- 
»  stances  des  Espagnols  qui  depuis  long-temps  demandent 
»  à  agir  seuls  sur  un  point  de  nos  frontières. 

»  Du  reste,  M.  le  duc,  je  dois  vous  l'avouer,  si,  dans  les 
»  circonstances  importantes  où  nous  nous  trouvons ,  j'en- 
»  trevoyais  la  possibilité  de  laisser  sans  danger  les  frontières 
»  des  Pyrénées-Orientales  à  découvert ,  et  de  disposer  d'un 
»  corps  de  troupe ,  après  avoir  pourvu  aux  garnisons  des 
»  places  de  la  Catalogne  et  du  Roussillon ,  je  conjurerais 
»  l'Empereur  de  me  permettre  de  lui  porter  en  poste  le 
»  peu  de  troupes  qui  me  reste,  pour  combattre  sous  ses  yeux, 
»  et  le  servir  plus  efficacement  au  sein  de  la  France,  en  ai- 
»  dant  à  délivrer  le  territoire  envahi  par  les  armées  des 
»  puissances  coalisées.  » 

Le  maréchal  Suchet  continue  le  même  système  qui  con- 
siste à  dissimuler  les  forces  dont  il  peut  disposer;  mais  ici, 
l'meûcactUude  saute  aux  yeux ,  quand  on  voit  qu'après  avoir 


70  COHfU^iTIONS 

envoyé  sur  Lyon,  le  8  mars  suivant,  sa  seconda  colonne 
composée  de  neuf  mille  six  cent  soixante  et  un  hommes,  il  se 
retrouve  encore  sous  Figuères  avec  onze  mille  trois  cent 
vingt-sept  honimes,  qui  lui  suffisent  pour  couvrir  la  fron- 
tière jusqu'après  la  bataille  de  Toulouse ,  il  devient  clair 
alor$  que  ces  neuf  mille  six  cent  soixante  et  un  homrqes  au- 
raient pu  être  dirigés  sur  l'armée  du  maréchal  Soult  aussi 
fcierç  que  sur  Lyon,  sans  que  le  territoire  fut  envahi  du  côté 
4es  Pyrénées-Qrientales. 

Les  évènemens  ne  tardèrent  pas  à  justifier  les  prévisions 
du  maréchal  Soult;  l'armée  anglo-espagnole  commença 
sas  opérations  offensives  le  15  février,  par  le  combat  de 
Garris,  contre  le  général  Harispe;  à  la  suite  de  ce  combat 
l'armée  française  prit  position  sur  la  rive  droite  du  Gave, 
de  Pau»  et  se  concentra  sur  Or t liez,  n'étant  point  assez 
forte  pour  s'étendre  jusqu'à  Peyrehorade,  elle  soutînt  le 
97  une  bataille  qui  lui  coûta  environ  deux  mille  cinq  cents 
honunes,  et  fit  éprouver  des  pertes  plus  considérables  à  l'en- 
nemi, après  quoi  elle  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  vers  TA- 
dour.  On  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  si 
les  treize  mille  hommes  disponibles  de  l'armée  d'Ajragon, 
eussent  assisté  à  cette  bataille ,  l'ennemi  eut  été  repoussé 
sur  tous  les  points;  d'abord,  on  eut  pu  garder  le  pont  de 
Peyrehorade  ;  mais,  en  supposant  qu'on  l'eut  laissé  franchir, 
ces  treize  mille  hommes  auraient  suffi  pour  arrêter  le  corps 
de  lord  Beresford  et  garder  les  autres  points  de  passage  ; 
toutes  les  troupes  qu'il  a  fallu  tenir  à  la  droite,  eussent  été 
disponibles  pour  renforcer  le  centre  et  la  gauche  ;  au  lieu 
de  deux  bataillons  que  le  général  Hill  eut  à  combattre ,  il  au- 
rait rencontré  des  forcer  suffisantes  pour  le  contenir,  il  n'eut 
point  été  en  mesure  de  tourner  la  gauche  de  l'aidée  fran- 
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çaise ,  mouvement  qui  seul  a  rendu  la  retraite  nécessaire» 
La  lettre  du  maréchal  Soult  est  du  9  février,  le  duc  d'ÀI- 
buféra  la  reçut  le  13,  il  a  donc  eu  beaucoup  plus  de  temps 
qu'il  ne  lui  en  fallait  pour  faire  sa  jonction ,  sans  recourir 
aux  marches  forcées. 

On  objectera  encore  que  pour  faire  ce  mouvement»  il 
fallait  une  autorisation  du  ministre ,  et  nous  reconnaissons 
que  non-seulement  il  n'a  pas  donné  cette  autorisation ,  mais 
que  dans  la  réponse  au  maréchal  Soult,  il  tenait  à-peu-près 
le  même  langage  que  le  duc  d'Albuféra;  quoiqu'il  en  soit, 
il  nous  suffit  de  constater  (4)  que  le  concours  de  l'armée 
d'Aragon  à  la  bataille  d'Orthez  était  possible,  que  s'il  eut 
eu  lieu,  cette  bataille  eut  été  gagnée  par  l'armée  française 
qui  l'a  glorieusement  disputée  ;  que  l'ennemi  eut  été  non- 
seulement  contenu,  mais  repoussé;  que,  par  suite,  ni  Bor- 
deaux ni  Toulouse  n'eussent  été  occupés  par  lui;  que  Var- 
mée  de  réserve  et  les  conscrits  auraient  eu  le  temps  de  se 
former  et  de  rejoindre.  En  un  mot,  les  opérations  dans  le 
midi  eussent  changé  de  face.  Que  la  responsabilité  morale  9 
dans  ce  cas,  se  partage  donc  entre  le  ministre  de  la  guerre 
et  le  duc  d'Albuféra. 

La  bataille  d'Orthea  était  un  nouvel  avertissement  ft  mais 

(i)  Le  rparéchal  Soult  avait  écrit  au  ministre  de  la  guerre  par 
courrier  extraordinaire  le  9;  sa  lettre  parvînt  le  i3  au  ministre. 
S'il  avait  écrit  de  suite  au  duc  d'Albuféra,  celui-ci  aurait  reçu  )a 
dépêche  le  18  ou  le  19,  ayant  été  prévenu  dès  le  12  j  il  devait  être 
prêt  à  partir  le  19  ou  le  20 ,  et  pouvait  encore  être  arrivé  en  lignfc 
le  27,  en  passant  par  l'Arriège  avec  son  infanterie  et  sa  cavalerie, 
sauf  a  faire  passer  l'artillerie  par  une  autre  route  pour  ne  point 
ralentir  sa  marche. Mais  le  ministre  de  la  guerre  n'a  écrit  que  le 
i5  et  ne  donnait  point  d'ordre. 


Ï2  CONSIDÉRATIOISS 

dCçt  avertissement,  comme  ceux  qui  l'avaient  précédé,  fui 
donné  en  pure  perte;  le  maréchal  Suchet  garda  les  treize 
mille  hommes  surabondans  qui  lui  restaient ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  reçut  Tordre  d'envoyer  une  seconde  colonne  de 
dix  mille  hommes  sur  Lyon;  ordre  qu'il  exécuta  avec  une 
grande  rapidité ,  puisque  l'ayant  reçu  le  7  mars,  sa  colonne 
de  neuf  mille  six  cent  soixante  et  un  hommes  partit  le  8; 
que  n'a-t-il  mis  le  même  empressement  à  seconder  son 
collègue! 

Voilà  donc  trois  détachemens  faits  par  le  maréchal  Suchet, 
jusqu'au  8  mars,  qui,  ensemble,  forment  un  total  de  vingt 
neuf  nulle  vingt  trois  hommes  ;  il  a  mis  cinq  mille  hommes 
de  trop  dans  Barcelone,  c'est  donc  trente-quatre  mille  hom- 
mes dont  son  armée  a  été  diminuée  depuis  le  29  novem- 
bre ;  et  cependant  l'ennemi  qui  lui  est  opposé  le  laisse  dans 
une  paix  profonde ,  il  n'est  point  attaqué  de  front,  et  quand 
il  quittera  la  Catalogne,  ce  sera  volontairement  et  après  la 
bataille  de  Toulouse,  lorsque  la  crainte  de  voir  enfin 
sa  retraite  coupée  par  lord  Wellington  le  tirera  de  sa 
létargie. 

Nous  avons  examiné  successivement  quelles  étaient  le 
forces  dont  le  maréchal  Suchet  pouvait  disposer  aux  différen- 
tes époques,  pour  appuyer  les  opérations  de  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  Soult;  personne,  que  je  sache,  ne 
s'étant  encore  livré  à  cet  examen ,  on  n'avait  point  songé  à 
lui  demander  compte  de  l'emploi  du  temps  de  son  armée, 
pendant  que  celle  de  son  collègue  était  chaque  jour  dans 
la  nécessité  de  livrer  de  nouveaux  combats,  qui,  avec  un 
chef  moins  prudent  et  moins  habile  à  profiter  des  accidens 
du  terrain,  pouvait  à  chaque  instant  entraîner  sa  perte  to- 
tale; mais  lorsque  cette  armée  réduite  à  vingt-cinq  mille  hom- 
mes eut  couronné  sa  belle  retraite  par  la  bataille  de  Tou- 
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louse,  où  elle  eut  à  lullcr  contre  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  à  laquelle  elle  fit  éprouver  des  perles  énormes, 
et  qui  ne  put  lui  enlever  le  champ  de  bataille  qu'elle  avait 
défendu  avec  tant  d'intrépidité,  l'opinion  publique  s'émût: 
on  se  demanda  pourquoi  le  duc  d'Àlbuféra  restait  paisible- 
ment en  Catalogne ,  quand  le  cœur  de  l'empire  était  attaqué, 
on  se  demanda  ce    qui  serait  arrivé   de  l'armée  de   lord 
Wellington  ,  si  celles    d'Aragon  et  de  Catalogne  fussent 
entrées  en  ligne  à  Toulouse,  ou  que,  par  un  mouvement  sur 
le  flanc  droit  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  elle  l'eut 
mis  dans  la   nécessité  de   faire  un  fort  détachement  pour 
Protéger  sa  ligne  d'opération;  la  réponse  à  ces  questions, 
conduisit  à  un  cri  presqu'unanime  d'accusation   contre  le 
fl^aréchal  Suchet,    qui,   glissant    prudemment   et  rapide- 
ment sur  les  faits  que  nous  avons  signalés ,  a  longuement 
développé  les  motifs  de  sa  conduite  depuis  le  12  mars  jus- 
qu'au 14  avril  1814.  Nous  voici  arrivé  à  cette  dernière  pé- 
r*ode;  afin  de  n'omettre   aucun  des  argumens  qu'il   pré- 
s^ïite  pour  sa  justification ,  laissons-le  parler  lui-même. 

SUITE  DE  L'EXPOSÉ  DES  FAITS. 

*  Lorsque  le  ministre  de  la  guerre  avait  écrit  au  maréchal 

*  Suchet  d'envoyer  sur  Lyon  une  portion  de  son  armée,  il 

*  lui  avait  adressé  un  ordre  formel  de  l'Empereur  pour  ce 

*  inouveihent ,  en  le  prévenant  qu'il  y  avait  nécessité  d'aban- 

*  donner  quelques  parties  pour  courir  au  secours  du  centre 

*  et  d'ailleurs  lui  laissant  carte  blanche  pour  la  défense  de  sa  fron- 

*  itère.  Les  mêmes  causes  et  des  ordres  semblables,  avaient 

*  affaibli,  du  côté  de  Bayonne,  l'armée  du  maréchal  duc  de 

*  Dalmatie,  opposée  à  celle  de  lord  Wellington  (1)  après 

(i)  Le  maréchal  Suchet  renvoie  à  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre 
**  iir  mars  comme  pièce  justificative ,  ce  qui  semble  indiquer  que 
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4»  k  9  féirjcsr  1614  •  >»  lettre  très  rnraiTf  afrlf  daatt  ftajatlle 
Je*  évfiBfimess  étaient  prévu*  et  aunarrr  de  telle 
bi&eplkni  de  cette  iettnt-  il  ne  restait  plus  «s 
gu*  tout  préparer  pour  rêracBatian  de  1*  Catalogua,  aftoi  d*<toe 
pjé:  *  VjuI  én-'^jÉtaotnl  aupreanier  avis  qu'il  recevrait  du  aaïnàstre  ; 
i*v-fi  ;*rhj?iiàj 'jus  szzr  cette  lettre  qui  est  use  des  pièces  les  plus 

WJfrWjorjtA  3e  et  procès ,  et  gui  refuie  tous  les  rnî.iwiwfiM  à 
T+iït  îe&îsài&i  k  nutréckal  Sachet  cberche  à  prouver  que  lors 
aubKe  3u2«anal  touIu  ««  trouver  à  la  fetUitte  d»Twlwp>»  le 

Urwft'*  lu*  aonut  nuBqiu^ 
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>  çn  avant  et  marchait  sur  les  Anglais  réunis  dans  les  envi- 
»  tons  d'Aire,  afin  de  les  empêcher  défaire  un  mouvement 
*  pour  s'emparer  de  Bordeaux;  mais,  par  une  seconde  lettre 

>  du22mars,  il  annonça  qu'il  allait  s'établir  sur  la  Garonne 
i  à  Toulouse  ne  pouvant ,  à  cause  de  la  disproportion  des 
»  forces,  se  maintenir  sans  l'appui  d'urçe  bonne  ligne. 

»  Onapprit,àcetteépQque,  l'entrée  des  Autrichiens  dans 
»  Lyon  et  la  retraite  du  maréchal  Augereau  sur  Vienne  et 
»  sur  l'Isère,  le  bruif  courait  que  les  Anglais  occupaient  Bor- 
»  deaux;  le  maréchal  Suchetétaitencoredansl'incertitudesur 
»  cet  événement?  lorsqu'il  en  reçut  l'avis  officiel  par  unejettre 
.»  (lu  ministre  (du  4$  mars,)?#i  rengageait  en  conséquence  à  con- 
I  çerter  $e$  opér^tkin§av£cle  niaréçhalSoult.  1}  se  hâta  d'erçvoyer 
*  iw officier  de  çoïifiancfl  à  Toulouse  ;  à  la  dafe  du  27  mars  il 
§  écrivit  au  ma? éphâl  que  les  circonstances  allaient  le  forcer 
»  de $e  replier  sur  ftfarbonne,  que  cependant  de  graves  motifs 
»  et  deg  intérêts  puissans  exigaient  encore  sa  présence  au- 
»  de  là  des  Pyrénées,  et  il  le  pria  de  lui  faire  connaître  sur 
»  que!  point  il  comptait  se  retirer,  dans  le  cas  où  lordWelling- 
»  ton  le  forcerait  sur  la  Garonne.  La  réponse  du  duc  de  Dal- 
>  matie  annonça  qu'il  prenait  à  Toulouse  unebonneposïtion , 
»  dans  laquelle  il  ne  serait  pas  impossible  de  tenir  un 
»  mois  (1)  ;  qu'il  attendait  l'ennemi  au  passage  de  lat>asse  Ga- 

(l)  Le  maréchal  Sjjcfeçt  force  $t  déna lune,  le  secs  de  ce  passage 
4*  h  Itftre  du  J9iar^çh%l  $Quit  ,  qui  pe  4it  pP9  »  U  n'est  pas  impQS- 
lifrk  de  iepir  un  mois,  n^ais  »  si  je  pqpvais  y  tester  wv  mois  i  c'est 
m\  simple  gpuiuut  qu'il  forme  $  ce  qui  le  précède  prouve  suffisam- 
ment qu'il  «'espère  pas  le  voir  se  réaliser,  Oji  en  jugera  par  ces 

pMtegea  &  1*  lettre  du  39  mars  dont  parle  le  maréchal  Sucbet  : 
*  L'epnej»i ,  qui  avait  TOarché  ftyec  «Joujou  quatorze   mille 

jtûBUftet  sur  Bordeaux,  n'y  a  laiwé  qwfune.  garfcisoa  de  quar 
»  tre cents  Anglais,  nie  teçts  Portugais,  ei  deux  911  trois  mille 


76  CÔaNSlDÉIUTiÔiNS 

»  ronne  pour  l'attaquer  et  le  prévenir,  dans  tous  les  cas,  sur 
»  la  route  de  Montauban  ;  il  ne  croyait  pas  que  les  Anglais 
»  tentassent  de  passer  la  Haute-Garonne  dans  la  direction  de 
»  TArriège ,  mouvement  qui  ne  les  mènerait  à  aucun  résultat 
»  et  qui  les  éloignerait  de  la  mer,  et  enfin  il  annonçait 
»  être  bien  décidé  à  éviter,  autant  qu'il  le  pourrait,  de  se  rap- 
»  procher  du  maréchal  Suchet  (  4  ). 

»  hommes  qui  se  sont  répandus  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne  ; 
»  le  surplus  est  venu  rejoindre  lord  Wellington,  qui  est  avec 
»  toute  son  armée  devant  Toulouse, 

»  Je  lutte  contre  des  forces  très  considérables ,  surtout  en  ca- 
»  valerie  j  les  habitans  qui  ont  vu  défiler  celle  de  l'ennemi ,  l'élè- 
»  vent  jusqu'à  vingt  mille  hommes.  Ce  nombre  est  exagéré,  mais 
»  je  suis  persuadé  qu'elle  est  au  moins  de  douze  mille  hommes  qui 
»  se  composent  de  toute  la  cavalerie  anglaise ,  y  compris  celle  de 
»  la  garde  royale ,  toute  la  cavalerie  portugaise  et  deux  régimens 
»  espagnols ,  qui  sont  môme  restés  du  côté  des  places  ;  je  ne  puis 
»  opposer  à  tout  cela  que  deux  mille  hommes  de  cavalerie  légère; 
»  il  y  a  aussi  une  très  grande  disproportion  entre  l'infanterie  et 
»  l'artillerie. 

»  Si  je  pouvais  rester  un  mois  sur  la  Garonne,  je  ferais  entrer 
»  dans  les  rangs  six  a  huit  mille  conscrits,  qui ,  aujourd'hui  m'era- 
»  harassent  et  qui  même  manquent  encore  de  fusils;  j'en  attends 
»  avec  la  plus  grande  impatience  de  Perpignan.  » 

(i)  Le  maréchal  Suchet  change  encore  ici  le  sens  de  la  lettre  du 
29  mars ,  le  maréchal  Soult  ne  lui  dit  pas  :  Je  ne  veux  pas  me  rap- 
procher de  vous;  il  dit  :  «  Je  ne  pense  pas  que  les  ennemis  se 
»  portent  de  vos  côtés ,  à  moins  que  je  ne  sois  forcé  à  y  venir  9  et 
»  je  suis  bien  déterminé  à  l'éviter ,  autant  qu'il  sera  en  mon  pon- 
»  voir.  »  Ce  n'est  donc  pas  du  maréchal  Suchet  que  le  maréchal 
Soult  veut  se  tenir  éloigné,  mais  des  points  qu'il  occupe,  et  dont 
il  lui  a  déjà  fait  sentir  la  nécessité  de  sortir ,  pour  le  rejoindre  A 
marches  forcées,  {Fby.  la  lettre  du  9  février.) 
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«  Deux  jours  après ,  l'ennemi  jeta  sur  la  rive  droite  de  la 
»  Garonne,  au  dessus  de  Toulouse,  une  division  d'infanterie 
»  et  de  la  cavalerie  avec  du  canon.  Mais  ce  corps  ne  fit  aucun 
»  progrès ,  il  fut  arrêté  par  les  mauvais  chemins  et  par  les 
*  troupes  que  le  général  Poujet  à  Carcassonne  et  le  général 
»  Lafitte  à  Foix  réunirent  et  firent  marcher  avec  la  plus 
»  grande  promptitude.  Cette  manœuvre  des  Anglais  n'élait 
»  qu'une  fausse  attaque,  le  duc  de  Dalmatie  n'y  fut  pas 
»  trompé,  et  il  continua  ses  dispositions  pour  combattre 
»  Wellington  sur  la  route  de  Montauban. 

«  Depuis  long-temps  le  maréchal  Suchet  avait  son  plan 
»  d'opérations  tout  tracé  :  il  avait  à  contenir  l'ennemi  devant  lui, 
»  soit  pour  sauver  ses  garnisons,  soit  pour  protéger  le  territoire 
»  français,  et  il  devait  se  mettre  en  mesure  de  couvrir  pour  sa  part 
»  le  cœur  de  l'empire  menacé ,  suivant  l'expression  du  ministre. 
.  «  La  connaissance  des  vues  du  gouvernement  à  cet  égard 
»  ne  lui  laissait  aucun  doute  sur  la  direction  qu'il  aurait  à 
»  prendre,  en  lui  prescrivant  au  mois  de  janvier  l'envoi  d'un 
»  détachement  sur  Lyon  ;  le  duc  de  Feltre  lui  avait  écrit  : 
»  L'intention  de  sa  majesté  est  aussi  que  vous  vous  prépariez  à  vous 
»  mettre  de  votre  personne  en  marche  avec  le  reste  de  votre  armée, 
»  aussitôt  que  vous  aurez  la  nouvelle  de  la  ratification  du  traité  de 
»  Valançey  en  Espagne.  Le  major-général ,  à  la  même  date, 
»  confirmant  les  ordres  de  l'Empereur,  lui  avait  communiqué 
»  des  ordres  analogues  adressés  au  maréchal  duc  de  Dalmatie, 
»  lesquels  se  terminaient  ainsi  :  aussitôt  que  vous  aurez  des 
»  nouvelles  positives  de  cet  état  de  choses ,  vous  devez  disposer 
»  votre  armée  pour  la  mettre  en  grande  marche  sur  la  direction  de 
»  Paris;  l'Empereur  attendra  avec  impatience  des  nouvelles  plus 
»  détaillées  d'Espagne  et ,  l'annonce  de  votre  mouvement  sur  la 
»  Loire. 

«  Le  duc  d'Aï  bu  fera,  en  recevant  la  réponse  du  29  mars 
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»  dans  laquelle  le  duc  de  Daîmatie  manifestait  la  détermina— 
»  lion  de  s'éloigner  de  lui  au  Heu  de  s'en  rapprocher  (4)  jugés 
»  donc  que  ce  maréchal  agissait  conformémetft  à  ses  mstrttte 
»  tions  et  suivant  les  règles  de  la  prudence.  Combatttr— 
»  l'ennemi  au  passage  de  la  Garonne,  et  tenir  Montaubar- 
»  pour  couvrir  la  route  de  Limoges  et  de  Paris,  c'était 
»  contredit  le  moyen  le  plus  efficace  d'arrêter  les  progrès 
»  Fârmée  anglaise,  soit  au  centre,  soit  dans  l'ouest  de 
»  France. 

«  De  son  coté,  le  maréchal  Suchet,  qui  ne  commandait 
»  par  extension  quelques  parties  de  la  dixième  drvisiô 
»  militaire,  avait  ses  dépôts,  ses  malades,  ses  embartatSi 
»  ses  ressources  dans  les   dépaTtemens  de  la  neuvième ,    < 
»  Montpellier,  à  Nimes,  att  Saint-Esprit,  lieux  de  rasseM- 
»  blement,  d'armement  et  d'habillement  de  ses  conscrits. 
»  Non-seulement  il  avait  vu  appeler  dans  cette  direction  et 
»  transporter  sur  le  Rhône  la  meilleure  partie  de  ses  forces, 
>y  mais  un  avis  du  général  Habert  lui  faisait  craindre  que  te£ 
»  troupes  anglaises  réunies  devant  Barcelone  ne  s'embarqua^ 
»  sent  et  ne  vinssent  menacer  derrière  lui  les  côtes  du  Lan- 
»  guedoc  ou  du  Roussillon  (2).  Il  se  préparait  en  cotisé- 
»  quence  à  prendre  au  dernier  moment  et  quand  il  y  serait* 
»  forcé,  sa  ligne  d'opérations  par  Narbonne  et  Béziers.  Le 

(i)  Voir  la  note  précédente ,  page  76. 

(a)  Le  duc  d'Albuféra  se  met  ici  en  contradiction  avec  h&« 
même  $  nous  trouvons  en  effet  dans  sa  lettre  au  général  Habert  f 
du  3i  mars,  le  passage  suivant  :  «  Si,  comme  vous  semblez  le  croire, 
»  les  Anglais  se  sontéloignés,  pour  joindre  Wellington.»  Le  général 
Habert  ne  disait  donc  pas  que  les  Anglais  s'embarquaient  pour 
menacer  les  côtes  du  Languedoc  ,  mais  bien  pour  aller  renforcer 
ce  qui  était  opposé  au  maréchal  Soult ,  ainsi  que  ce  dernier  l'avait 
déjà  annoncé  par  sa  lettre  du  9  février. 


w  colonel  du  génie  Prud'homme  s'était  rendu,  par  son  ordre, 
w  ë&aê  cette  dernière  Ville  pour  y  faire  des  établissement 
*etm  assurer  la  défense.  On  reconnut  avec  soin  les  posi- 
w  tkmà  que  le  pays  pouvait  offrir.  Narbonne  surtout  était  tin 
v  appui  nécessaire  à  l'armée,  su*  lar  seule  route  à  canons  pat 
jr  eu  H  lui  fuf  possible  d'opérer  en  rentrant   d'Espagne. 

*  Tentes  les  mesures  que  les  circonstance^  permettaient, 
»  firent  prises  pour  assurer  ce  poste  important.  Le  maréchal 
»  redoutait  le  moment  où ,  repassant  les  Pyrénées  il  se 
»  -ferrai*  obligé  de  former  des  garnisons  à  Figuères  et  à 
»  Perpignan,  c'est-à-dire,  de  s'affaiblir  au  point  de  ne  pouvoir 

*  phts  tenir  la  campagne  :  le  28  mars  le  ministre  lui  avait 
>  renvoyé^  en  l'approuvant,  un  travail  relatif  à  Tapprovision- 

*  nement  des  places  des  Pyrénées-Orientales.  11  fixait  à  plus 
»-  de  onze  mille  hommes  le  nombre  des  garnisons  qu'on 
w  devait  y  approvisionner.  Le  maréchal  s'efforça  de  réduire 
wèette  fixation  à  sept  mille  en  se  bornant  au  nécessaire 

*  frtâîgpensabfe. 

*  Mate  déjà  il  avait  tehtè  un  moyen  de  faire  rentre?  à  son 
»  âftftée  plus*  de  monde  que  ces  garnisons  ne  lui  en  feraient 
«r  perdre.  Depuis  la  surprise  de  Lérida,  il  n'avait  plus  à  récla- 
*•  mer  des  Espagnols  d'autreà  garnisons  lointaines  que  celles 
»  de  Sagonfe  et  de  Tortose;la  première,  avait  un  approvi- 
»  sionnerftent  de  plu&  d'une  année  ;  avec  les  garnisons  de 

*  Dénia,  Pfeniscoïa  et  Morella,  elle  ne  formait  guère  qurtfn 
f  total  de  deux  mille  hommes;  Tortose,  au  contraire,  renfer- 
»  maitprès  de  cinq  mille  hommes,  qui  n'avaient  des  vivres 

*  que  jusqu'à  la  fin  d'avril.  Ils  étaient  commandés  par  un 
»  homme  de  tête,  le  général  Robert  :  il  ne  parut  pas  impossi- 
»  ble  que,  par  une  marche  imprévue  et  rapide,  ils  vinssent  se 
»  johldre  aux  huit  mille  du  général  Habert  à  Barcelone  ;:  et  ce- 
»  lui-ci  alors,  à  la  tête  des  deux  garnisons  réunies,  abandon- 
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»  nanties  places  vides  aux  Espagnols,  se  ferait  jour  jusqu'à 
>  l'armée  française,  qui,  à  leur  approche,  ferait  un  mouve- 
»  ment  pour  leur  tendre  la  main.  Le  maréchal  adressa  ses 
»  instructions  à  cet  effet  au  général  Habert  et  il  demanda  les 
»  ordres  du  gouvernement.  Sans  la  rapide  succession  des  évè- 
»  nemens,  peut-être  l'armée  d'Aragon  et  de  Catalogne  se  se- 
»  rait  par  cette  opération  hardie ,  renforcée  de  douze  à  treize 
»  mille  hommes  :  elle  se  fut  ainsi  retrouvée  presque  aussi 
»  nombreuse  qu'avant  le  départ  de  ses  deux  divisions  sur 
»  Lyon  ;  ou  du  moins,  en  état  de  rendre  encore  des  services. 

»  Sa  force  présentait  alors  un  effectif  de  onze  mille  trois 
»  cent  vingt-sept  combattans,  présens  et  disponibles,  y  com- 
»  pris  mille  quatre-vingt-huit  hommes  à  cheval. 

»  La  division  Lamarque  était  à  Figuéras  et  aux  environs;  la 
»  réserve  Mesclop  en  arrière,  à  la  Jonquière  et  au  Pertus; 
»  un  bataillon  et  un  régiment  de  cavalerie  à  Perpignan,  où 
»  le  maréchal  Suchet  vint  plusieurs  fois  après  le  départ  du 
»  roi  Ferdinand,  pour  diriger,  sans  s'éloigner  des  troupes,  les 
»  mesures  qu'exigeait  la  défense  du  territoire.  Il  reçut  là  y 
»  dans  la  nuit  du  4  au  5  avril,  une  lettre  du  3,  par  laquelle  le 
»  maréchal  Soult,  revenait  à  l'idée  d'une  coopération  que 
»  précédemment  il  avait  paru  ne  pas  désirer  (1).  Il  suffirait 
»  peut-être  de  calculer  les  dates  et  les  distances  pour  se  faire 
»  une  idée  exacte  des  obstacles  qui  s'opposaient  à  cette  coo- 
»  pération  :  certainement  La  détermination  de  quitter  la  frontière  où 
»  le  maréchal  Suchet  avait  été  placé  et  d'abandonner  ses  garnisons 
»  d'Espagne,  celle  de  marcher  avec  toutes  ses  forces  et  de  livrer 

(i)  Le  maréchal  Suchet  oublie  encore  ici  la  lettre  du  9  février 
1814 ,  et  toutes  celles  qui  l'ont  précédée  ;  il  oublie  enfin  que  l'idée 
dominante  du  maréchal  Soult  a  toujours  été  la  concentration  de 
toutes  les  farces. 
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»  ainsi  les  Pyrénées-Orientales  à  l'ennemi,  ou  délaisser*  des  gar* 
»  msons  dans  nos  places,  et  par  là,  de  réduire  son  corps  agissant  à 
»  un  nombre  trop  faible  pour  porter  un  poids  dans  labalaiice  en  des 
«c  circonstances  si  graves ,  cette  détermination  ne  pourrait  être  pri- 
»  se  sans  les  ordres  du  ministre  et  sans  l'approbation  du  chef  de  Vê- 
»  tat  (1).  Non  seulement  le  maréchal  Suchetn'eut  point  le 
»  temps  de  recevoir  ces  ordres,  mais  il  n'aurait  pas  eu  même 
»  celui  d'arriver  sur  la  Garonne  ;  car,  quand  il  serait  parti  sur 
»  la  première  lettre  du  ducdeDalmatie,  ses  troupes  n'auraient 
»  pas  pu  se  mettre  en  marche  avant  le  5  ou  le  6  avril,  ni  être 
»  rendues  à  Toulouse  avant  le  43  ou  le  14  au  plus  tôt  ;  la 
»  bataille  fut  livrée  le  10. 

»  Mais  on  n'a  fait  de  faux  raisonnemens  sur  ce  qui  s'est 
»  passé  à  cette  époque  dans  le  midi ,  que  parce  qu'on  a 
»  ignoré  les  faits,  parce  qu'on  n'a  pas  connu  la  position  res- 
»  pective  des  deux  armées  et  de  leurs  chefs.  Le  duc  de  Dal- 
»  matie,  dans  sa  lettre  du  3  avril ,  ne  proposait  nullement  au 
»  duc  d' Albuféra ,  de  venir  le  joindre  à  Toulouse,  pour  combattre 
»  les  Anglais;  il  lui  demandait  d'envoyer  un  renfort  au  gé- 
»  néral  Laffitte,  dans  l'Arriège,  ou  de  s'y  porter  lui-même, 
»  s'il  croyait  la  chose  possible  et  utile.  Il  parut  au  maréchal 
»  Suchet  que  ce  mouvement  entraînerait  de  graves  inconvé- 
»  niens  pour  son  armée ,  sans  pouvoir  rendre  un  service  réel 
»  à  celle  du  maréchal  Soult.  Car,  d'un  côté,  ce  maréchal 
»  et  le  général  Laffitte  s'accordaient  à  lui  dire  que  les  Anglais 
»  avaient  un  projet  de  marcher  sur  Lyon  ;  et,  sans  pouvoir 
»  bien  se  rendre  compte  de  cette  manœuvre,  il  se  sentait 
»  plus  que  jamais  enchaîné  à  la  conservation  de  Narbonne, 

(i)  On  verra  bientôt  que  le  maréchal  Suchet  avait  carte  blan- 
che pour  la  défense  de  sa  frontière  ,  il  a  d'ailleurs  commencé  son 
exposé  des  faits  par  le  reconnaître. 

(> 


»  pou* if êtte,  dan*  aucitri  èate ,  ptèi&itt  Stir sèèr  conTfmtmièa- 
»  tionâ  àvétë  la  ligne  dû  tthdnë.  De  Fatftte,-  fé  duc  de  Daf- 

*  rtfàffé,  étftnoiï^ît  dan'à  fa  fflêttte  lettré  dû  Sf  avril,  que  lés 
»  Àngîate  commuaient  d'opéré*  par  far  ffefs$è-(krïmne , 
rf  c'est-â*dfré  étftre  Cordeau*  et  IfoTrlottéé.  fié  quel  efret 

*  pouvait  être»,  dâWS  éé  càtë,  Une  dfvèï$f<îm:  fofrrtairfe  et  dou- 
>*  teufcé,  Yêrîs  Sairit-Gaudèïrs  et  fa  Hauté-Garômié,  laquelle 
a  d'aîffeurs  n^  portfvtfft  g opéré*  tftféti  abtfndôïïnant  devant 
v  f'ermemf  fe#  Pyrénéeir-OffeAfàlë^?  Ce  qfré  ïe  maréchal 
»'  Suchèt  ataié  éùrit  de  saf  pttërtiott  &ï  ministre  dé  la  £ueïré, 

*  qùWé  JoittS  auparavant ,  ri  lé  fôtfôuYéfa',  fé  ff  avtf  ï,  dans 
»  sa  réponse  au  maréchal  Soult,  en  expliquant  rimpitfis- 
»  sâitàfr  Où!  if  était  ffopéret  de  fa  manière  indiquée.  Lé  S  et 
»  féî  avril,  fe  m$me  demande  d'un*  Mouvement  sur  f  Àf- 
»  riègé  M  ftrf  réitérée  par  lé  dtfff  dé  ffahnatré  ;  m'aîà  flf  y 
»  vit  dé  nouveaux  motifs  potïr  s'affermir  dans  la  résolution 
»  qir'ff  avait  prise  de  s'établir  à  Natfboïmé,  dès  qu'il  serait 
»  oMfgé  dé  repasser  lés  Pyrénées.  Le  môuVém^éht  dé  Wef- 
»'  lingtôït  était  dessiné,  notf  Vers  Femftbtfchùre  Se  FÀrrîège, 
»  hïafê  térsf  cette  dtr  Tarn;  1  é  ptfsstfge  dé  fa  fiaïôimé  venait 
»*  de  éTéffèéitrer,  les  Àngïafè  maïchafient  par  fà*  route  de 
»  Itfdhtairo'art  strf  ïôïrfôtrSé,  et  le  maréchal  Sôuît  lui-même 

*  s'attendait  qu'ifs  pourraient  venir  l'attaquer  par  celle  de 
»  Castefnatidaty.   Àucûrf  toôtif  plus  pressant  né  pouvait 

*  rappelé?  èxto  Nàrbonne  f! armée  <F  Aragon.  Le  maréchal 
tf  Sûéhét  Vit  arriver  t€  montent  inévitable  £  abandonner  la  négo- 
»  dation,  te$ garnisons,  lés  placés.  La  bkfailïé  du  10  avril, 
»  vint  précipité*  Ce  triste  dénoûmen t.  Lé  maréchal  Soult  la 
y>  lui  annonça  par  ses  lettres  du  10  et  du  11  ;  il  lui  dit  qu'il 
»  se*  retirait  sur  Villefraiiche,  Gastelnaudary  et  Carcas~ 
»  sonne;  en  même  temps,  il  lui  fit  pour  la  première  fois  uûe 
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*  proposition  formelle  (i),  celle  dé  réunifia  totalité  de  ses 
»  troupes  (  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  places),  et  de 
ï  marcher  sur  l'Arriège  par  fyiiiilâtl,  jtouf  opérer  M  réunion 
»  des  deux  armées,  et  rôpbrtèr  le  thëâtrè  de  la  guerfè  fedr 
»  la  HaUtë-Gàrofinc*  eh  s'dp'fwyânt  aux  Pyfëfiêes.  Jfàtë,  todt 
»  en  indiquant  cette  direction,  il  ajoutait  i  «  Si  Vous  pfèftéz 
»  par  Narbonne,  je  vous  prie  de  m'en  prévenir.  »  Le  maré- 
»  chai  Suchet  n'avait  pas  le  choix  de  deux  routes  pour 
»  aller  se  réunir  à  son  collègue  :  celle  de  Perpignan  à  Foix 
»  par  Quillah  était  impraticable  avec  du  canon  (2).   D'ail- 

*  leurs,  le  département  de  l'Arriège,-  était  un  mauvais  théâ- 
»  trè  d'opérations  militaires ,  puisque  le  général  anglais  Hill, 
»  dans  son  mouvement  du  43  mars*  avait  failli  y  perdre 
»  son  artillerie;  et  l'on  ne  pouvait  y  établir  l'offensive  sans 
»  appui,  sans  vivres,  sans  communications,  à  moins  de 
»  compromettre  l'existence  de  l'armée  >  et  d'abandonner  la 

*  défense  de  l'intérieur  du  pays  devant  Un  ennemi  nofft- 
»  breux  et  vainqueur.  En  exposant  au  duc  de  î)almafiè 
»  totiiteS  lès  raisons  qtli  retfïpêcMaient  de  marcher  Sût  l'Ar- 
*riège,  le  duc  d'Albtiféfa  lé'  prévint,»  Suivant  tfëSdëSifg, 
»  qu'il  allait  se  hâter  de  le  rejoindre  par  Nâfbomie.  Il  flè 
»  songea  plus  (pi' à  presser  le  friôtiYément  de!  deé  trou^eS. 
i  Avant  de  leur  faire  repasser  lefe  Pyrériêeô,  il  termina  S6S 
»  opérations,  par  la  destruction  du  fort  deRoseà  ;  le  général 
»  Lamarque  le  fit  sauter  en  partant  ;  les  colonries  d'irïfan* 
>  terie  et  de  cavalerie  furent  toutes  dirigées  sur  Nafrbohrië'i 

(0  Voyez  nos  observations  à  l'occasion  de  la  lettre  du  g  février, 
{i)  Rien  n'empêchait  de  s'y  porter  avec  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie et  de  faire  passer  l'artillerie  par  Narbonne  pour  se  réunir  à 
CarcasSonne ,  à  l'armée  du  maréchal  Soult. 
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»  le  maréchal  Suchet  s'y  rendit  lui-môme  pour  les  devan- 
»  cer. 

»  Ce  fut  là  que,  le  43  avril,  il  reçut  de  Paris,  la  com- 
»  munication  des  évènemens  qui  venaient  de  renverser 
»  l'empire,  de  terminer  la  guerre  et  de  remettre  les  Bour- 
»  bons  sur  le  trône.  » 

OBSERVATIONS  SUR  CET  EXPOSÉ. 

En  résumant  les  moyens  justificatifs,  présentés  par  le  duc 
d'Albuféra  on  voit  qu'ils  se  réduisent  aux  suivans  : 

1"  Que  la  détermination  de  quitter  la  frontière  où  il  avait 
été  placé,  d'abandonner  ses  garnisons  d'Espagne,  de  livrer 
les  Pyrénées-Orientales  à.  l'ennemi,  ou  de  laisser  des  gar- 
nisons dans  nos  places,  et,  par  là,  réduire  son  corps  agis- 
sant à  un  nombre  trop  faible  pour  porter  un  poids  dans  la 
balance,  dans  des  circonstances  si  graves,  ne  pouvait  être 
.prise  sans  les  ordres  du  ministre  et  sans  l'approbation  du 
cljef  de  l'état. 

•2?  Que,  non-seulement  il  n'eut  point  le  temps  de  recevoir 
ces  ordres,  mais  qu'il  n'aurait  pas  même  eu  celui  d'arriver  sur 
la  Garonne  :  que  quand  il  serait  parti  sur  la  première  lettre  du 
duc  de  Dalmalie ,  ses  troupes  n'auraient  pas  pu  se  mettre 
«n  marche  avant  le  5  ou  le  6  avril,  ni  être  rendues  à  Tou- 
louse avant  le  13  ou  le  14  au  plus  tôt. 

.  3°  Que  le  duc  de  Dalmatie,  dans  sa  lettre  du  3  avril,  ne 
proposait  pas  au  duc  d'Albuféra  de  venir  le  joindre  à  Tou* 
louse  pour  combattre  les  Anglais,  qu'il  lui  demandait  seu- 
lement d'envoyer  un  renfort  au  général  Laffitte  dans  l'Ar- 
riège,  où  de  s'y  porter  lui-même  s'il  croyait  la  chose  possible 
ou  utile. 

4°  Que  ce  mouvement  eut  entraîné  de  graves  inconyé- 
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nions  pour  son  armée,  sans  pouvoir  rendre  de  service  réel 
à  celle  du  maréchal  Soûl  t. 

Il  est  clair  que  si  la  première  de  ces  raisons  était  admis- 
sible, elle  dispenserait  d'en  chercher  d'autres;  car,  avec 
cette  manière  d'envisager  la  question,  quand  même  le  ma- 
réchal Soult  aurait  proposé  formellement  au  duc  d'Albuféra 
de  venir  à  Toulouse  pour  y  combattre  les  Anglais ,  il 
n'aurait  pas  quitté,  sans  autorisation,  la  frontière  où  il 
avait  été  placé. 

Par  la  môme  raison ,  quand  même  le  mouvement  pro- 
posé par  le  maréchal  Soult  sur  l'Arriège,  aurait  dû  produire 
les  plus  grands  effets,  amener  la  retraite  ou  la  destruction 
de  l'armée  anglaise,  sans  entraîner  le  moindre  inconvé- 
nient pour  celle  du  duc  d'Albuféra,  celui-ci  n'aurait  pas 
quitté,  sans  autorisation,  la  frontière  où  il  avait  été  placé. 

Telle  est  la  conséquence  naturelle  du  raisonnement  du 
duc  d'Albuféra,  qu'il  placerait  un  général  en  chef  sur  la 
même  ligne  que  le  factionnaire  qui  ne  doit  pas  s'éloigner  à 
plus  de  quinze  pas  de  sa  guérite,  à  moins  d'une  consigne 
spéciale  de  son  caporal.  Toutefois,  admettons  cette  raison, 
supposons  qu'il  fallait  une  autorisation  du  ministre  pour 
quitter,  même  momentanément,  la  Catalogne;  et  voyons 
si  cette  autorisation  n'avait  pas  été  donnée;  pour  cela,  ayons 
recours  à  ce  que  le  maréchal  Suchet  a  bien  voulu  nous 
faire  connaître  de  la  correspondance  ministérielle. 

Dans  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  du  11  février 
1814  ?  nous  trouvons  : 

»  Monsieur  le  maréchal,  l'Empereur  m'ordonne  de  vous 
»  iaire  connaître  qu'il  vous  laisse  carte  blanche,  relativement 
»  à  Barcelone,  dont  vous  pourrez  garder  ce  qui  vous  con- 
te viendra,  pourvu  que  rien  n'empêche  ou  ne  retarde  l'arri- 
»  vée  à  Lyon  des  troupes  qui  vous  ont  été  demandées.... 
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31  Je  termine  cejfp  lettre  en  vous  réitérant  textuellement 
»  les  derniers  ordres  de  l'Empereur  à  cet  égard.  Faites  ce  que 
»  vous  voudrez  y  mais  sur  toutes  choses,  que  des  troupes  ar- 
»  rivent  à  Lyon  (4).  » 

La  lettre  du  4er  inars,  qui  ordonne  au  maréchal  Suchet 
de  faire  part  if  une  deuxième  cofpnne  de  dix  mille  hommes  sur 
Lyon,  renferme  les  passages  suivans: 

«  Je  sais  que  par  le  départ  de  ces  troupes  la  frontière 
»  orientale  des  Pyrénées  va  se  trouver  à  découvert,  mais  le 
»  silence  que  S.  M.  garde  sur  ce  point  vous  dit  assez  que  lorsque 
»  C Empire  est  mei}acé  au  cœur,  il  n'y  a  pas  à  balancer  çur  l'a- 
»  bandon  momentané  de  q\ielques  parties.  Il  me  reste  à  suppléer 

*  à  ce  $ilenpe  çn  vous  disant  que  l'état  des  choses  vous  autorise. 
»  à  vous  tracer  q  vous-même  votre  système  d'opérations,  à  user  t\e 
»  toutes  les  ressources  qui  vous  restent  de  la  manière  qui  vous 
»  paraîtra  la  plus  utile  au  service  de  S.  M.  (2) 

»  Je  pense  donc,  monsieur  le  maréchal ,  qu'ayecles  faiblesf 
»  ressources  qui  vous  restent,  le  seul  parti  à  prendre,  est  tfc 
»  concentrer  vos  forces  et  de  tenir  la  campagne ,  sans  disséminer 

*  dans  les  places  (à  l'exception  de  celles  qui  sont  indispen- 
»  sables  à  garder)  des  troupes  qui  seraient  perdues  pour  les  opç- 
»  rations  etn  arrêteraient  point  l'ennemi. 

Enfin,  la  lettre  du  15  mars,  par  laquelle  le  ministre  de  la 
guerre  annonce  au  duc  d'Albuiéra  l'occupation  de  Bordeaux 
par  les  Anglais,  contient  ce  passage: 

*  Cet  événement  très  malheureux,  mais  qu'il  était  difficile 
»  de  prévenir,  va  augmenter  les  difficultés  de  la  situation  du 
»  duc  de  Dalmatie ,  et  influer  par  contre-coup  sur  celle  de 

*  V.  Exe.  il  me  parait  très  important  qu'en  de  telles  circon- 

(i)  M&pQ.ires  .du  roarçchal&ichet,  tom.  II,  pag.  496  et  497. 


>>  SLa^ces,  vous  combiniez  de  plus  en  plus  vos  opérations  avec  les 
**  siennes  y  et  que  vous  vous  prêtiez  l'appui  mutuel  qu'exigent  fies 
»  circonstances  aussi  critiques  (1). 

Qui  oserait  dire  après  la  lecture  de  telles  lettres  que  le  ma- 
réchal Suchet  n'était  pas  libre  d'agir  dans  le  sens  des  opéra- 
tions du  maréchal  Soult  et  qu'il  n'a  pas  eu  cette  autorisation 
â  temps.C'estle  11  février  que  l'Empereur  lui  fait  dire  faites  ce 
mjat  vous  voudrez  ;   c'est  le  1er  mars  que  le  ministre  de  la 
guerre,  interprête  du  silence  de  l'Empereur,  lui  dit,  lorsque 
d*Empire  est  menacé  au  cœur  il  n'y  a  pas  à  balancer  sur  l'abandon 
-momentané  de  auelques  parties;  cette  lettre  lui  est  parvenue 
avant  le  7  mars  et  ce  n'est  que  le  12  avril  qu'il  quitte  la 
Catalogne.  Enfin,  c'est  le  15  mars  que  le  ministre  lui  dit  de 
combiner  de  plus  en  plus  ses  opérations  avec  celles  du  maréchal 
Soult  et  de  lui  prêter  l'appui  qu'exigent  des  circonstances  aussi 
critiques.  Cette  lettre,  du  15  mars,  il  l'a  reçue'le  22au  plus  tard, 
comment  se  fait-il  qu'il  n'a  envoyé  un  officier  de  confiance  à 
Toulouse  que  le  27!  Six  jours  perdus  dans  de  semblables 
circonstances,  n'indiquent-ils  pas  qu'on  veut  traîner  en  lon-r 
gueur  en  attendant  un  dénouement  que  l'on  prévoit. 

Nous  avons  fait  voir  que  le  maréchal  Suchet  était  autorisé 
à  quitter  la  Catalogne  pour  combiner  ses  opérations  avec 
celles  du  maréchal  Soult,  auquel  on  lui  recommandait  de 
prêter  appui  ;  qu'indépendamment  des  avis  antérieurs ,  la 
lettre  du  15  mars ,  reçue  le  20  ou  le  22,  lui  en  faisait  une  loi  ; 
examinons  quels  étaient  les  moyens  de  prêter  eet  appui. 

Il  s'en  présente  naturellement  deux. 

Le  premier  est  de  faire  sa  jonction  directement ,  pour  entrer 
en  ligne  et  prendre  part  aux  combats  qui  pourront  être  livrés, 

(i)  Mémoires  du  maréchal  Sucjiet^  tom. II, pag,  5^5. 
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soit  que  Ton  continue  lu  retraite,  soit  qu'on  veuille  marcher 
en  avant  et  reprendre  l'offensive. 

Le  deuxième  est  de  se  porter  sur  les  lianes  et  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi  pour  couper  ses  commun icalions,  inter- 
cepter ses  convois  et,  par  là,  le  mettre  dans  la  nécessité  de 
faire  un  fort  détachement. 

Par  sa  lettre  du  9  février,  le  maréchal  Soull  avait  indiqué 
que  dans  la  position  où  il  se  trouvait ,  le  premier  moyen  était 
le  meilleur  et  le  plus  efficace,  et  il  avait  demandé,  en  consé- 
quence, que  l'année  d'Aragon  vint  le  joindre  à  inarches 
forcées. 

Le  duc  d'Albuféra  n'ayant  bougé ,  ni  après  la  réception  de 
la  lettre  du  9  février,  ni  après  la  bataille  d'Orthez  le  27,  ni 
après  les  combats  de  Cazères ,  d'Aire ,  de  Vic-Bigorre ,  de 
Tarbes,  etc.,  ni  après  l'arrivée  des  armées  devant  Toulouse  le 
24  mars,  où  on  lui  annonçait  qu'il  y  aurait  une  bataille  qui 
déciderait  du  sort  du  midi,  et  qui  devait  l'intéresser  à  un  si 
haut  degré  ;  il  était  de  la  dernière  évidence  qu'il  ne  voulait 
de  jonction  à  aucun  prix  ;  la  lui  proposer  de  nouveau  eût  été 
s'exposer  à  un  refus  certain  ;  il  ne  restait  plus,  pour  dernière 
épreuve ,  qu'à  tenter  le  deuxième  moyen ,  c'est  ce  que  fit  le 
maréchal  Soult,  par  ses  lettres  des  3,  5  et  7  avril  dans  les- 
quelles il  proposait  au  maréchal  Suchel  d'envoyer  des  ren- 
forts dans  l'Arriège  au  général  Laffitte,  ou  de  s'y  porter  lui- 
même  avec  le  plus  de  forces  qu'il  pourrait  pour  inquiéter 
les  derrières  de  l'ennemi.  Sa  réponse  fut  que  :  La  situation 
des  affaires  en  Espagne  ne  lui  permettait  pas  de  s'éloigner  des 
frontières  (1). 

Quels  étaient  les  intérêts  si  puissans  qui  le  retenaient  en 
Espagne  quand  la  France  était  inondée  par  les  armées  étran- 

(i)  Mémoires ,  toro.  II ,  pag.  543. 
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îres,  quand  Lyon,  Bordeaux  étaient  en  leur  pouvoir,  que 
l«s  environs  de  Paris  étaient  chaque  jour  témoins  de  nou- 
velles batailles,  et  que  Toulouse  allait  être  le  théâtre  d'une 
des  plus  sanglantes  ,  dans  laquelle  ses  compatriotes  se  trou- 
veraient un  contre  trois  ? 

Encore  le  désir  de  sauver  ses  garnisons;  tel  a  été  son 
éternel  refrain  depuis  le  moment  où  il  s'est  trouvé  en  rap- 
port avec  le  maréchal  Soult,  telle  est  la  considération  ou  plu- 
tôt le  prétexte  auquel  il  a  sacrifié Pampel une,  Saint-Sébastien, 
la  frontière  des  Pyrénées-Occidentales,  Bordeaux,  Toulouse 
et  le  sang  de  ses  anciens  frères  d'armes.  Voulez  vous  savoir 
quels  sont  les  avantages  qu'il  en  attend,  lisez  sa  lettre  du  6 
avril  4814,  vous  y  trouverez  : 

«  Vous  paraissez  croire  que  je  rendrai  un  grand  service, 
»  en  obtenant  le  retour  de  ces  garnisons  ;  peut-être  ne  penseriez 

*  vous  pas  ainsi,  si  vous  étiez  bien  fixé  sur  le  nombre  d'ennemis  que 

*  les  places  occupent.  Les  troupes  que  j'y  ai  laissées  sont  pour  la 
>  moitié  composées  de  conscrits,  comme  vous  l'avez  fait  à 
»  Bayonne. 

Le  6  avril  1814,  il  commence  enfin  à  reconnaître  que  les 
garnisons,  quoique  composées  en  partie  de  conscrits,  arrê- 
tent un  grand  nombre  d'ennemis;  il  lui  a  fallu  huit  mois  pour 
arriver  à  cette  connaissance.  Profite-t-il  au  moins  de  la 
nouvelle  lumière  qui  vient  l'éclairer,  pour  faire  une  diver- 
sion en  faveur  de  son  collègue?  Nullement,  il  reste  tran- 
quillement à  s'occuper  d'une  négociation  inutile,  qui,  en 
supposant  qu'elle  réussît,  rendrait  disponibles  les  troupes  qui 
bloquent  ou  assiègent  les  garnisons  qu'il  veut  faire  rentrer. 

Depuis  huit  mois  qu'il  parle  sans  cesse  de  ses  garnisons 
d'Espagne,  a-t-il  au  moins  tenté  quelques  efforts  en  leur 
faveur?  Oui,  sans  doute,  il  a  correspondu  en  chiffres  avec 
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les  gouverneurs  des  places,  et  cela  avec  tant  de  fruit  qu'il 
s'est  laissé  dérober  la  clef  de  ses  chiffres  par  un  transfuge 
qui,  imitant  les  caractères  et  le  cachet  de  cette  corres- 
pondance, s'est  emparé  sans  coup  férir  de  kérida,  Mequi- 
nenza  et  Mouzon ,  ainsi  que  de  leurs  garnisons  formant  ua 
total  de  deux  mille  six  cent  vingt-deux  hommes.  Certes,  il 
eut  mieux  valu  qu'il  écrivit  moins,  et  qu'il  agît  d4yai£~ 
tage. 

Quand  l'ornée  çfô  Catalogne  fut  réunie  à  son  commapr. 
dément ,  et  qu'il  eût  trente-deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-huit  vieux  soldats  disponibles,  il  les  trouva  jnsuffi- 
sans  pour  pousser  vingt-cinq  à  trente  mille  Anglp-E$p$- 
gnols  jusqu'à  Tortose;  dès  lors,  il  était  évident  que  çe^tç 
arnijôp,  s'affaiblissant  successivement  par  des  détaph^mens 
faits  à  l'intérieur,  ne  pouvait  plus  rien  par  elle-même, 
qu'ellp  pe  pourait  débloquer  les  places  qu'avec  le  cqncpurs 
(|e  l'armée  du  maréchal  Soult;  majs>  pour  pela»  il  fallait 
battre  l'armép  4?  l°rd  Wellington;  le  seul,  le  véritable 
moyen  de  sauver  les  garnisons,  était  donc  de  se  réunir  à 
son  collègue  pour  obtenir  ce  résultat. 

Mais  ce  que  l'pn  ne  saurait  expliquer,  c'est  la  détermi- 
nation prise  pay  le  jn^échal  Suçfcet,  de  laisser  huit  mUèç 
hqmpes  dqns  Barcelone,  311  moment  où  il  seul  luiTmèmft 
la  nécessité  eje  g?rîteF  cfeq  \oille  honunes  de  plus,  en  se  hor* 
napt  à  oepuper  la  ciiadelfe  et  [e  for$  MonhJuick,  à  l'aide 
dçsquej§  on  est  autant  maître  de  Barcelone,  qu!en  ooeurr 
pant  la  place  entière;  il  en  fait  la  proposition  au  ministre 
c|e  h  guerre,  et  p(*vce  que  1^  réponse  n'arrive  pas  à  jpjir 
fi*e,  il  renverse  le  prQxejrib#,  qui  ne  att  rien  consent,  e\  le 
transforme  en  celui-ci ,  qv^i  ne  di\  rien  ne  consent  pas. 

Grâces  à  cette  nouvelle  interprétation  il  s'affaiblit  de  cinq 
n$tte  hojftiftç§  qui,  4ans  le$ïe|rançhemens  de  Toulouse,  eu^ 
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sent  suffi  pour  eompletter  la  défaite  de  l'armée  de  lord  Wel- 
lington. 

Après  s'être  ainsi  mis  dans  l'impossibilité  de  rien  faire,  il 
ne  lpi  restait  plus  qu'un  parti  à  prendre;  c'était  d'inviter  les 
généraux  Robert  et  Habert  à  passer  sur  le  corps  des  troupes 
qui  les  bloquaient;  ici  encore  il  se  crut  dans  la  nécessité  de 
demander  des  ordres,  et  nous  je  concevons,  car  la  respon- 
sabilité était  grande;  mais,  à  qui  la  faute,  si  les  choses 
étaient  arrivées  à  ce  point  ? 

La  marche  suivie  par  le  duc  d'Albuféra  a  donc  été  aussi 
funeste  aux  troupes  de  son  armée,  qui  étaient  restées  dans 
les  places,  qu'à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  et  aux 
intérêts  de  la  France. 

Nous  avons  fait  voir  que,  même  avant  la  reprise  des  hos- 
tilités, le  maréchal  Soult  désirait  que  l'armée  d'Aragon  vint 
r^ojndre  la  sienne  à  marches  forcées  pour  prendre  part  aux 
premiers  combats  qui  auraient  lieu  contre  les  Anglais;  que 
s*>  en  dernier  lieu ,  il  demanda  au  duc  d'Albuféra  de  se  por- 
ter par  l'Arriègesur  les  derrières  de  l'armée  anglo-espagnole, 
c'est  parce  qu'il  avait  la  certitude  qu'une  proposition  de  jonc- 
tion à  Toulouse,  serait  repoussée  comme  toutes  celles  qui 
avaient  précédé.  D'ailleurs,  en  annonçant  le  22  mars  qu'il 
avait  fait  choix  d'une  bonne  position,  où  il  était  décidé  à  li- 
vrer une  bataille,  c'était  une  manière  indirecte  d'inviter  le  duc 
fAlbuféra  à  y  prendre  part,  puisque  si  la  bataille  était  ga- 
gnée il  lui  serait  facile  de  retourner  en  Catalogne,  tandis  que 
si  elle  était  perdue,  faute  de  son  concours,  il  serait  lui- 
même  forcé  d'évacuer  précipitamment  les  points  qu?il  occu- 
pait pour  ne  pas  être  coupé  de  sa  ligne  d'opération  sur 
Narbonne.  Il  nous  reste  à  examiner  l'effet  probable  qu'eût 
produit    la  jonction    à  Toulouse  ou   le  mouvement    sur 
l'Arriège. 
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Pour  cela ,  il  est  nécessaire  de  bien  préciser  les  moyens  qui 
restaient  au  duc  d'Albufcra,  et  remploi  qui  devait  en  être 
fait. 

Nous  avons  vu  qu'après  avoir  fait  son  deuxième  détache- 
ment sur  Lyon,  le  8  mars,  il  restait  encore  au  duc  d'Albuféra, 
onze  mille  trois  cent  vingt-sept  combattans  présens  et  dispo- 
nibles, y  compris  mille  quatre-vingt  huit  hommes  à  cheval. 

Le  ministre  de  la  guerre,  dans  sa  lettre  du  4  mars,  lui 
disait  : 

«  Je  pense  que  vous  êtes  suffisamment  autorisé  par  votre 
position  actuelle,  à  appeler  et  à  réunir  autour  de  vous  toutes 
les  ressources  des  départemens  les  plus  voisins  de  la  frontière 
tels  que l'Ariège,  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales,  et  par- 
ticulièrement les  levées  dont  le  général  Laffilte  dirige  l'or- 
ganisation. 

«  J'ai  informé  M.  le  duc  de  Dalmatie  des  instructions  que 
»  j'adressais  à  cet  égard  à  V.  Exe. ,  et  je  l'ai  invité  à  donner 
»  des  ordres  en  conséquence  au  général  commandant  la  10' 
»  division  militaire.  » 

De  son  côté ,  le  maréchal  Soûl  l,  dans  sa  lettre  du  12  mars, 
lui  disait  :  «  D'après  l'avis  que  le  ministre  de  la  guerre  m'a 
»  donné  des  ordres  qui  vous  ont  été  adressés,  j'ai,  de  suite, 
»  donné  ordre  au  général  Travot,  commandant  la  10e  divi- 
»  sion  militaire,  de  tenir  à  votre  disposition  les  levées  de 
»  gardes  nationales  et  les  corps  volontaires  que  le  général 
»  Laffitte  organise  dans  les  départemens  de  l'Ariège,  de 
»  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales. 

»  Je  lui  ai  aussi  ordonné  d'envoyer  à  Carcassone  et  à  Nar- 
»  bonne ,  les  dépôts  des  113e ,  116e  et  117  e  régimens  de  ligne 
»  qui  recrutent  pour  votre  armée.  » 

Le  duc  d'Albuféra  ne  donne  aucun  renseignement  sur  les 
ressources  qu'il  a  retirées  des  dépôts,  des  volontaires,  des 
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gardes  nationales,  etc.,  que  le  général  Laflitte  avait  eu  ordre 
de  tenir  à  sa  disposition;  il  se  borne  à  dire  vaguement  qu'en 
profitant  des  dépôts,  des  convalescens  et  des  malades  pour  s'aider 
à  former  les  garnisons,  il  serait  à  peine  parvenu  à  conserver  en 
campagne  la  valeur  d'une  division  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes  (1). 

Or,  d'après  sa  note  de  la  page  383,  il  lui  fallait,  en  rédui- 
sant au  minimum,  pour  Perpignan,  Collioure,  Saint-Elme, 
Port-Vendres,  Bellegarde,  Fort-les-Bains ,  Pratz  de  Mollo, 
Villefranche,  Mont-Louis,  sept  mille  deux  cents  hommes,  il 
serait  donc  encore  resté  quatre  mille  hommes,  lors  même 
que  les  dépôts,  gardes  nationales,  etc.,  n'en  auraient  pas 
fourni  un  seul;  d'ailleurs,  le  maréchal  Soult  avait  sept  mille 
conscrits  qui  l'embarrassaient  et  qui  n'étaient  même  pas 
armés,  assurément,  il  les  auraient  volontiers  mis  dans  ces 
places,  si  le  maréchal  Sucheleût  voulu  le  seconder  avec  ses 
vieilles  troupes. 

En  prenant  1,327  hommes  sur  les  11,327  combatlans  qui 
lui  restaient,  et  les  distribuant  dans  les  places  avec  les  cons- 
crits, gardes  nationales  et  les  dépôts,  il  serait  encore  resté 
dix  mille  hommes  pour  venir  à  Toulouse,  prendre  part  à 
la  bataille,  ou  pour  faire  un  mouvement  sur  les  derrières 
de  l'ennemi. 

Quoique  l'armée  française  ait  obtenu  la  victoire  à  Tou- 
louse (2),  cette  victoire  n'a  été  ni  aussi  complette,  ni  aussi 
brillante ,  qu'elle  l'eut  été  si  le  mouvement  du  général  Taupin 
eut  réussi  ;  malgré  les  bonnes  dispositions  prises  par  le  maré- 
chal Soult,  on  doit  reconnaître  que  cette  réserve,  qui  avait  déjà 
envoyé  des  détachemens  au  secours  des  redoutes  du  Nord,  était 

(i)  Mémoires  ,  tom.  II ,  pag.  384,  note. 

(q)  Voyez  nos  Considérations  militaires  sur  cette  bataille. 
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un  peu  faible  pour  le  rôle  qu'elle  avait  à  rèhiplif  ;  polir  rie  rîëh 
laisser  au  caprice  de  là  fortune,  iï  eut  fallu  cinq  ou  six  mille 
hommes  déplus,  mais  le  général  en  chef  qui  n'avait  que  vingt- 
cinq  mille  bayonnettes  pour  garnir  un  champ  de  bataille  de 
plus  de  dix  mille  mètres  de  développement ,  indépenderiiirièrit 
du  faubourg  St.-Cyprien,  ne  pouvait  garder  une  réservé  plus 
forte  sans  trop  affaiblir  quelques-uns  dès  points  impbrtans 
delà  ligne  du  canal  que  l'ennemi  aurait  pu  forcer. 

Il  est  de  la  dernière  évidence  que  si  les  dix  mille  hommes, 
que  le  maréchal  Suchet  pouvait  avoir,  eussent  pris  part  a  la 
bataille ,  le  corps  du  maréchal  fieresfort  eut  été  complettë- 
ment  battu ,  noyé  ou  pris .  L'extrême  droite  de  i'arméè  fran- 
çaise devenue  libre  alors  eut  pris  en  flanc  et  à  revers  lé  corps 
du  général  Freyre  qui  avait  déjà  été  cruellement  maltraité, 
l'eut  rejeté  sur  les  divisions  Picton  et  Alton  ;  ensorfë  que 
toute  cette  armée ,  sans  communication  avec  la  rive  gauche 
delà  Garonne,  eut  été  acculée  entre  cette  rivière  et  l'Ers;  dans 
une  semblable  position  elle  n'aurait  pu  échapper  à  ûrie  ruine 
complette. 

D'un  autre  côté,  si  le  duc  d' Albuférà  se  fut  porté  avec  dix 
mille  hommes  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  il  eut  mis  celui- 
ci  dans  la  nécessité  de  faire  un  fort  détachement  pour  l'oU- 
server  ou  l'arrêter,  indépendemment  de  ce  que  le  maréchal 
Soult  aurait  eu  moins  d'ennemis  à  combattre,  au  lieu  de  se  di- 
riger  le  surlendemain  de  la  bataille  sur  Castelnaudary,  û 
aurait  passé  sur  le  corps  du  général  Hill  qui  occupait  le  fau- 
bourg St.-Cyprien  ;  la  jonction  des  deux  maréchaux  se  fut 
faite  vers  Si.-Gaudens  ou  Tarbes  ;  la  base  d'opération  de  lord 
Wellington  eut  été  coupée,  et  quelles  belles  combinaisons 
s'offraient  à  l'armée  française ,  soit  qu'elle  se  portât  rapide- 
ment sur  Bayonne  pour  écraser  le  corps  ennemi  qui  en  for- 
mait le  blocus,  soit  qu'elle  voulut  défendre  le  passage  des 
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tiiiëiës  ai*  rétôftfr  de  làtâ  Wdlingtoà;  soit,  enfin;  qu'elle 
WuWt  ittafnc&tfvrèï  pour  dégage*  Bôrdeâtrx  et  faire  sa  joflCtioh 
inrëé  fatiùée  de  réservé ,  etc. 

Après  la  bataille  de  Toulouse,  le  maréchal  Soult  étairt 
•resté  maître  de  la  ligne  du  canal  y  quf  couvrait  la  route  de 
Gàreassoime;  c'était  naturellement  sur  ce  point  qu'il  devait 
diriger  son  armée  y  il  fit  la  proposition  expresse' au  duc  <? Al- 
burféra  devenir  l'y  joindre  pour  se  reporter  aussitôt,  ensemble, 
en  ayant  par  FArriège  et  rétablir  le  théâtre  de  1er  guerre  dans 
la  Haute-Garonne,  en  s'appuyant  aux  Pyréfléfcfc  ;  il  regardait 
ccf  œowvemenit  comme  décisif  et  devant  sauver  le  midi  de  la 
Pfânceyen  forçant  l'ennemi  à  rappeler  toutes  lès  troupes  qu'il 
arvait  engagées  sur les  deux  rives  de  la  Garonne,  Ce  qui  met- 
trait le  général  DeCaen  à  mêftie  de  reprendre  Bordeaux  et  de 
faire  ensuite  une  diversion  en  leur  faveur. 

Cette  dernière  proposition  reçut  un  dernier  refus;  le  ma- 
réchal Suchet  ne  Votaïu*  ptomt  Venir  à  Cantaassonne ,  pôiir  se 
reporté*  en  avatff  ?  il  prétendit  que  ce  mouvement ,  loin  de 
«atrtef  le  midi  delà  France ,  achèverait  là  désorganisation  et 
lartiïriè  des  frôtipes  qui  lui  restait. 

Cônvàhicu,  enfin ,  qu'il  n'avait  aucun  concours  à  attendre 
€e  àtm  collègue,  ïé  maréchal  Soult  lui  adressa  là  lettre 
^uî  suit: 

Le  maréchal  dnc  de  Dalmatieà  Monsieur  le  maréchal  dut 

d'Albuféra. 

Castclnaudary,  le  i4  avril  i8i4- 


0> 

t  Le  èàpitairie  Bonnevaî  m'a  remis  ce  matin  la  lettre  quô 
»  vous  rii'afvèz  fait  l'honneur  de  m'écrirc  le  i%  Je  vous  aurais 
»  répondu  de  suite ,  èî  |e  tf  avais  voulti  être  U  même  de  vous 
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»  instruire  du  résultat  de  la  proposition  d'armistice  que  j'ai 
»  faite  à  lord  Wellington.  Le  colonel  Gordon,  l'un  de  ses 
»  aides-de-camp,  vient  de  me  remettre  son  refus,  et,  dans  la 
»  conversation  que  j'ai  eu  avec  cet  officier,  je  me  suiscon- 
»  vaincu  que  si  les  pièces  que  Ton  nous  a  communiquées  ne 
»  sont  point  apocryphes,  du  moins  la  plupart  des  faits  annon- 
»  ces  sont  controuvés;  ainsi,  je  me  dispose  à  recevoir  les 
»  ennemis,  car  je  suis  persuadé  que  demain  ils  se  reporte- 
»  ront  en  avant.  Déjà,  une  partie  de  leur  armée  est  arrivée  à 
»  Villefranche,  et  un  gros  corps  de  cavalerie  manœuvre  dans 
»  la  direction  deRevel. 

«  Je  regrette  bien  vivement  que  vous  n'ayez  pas  jugé  à  pro- 
»  pos  de  combiner  nos  opérations;  je  crois  que  vous  êtes 
»  dans  Terreur  au  sujet  des  routes,  ainsi  que  sur  l'effet  que 
»  produirait  un  grand  mouvement  sur  la  Haute-Garonne; 
»  mais  à  moi  seul  je  ne  puis  l'entreprendre,  et  je  dois  me 
»  soumettre  à  voire  refus,  quoique  j'en  déplore  les  consé- 
»  quences;  plus  tard,  vous  le  reconnaîtrez. 

«  La  position  de  Castelnaudary  n'est  point  défensive;  j'es- 
»  père  que  celle  de  Carcassonne  sera  meilleure.  J'irai  donc 
»  l'occuper  et  je  la  tiendrai  autant  qu'il  y  aura  possibilité. 
»  Si  je  suis  forcé  de  la  quitter,  j'opérerai  mon  mouveipent 
»  directement  sur  Béziers;  ensuite  je  me  réglerai  suivant  les 
»  mouvemens  des  ennemis,  et  je  ferai  de  mon  mieux,  puis- 
»  que  vous  ne  voulez  pas  me  seconder. 

«  La  route  de  Carcassonne  à  Saint-Pons,  que  vous  me 
»  proposez,  n'est  pas  une  ligne  d'opération  pour  une  armée, 
»  car  on  ne  peut  sortir  de  Saint-Pons  que  pour  aller  à  Castres 
»  ou  à  Béziers.  Ce  pays  m'est  particulièrement  connu.  Du 
»  reste,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ferai  ensorte  que  vous 
»  ne  soyez  pas  longtemps  gêné  par  notre  présence;  mais, 
»  dans  ce  cas,  ne  doutez  point  c\\e  vous-même  provoquerez 
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•  dans  peu  de  jours,  le  concert  d'opération  qu'aujourd'hui 

»  vous  rejettez,  desquelles  je  voudrais  vous  voir  exclusive* 

»  ment  chargé» 

«  Signé,  duc  de  Dalhatie.» 

La  lecture  de  cette  lettre  serre  le  cœur;  on  admire  la  rési- 
gnation calme  du  général  qui,  ayant  la  conscience  d'avoir 
rempli  ses  devoirs  dans  toute  leur  étendue,  n'éprouve  que  le 
regret  de  ne  pas  être  secondé,  pour  rendre  de  nouveaux 
services  à  son  pays;  mais  on  a  de  la  peine  à  imiter  cette 
modération;  on  se  rappelle  toutes  les  propositions  utiles 
qu'il  a  faites,  tous  les  refus  qu'il  a  éprouvés;  on  songe  aux 
avantages  et  à  la  gloire  que  devaient  procurer  les  premières, 
aux  désastres  qui  ont  été  la  conséquence  des  autres  ;  on  corn* 
pare  les  combats  nombreux  et  les  sanglantes  batailles  soute- 
nus avec  tant  de  courage,  de  talent  et  de  persévérance 
d'un  côté,  avec  le  déplorable  repos  dans  lequel  on  s'est 
maintenu  de  l'autre;  et  l'on  a  besoin  de  se  rappeler  les 
actions  glorieuses  qui  avaient  illustré  le  [maréchal  Suchet 
pour  ne  pas  se  livrer  à  une  profonde  indignation  contre  lui. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION. 

Nous  voici  arrivé  à  la  fin  de  notre  examen  des  relations 
établies  entre  les  deux  maréchaux  qui ,  par  leur  position  et 
les  commandemens  qui  leur  étaient  confiés,  pouvaient 
exercer  le  plus  d'influence  sur  les  évènemens  militaires  qui 
ont  précédé  le  renversement  de  l'empire.  Nous  avons  rempli 
une  pénible  tâche;  notre  amour  [pour  la  vérité  et  la  justice 
nous  a  mis  dans  la  nécessité  de  trouver  et  de  mettre  au  jour 
les  torts  d'un  homme  auquel  notre  sympathie  était  acquise 
depuis  long-temps  et  que  nous  aurions  voulu  trouver  aussi 
recommapdable  dans  le  dernier  acte  de  notre  grand  drame 
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I$u4l  Vi  m  &&h&  fëè  ttetnîetë.  Ç'fest  itït  lë§  matériaux  qu'il 
mni  â  fôuWHS  KBkmëttië  qliè  ittvti^  côh<ïëttcm  s'e&  formée. 
Nous  regrettons  vivement  que  son  récit  et  les  plfctes  Justifica- 
tives qu*il  à  données;  nous  aient  conduit  à  une  conclusion 
diamétralement  opposée  à  celle  qu'il  eût  voulu  qu'on  eii  tifât. 
Jftais  quoique  sa  narration  soit  peu  faite  pour  faire  ressortir  iç 
jBérUe  des  lojmbinateoag  de  Son  collègue  ûnn  regarda  des 
leçtews^iuperfiaelô»  nous  avavoct$  pu  fermer  les  yeux  sur 
les  faUs>  quelque  disséminé*  qu'il  soient  dans  les  Mémoires; 
En  voici  te  résumé  dans  toute  sa  3i«ap4kHé. 

tord  Wellington)  à  la  4$t$  d'une  armée  dé  plus  de  omit 
mille  hommes*  assiégeai*  SAiut^Séfeâstie»  et  Pumpetang  dom 
la  possession  lui  était  nécessaire  pour  la  suite  de  ses  opéro- 
iioasceuiro  la  frontière  des  Pyrénées  Occidentales* 

I*e  maréchal  Soult>  arrivé  àBàyorinè  le  f 2  juillet  1813  poiiï 
prendre  le  commandement  de  l'armée  française  aprèfc  l'afc- 
foire  de  Yfttima*  eu  elle  a  tait  perdu  tout  son  matériel ,  ftit 
obligé  4e  la  réorganiser  entièrement  dans  l'esparue  de  quel- 
ques jours.  Sans  avoir  le  temps  de  rétablir  la  discipline  et  de 
ramener  la  conéâfitè,  il  fcillut  Se  Mettre  'en  campagne  im- 
médiatement, car  la  place  de  Saint-Sébastien  était  en  brèche 
'et  AVàit  déjà  rèpôuâsè  un  assaut  ïë  &  jùiîlet. 

téi§  ^téhltë^â  attaqués  Contre  l'armée  angio-éspagnoic 
■éuYêritftA  sut#ès;  le  Û  et  le  26  juillet  rènnemî  fut  repoussé 
Stfefe  flfertfe  Sut  léfc  dlfifêrens  pôïntà  de  la  ligne  ;  mais  des  cïr- 
t?on$tànfe&  ïndëftfcnd'antes  de  la  Volonté  du  général  en  cne'f  ne 
pèrinireht  fcaè  de  profiter  du  premier  élan  des  troupes  pour 
attaquer  Tés  positions  en  avant  dé  Pampelune  avant  l'arrivée 
de  nombreux  rëntotts  ;  l'àttàque  du  28  échoua ,  on  obtint 
cependant  de  Militât  que  le  siège  de  Saint-Sébaôtien ,  côm- 
WtënCé \ h teh de Jttîh ,  fût  interrompu;  l'ennemi ' obligé  de 
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retirer  son  artillerie  sur  ses  vaisseaux  et  de  recommencer 
entièrement  son  opération,  ce  qui  mit  la  place  en  état  de 
résister  jusqu'au  7  septembre. 

Le  maréchal  Soult,  désespérant  de  forcer  l'ennemi  dans  ses 
positions  formidables,  avec  les  seules  troupes  qui  étaient  i 
sa  disposition ,  en  agissant  par  les  routes  du  Guiposcoa  et  de 
la  Navarre,  et  cherchant  d'ailleurs  à  obtenir  un  gramj 
résultat ,  voulut  lier  ses  opérations  avec  le  maréchal  Suchet» 
auquel  il  proposa  de  faire  un  mouvement  sur  le  flanc  droit  de 
lord  Wellington,  avec  l'armée  d'Aragon  et  les  troupes  dispont 
ï)les  de  l'armée  de  Catalogne.  Les  lettres  du  10,  du  11  et  du  16 
août»  qui  renferment  cette  proposition,  furent  portées,  les 
deux  premières  par  M.  de  Choiseuil  chef  d'escadron  aide-dç» 
4$mp ,  et  la  dernière  par  estafette. 

Le  ministre  de  la  guerre,  représentant  l'empereur  Napo- 
léon, était  d'abord  favorablement  disposé  en  faveur  de  cette 
proposition,  ainsi  que  le  prouve  sa  lettre  du  13  août,  dans  la» 
||uel le  i  1  engageait  le  maréchal  Su chel  à  faire  éprouver  un  échec 
è^ armée  ennemie,  qui  iui  était  opposée,  et  à  examiner,  si 
formée  d'Aragon  ne  se  trouverait  pas  dans  la  possibilité  de 
tenter  une  diversion  favorable  aux  opérations  du  maréchal  eue 
de  Dalmaûe,  et  ajoutait  que,  c'était  à  lui  à  juger  sur  les  lieux  > 
ce  qui  était  possible  et  surtout  ce  qui  convenait  le  mieux  au 
service  de  t Empereur. 

Le  maréchal  Suchet  qui  venait  de  débloquer  Tarragme,  et 
de  mjelter  lès  Anglo-Espagnols  dans  les  défilés  de  l'Hospi* 
talet,  au  lieu  de  profiter  de  cet  avantage  et  de  l'heureuse 
circonstance  de  la  réunion  des  deux  armées  d'Aragon  et  de 
GaLalogne,  qui  était  toute  faite,  pour  exécuter  le  mouvement 
projeté,  prétendit  qa&  l'exécution  de  ce  projet  entraînerait 
la  pêne  de  son  armée,  qu'il  regardait  comme  trop  faible 
pour  tenter  un  mouvement  de  cette  nature  ;  les  renseigne» 
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mens  qu'il  donna  au  ministre  de  la  guerre,  et  au  maréch 
Sou  h  étaient  évidemment  inexacts,  puisqu'il  déclarait , 
qu'en  cas  d'attaque,  les  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne , 
ne  pourraient  pas  réunir  plus  de  seize  à  dix-sept  mille  com- 
battant, tandis  que  dans  ses  mémoires  il  reconnaît  qu'après 
la  réunion  de  ces  deux  armées ,  en  novembre  1813 ,  elles 
présentaient  dans  leur  ensemble,  trente-deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt  huit  hommes,  et  trois  mille  deux  cent  quatre- 
vingt  sept  chevaux  disponibles  pour  les  opérations  actives, 
•et  qu'il  en  disposait  pour  ces  sortes  d'opérations  avant  la 
réunion  de  l'armée  de  Catalogne  à  son  commandement 
effectif.  D'ailleurs,  d'après  le  relevé  des  divers  détacheniens 
qu'il  à  faits  sur  France,  depuis  le  29  novembre  1813,  jus- 
qu'au 8  mars  1814,  et  de  ce  qui  restait  en  ligne,  indépen- 
demment  des  garnisons  des  places  ou  fort  de  Dénia,  Sagonte, 
Peniscola,  Morella,  Méquinenza,  Mouzon,  Tortose  et  Lérida, 
il  avait  quarante-huit  mille  trois  cent  cinquante  hommes; 
par  conséquent,  s'il  eut  marché  sur  le  flanc  droit  de  lord 
"Wellington,  avec  trente-deux  mille  hommes,  il  serait  encore 
resté  seize  mille  trois  cent  cinquante  hommes  pour  former 
•les  garnisons  des  places  de  Barcelone,  Figuères,  Gironne, 
et  couvrir  la  frontière. 

Ces  seize  mille  trois  cent  cinquante  hommes  auraient 
évidemment  suffi  pour  l'objet  qu'ils  auraient  eu  à  remplir, 
car,  malgré  l'envoi  de  vingt-neuf  mille  vingt-trois  hommes, 
en  plusieurs  détachemens  sur  France,  et  quoique  l'on  ait 
mis  cinq  mille  hommes  de  trop  dans  Barcelone,  l'ennemi 
n'a  fait  aucun  progrès  et  a  été  contenu  de  ce  côté. 

Le  maréchal  Suchet,  ayant  reçu  les  lettres  du  maréchal 
Soult  le  21  août,  pouvait  commencer  son  mouvement 
avant  le  25  et  être  en  ligne  avant  la  prise  de  Saint-Sébas- 
3ien,  qui  eut  été  sauvé,  ainsi  que  Pampelune. 
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Par  suite  des  renseignemens  inexacts  qui  lui  avaient  été 
donnés,  le  maréchal  Soûl t,  supposant  qu'il  y  avait  insuffi- 
sance de  moyens  pour  exécuter  ce  mouvement,  proposa  une 
autre  combinaison  qui  consistait  à  réunir,  les  armées  fran- 
çaises, d'Espagne,  d'Aragon  et  de  Catalogne,  en  deçà  des 
Pyrénées  à  Tarbes  et  à  Pau,  pour  rentrer  ensemble  ea 
Aragon,  par  Oléron  et  Jaca,  et  marcher  delà  en  Navarre, 
au  devant  de  lord  Wellington. 

Cette  nouvelle  combinaison  présentait  des  difficultés,  at- 
tendu que  la  route  d'OIéron  à  Jaca  n'est  pas  praticable 
pour  l'artillerie;  mais  ces  difficultés  pouvaient  être  vain- 
cues ,  en  ayant  recours  à  des  moyens  analogues  à  ceux  em- 
ployés pour  le  passage  du  Saint-Bernard,  elles  présentaient 
même  un  élément  de  succès,  attendu  que  l'ennemi  était 
plus  éloigné  de  prévoir  un  mouvement  semblable,  et  ne 
pouvait  être  en  mesure  de  le  contrarier. 

Le  maréchal  Suchet  repoussa  cette  proposition,  comme  il 
avait  repoussé  la  première,  et  le  16  septembre,  après  plus 
d'un  mois  perdu,  il  présenta  un  contre-projet  qui  était  un 
mélange  des  deux  autres  :  il  consistait  à  s'avancer,  avec 
cent  pièces  d'artillerie,  au  devant  du  maréchal  Soult,  qui 
déboucherait  de  Jaca,  avec  son  infanterie  et  sa  cavalerie, 
sans  canons;  il  demandait  pour  cela  que  son  armée  d'opé- 
ration fût  portée  à  trente  mille  hommes.  Cette  combinaison, 
quoique  présentant  des  inconvéniens  plus  graves  que  les 
précédentes,  et  surtout  que  la  première,  pouvait  être  avan- 
tageuse si  elle  eut  été  mise  de  suite  à  exécution  ;  aussi,  le 
maréchal  Soult,  faisant  abnégation  de  tout  amour-propre, 
l'adopta;  seulement,  il  voulut  garder  son  artillerie,  espérant 
pouvoir  la  faire  passer  par  Jaca;  mais  le  maréchal  Suchet, 
quoiqu' ayant  fait  éprouver  un  nouvel  échec  à  l'armée  anglo- 
espagnole,  à  Ordal,  le  3  septembre,  persista  à  ne  point 
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présenter  le  véritable  état  de  ses  forces  disponibles ,  à  les 
disséminer  sur  différent  points ,  où  elles  n'étaient  ni  in* 
dispensables,  ni  même  nécessaires  et  ne  voulut  pas  agir 
avant  d'avoir  reçu  des  conscrits  \  ce  qui  exigeait  un  temps 
considérable ,  dont  il  était  à-peu-près  certain  qu'on  ne  pour- 
rait pas  disposer;  c'était  donc  une  véritable  an  de  non* 
recevoir ,  à  l'aide  de  laquelle  il  resta  inaciif ,  attendant 
une  augmentation  de  forces,  qu'il  était  visible  qu'il 
n'obtiendrait  pas  en  temps  utile,  et  dont  il  n'avait  pas 
besoin ,  puisqu'il  pouvait  aisément  mettre  trente-deux  mille 
hommes  en  campagne,  en  ne  gardant  que  les  places  strie-* 
tement  nécessaires,  telles  que  Barcelone,  Figuères,  Gi- 
ronne,  et  renonçant  momentanément  à  une  foule  de  petits 
postes  insignifians  ,  qui  n'avaient  d'utilité  que  pour  la 
correspondance  quand  l'armée  était  en  avant,  et  qu'on 
aurait  pu  occuper  de  nouveau  sans  difficulté,  au  retour 
de  l'expédition. 

Aussitôt  que  le  maréchal  Sucbet  eut  appris  le  passage  de 
laBidassoa,  le  7  octobre,  par  l'armée  anglo-espagnole  de 
lord  Wellington,  il  cessa  de  s'occuper  de  la  jonction  de  la 
sienne  avec  celle  du  maréchal  Soult ,  quoiqu'elle  fût  plus 
nécessaire  que  jamais  pour  empêcher  la  chute  de  Pampe- 
talie  qui  tint  jusqu'au  81  octobre  (4). 

A  mesure  que  l'ennemi  faisait  des  progrès  sur  le  ter* 
ritoire  français,  la  jonction  devenait  plus  urgente;  si  elle 

(i)  Le  passage  des  mémoires  duquel  nous  tirons  cette  conclusion 
est  en  opposition  avec  un  passage  de  la  lettre  du  duc  d' Albuféra  , 
du  20  octobre,  dans  laquelle  il  dit  :  Je  continue  à  tout  disposer  pour 
le  mouvement  projeté  j  parceqtfà  tout  événement,  les  préparatifs 
ne  peuvent  qu'être  avantageux  à  nos  opérations.  Mais  il  est  clair, 
cfâprès  la  dernière  phrase,  que  la  Continuation  de  ces  préparatifs  a 
uu  autre  W  que  cfc  marcher  au  gecOuts  de  dOn  collègue. 


eut  pu  lieu  prçs  d$  Bayonue,  il  eut  été  faoile  de  relier  Iqrd 
Wellington  au-delà  de  notre  frontière ,  puisque,  malgré  la 
disproportion  du  nombre,  le  maréchal  Soult  lui  tenait  Wtçf> 
l'attaquait  même  avec  succès  •  le  forçait  à  tenir  toutes  $eg 
forces  réunies  et  que  vingt-cinq  à  trpnte  mille  fioiflW*  d? 
plu?  fturç*ient  dpnné  une  supériorité  incontestable  k  VflM 
iqée  français^, 

Au  lieu  de  soutenjr  cette  çurmée,  dont  le  sang  coulât  filw 
que  jour*  qui  ét^Ât  constamment,  sur  le  point  de  livre?  une 
fcataillç  décisive,  de  laquelle  dépendrait  le  fiortdu  wjdî  dft 
^  France,  le  ^jrécljal  Suchçtre$tp  in^ptif  en  Ç^ttlqgngt 
t*  eute^deux  mille  vieux  soldats  accoutumé  à  v*iuGre  iwmt 
paralysés  pendanf  Ipsmqis  d'août,  septemjwrç,  afitqbreatâûf 
vembre,  tandis  qu'ils  avaient  un  si  beau  rôle  à,  J9V*er  fittF  Un 
autre  théâtre. 

.  4  p^tir  du  ?9  fwvpmjnre  jusqu'au  W  d£çe«fiferq  ij81£f 
Itymée  du  jnarécfial  Sucfret  fut  dUnjn^ée  de  Rquf  wilto 
cent  çqaa^t^dijfr^f^f  bombes  qui  towt  dirigea  mv 
Ff^pcc,  pouf  diverses  causpsj  il  lui  remit  aucQrç  vingt*» 
tjrçis  pille  Iwmmes  dispcrçuWp$  pour  les  pppratiqns  actir 
ves,  qu'il  a  conservés  jusqu'à  la  un  fa  janvier  \  s'il  tôt  fait 
sa  jonction  avec  pet  te  força  devant  Bgyonner  ellft  qutençgre 
été  suffisante  pour  rejeter  l'armée  augl<bespagnqle  sur  k 
riyç  g»ucbp  dç  Ja  pidafc^,  et  reprends  ïm  premiera 
tajpps  sur  ^  rive  Q^QÙe. 

^  la  ff u  de  japvjer  4814  les  arm4&9  <te$  ?&&&**  d'Arum 

61  fa  QatQlogw,  ^u  lieu  de  r^ç^yqîr  «tes  renfort*»  furent  ftffaw 

bljçs  par  des  envoi*  d$  trpupqs  vers  l-iotériei«r  4s  la  France; 
le  n^récbal  Suf$çi  m voya  1ÇH83  hommes  dont  SUS?  à  cheval  r 
il  lui  ratait  encore  43  mP*8  hQmmea  disponible*,  <$  nombre 
^jujn»it  pa$  c<>i#pptâ  ieft  d&actoi»sns  faits  par  le  puiéebal 
Sft^t  9  n$i*  ^fig  ta  disproportion  <tas  forces  eût  été  moindre 
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et  l'on  aurait  eu  plus  de  chances  pour  arrêter  ou  pour  battre 
lord  Wellington.  Le  duc  de  Dalmatie  écrivit  le  9  février  1814 
au  ministre  de  la  guerre  et  au  maréchal  Suchet  pour  leur 
foire  sentir  la  nécessité  d'évacuer  la  Catalogne,  et  faire  venir 
à  marches  forcées  toutes  les  troupes  qui  y  étaient  vers  les 
Pyrénées-Occidentales.  Le  duc  d'Albuféra  prétendit  qu'il  ne 
prévoyait  pas  qu'après  avoir  fourni  les  garnisons  de  Roses, 
Figuières,  Perpignan,  Port-Vendres,  etc.,  il  lui  fût  possible 
de  disposer  de  deux  à  trois  mille  hommes  pour  arrêter  l'en- 
nemi, et  cependant,  un  mois  plus  tard,  il  pût  détacher  neuf 
mille  six  cent  soixante  et  un  hommes  sur  Lyon,  et  il  lui  resta 
encore  plus  de  onze  mille  hommes,  c'est-à-dire,  autant  qu'il 
annonçait  en  avoir  avant  l'envoi  des  neuf  mille  six  cent 
soixante  et  un. 

Si  la  proposition  faite  par  le  maréchal  Soult,  le  9  février, 
eut  été  adoptée,  les  treize  mille  hommes  disponibles  des 
armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  auraient  pu  foire  leur 
jonction  avant  la  bataille  d'Orthez;  cette  bataille  eut  été  ga- 
gnée par  l'armée  française  ;  l'ennemi  n'eut  occupé  ni  Bor- 
deaux ,  ni  Toulouse  ;  l'armée  de  réserve  aurait  eu  le  temps  de 
se  former,  et  les  conscrits  de  se  rendre  sous  les  drapeaux. 

Le  maréchal  Soult  n'ayant  pu  obtenir  la  jonction  des  deux 
armées,  prévînt  son  collègue  qu'il  était  décidé  à  livrer  ba- 
taille à  Toulouse;  il  l'invita,  en  conséquence,  à  envoyer  des 
troupes  par  l'Àrriège  sur  les  derrières  de  l'ennemi  pour  l'in- 
quiéter sur  ses  communications,  intercepter  ses  convois  et 
le  forcer  à  faire  un  fort  détachement;  le  maréchal  Suchet 
refusa,  en  alléguant  toujours  les  mêmes  raisons,  ensorte  que 
l'ennemi ,  tranquille  sur  ce  point,  pût  porter  toutes  ses  forces 
contre  Toulouse,  où  eût  lieu,  le  10  avril,  une  sanglante 
bataille  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'armée  française  et 
à  son  chef,  mais  qui  eut  été  encore  plus  glorieuse  et  plus 
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décisive  si  les  dix  mille  hommes  que  le  maréchal  Suchet 
pouvait  réunir  y  eussent  pris  part ,  ou  que ,  par  leur  mouve- 
ment sur  l'Arriège,  ils  eussent  mis  l'ennemi  dans  la  nécessité 
de  détacher  des  troupes  contre  eux. 

Enfin,  après  cette  bataille,  le  maréchal  Soult  proposa  au 
maréchal  Suchet  de  faire  leur  jonction  à  Garcassonne  pour, 
de  là ,  se  reporter  en  avant  et  ramener  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  la  Haute-Garonne;  cette  dernière  proposition  eût  le 
même  sort  que  les  précédentes.  Ainsi  : 

Refus  de  marcher  sur  le  flanc  droit  de  lord  Wellington, 
pour  dégager  Saint-Sébastien  et  Pampelune. 

Refus  de  faire  sa  jonction  à  Tarbes  et  à  Pau,  pour  rentrer 
en  Aragon  par  Oléron  et  Jaca ,  ste  porter  en  Navarre  et  déblo- 
quer Pampelune  qui  tenait  encore. 

Refus  d'exécuter  le  mouvement  qu'il  avait  lui-même  pro- 
posé, en  combinant  les  deux  premiers  projets  de  son  collègue. 

Refus  de  joindre  ses  forces  à  celles  du  maréchal  Soult , 
pour  repousser  les  Anglais  avant  la  bataille  d'Orthez. 

Refus  de  faire  marcher  tout  ou  partie  de  ses  troupes  sur  les 
derrières  de  l'ennemi ,  pour  inquiéter  ses  communications , 
intercepter  ses  convois,  et  le  forcer  à  faire  un  fort  détache- 
ment, avant  la  bataille  de  Toulouse. 

Refus  de  faire  sa  jonction  à  Garcassonne  après  cette  ba- 
taille, pour  se  reporter  en  avant. 

Telle  a  été  la  conduite  du  maréchal  Suchet  pendant  les  huit 
mois  qui  ont  précédé  le  renversement  de  l'Empire. 

Prise  de  Saint-Sébastien,  passage  de  la  Bidassoa,  reddition 
de  Pampelune,  passage  de  la  Nivelle,  passage  de  la  Nive, 
passage  du  Gave,  passage  de  l'Adour,  passage  de  la  Garonne, 
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<^oqp*tion  de  Bordeaux,  de  Tpulouaç  e$  4'uoe  partie  4% 
nûdi  de  la  France  par  l'armée  anglo-espagnçle,  s?us  p^rlfiT 
du  sang  français  glorieusement  versé  dans  un  grand  nombre 
de  combats  et  de  batailles  livrés  par  son  collègue  pour  défen- 
dre pied  à  pied  le  sol  de  la  patrie  ;  telle*  oi)t  été  les  çouft> 
«juences  des  refus  du  duc  d' Albufera. 

Go  maréchal  $vait  l'esprit  trop  juste  pQur  ne  Ra$  pvqir  fàU 
cette  récapitulation  ;  il  avait  l'ame  trop  nojrie  pour  n#  p$# 
avoir  gémi  sur  les  maux  que  son  inertie  a  causés  à  la  France 
et  \k  celui  qyû  l'avait  nommé  colonel*gçnéral ,  maréçhoi  d'em- 
pire, duc  d9  Albufera,  cûlonel-^génçral  de  la  garde  impériale,  A#£§i 
pçnspnsrnous  que  la  tristesse  empreinte  sur  ses  traits ,  yf  rs 
la  fii>  de  sa  carrière ,  tenait  moins  aux  douleurs  physiques  çt 
au  regret  qu'il  éprouvait  en  voyant  la  yie  lui  échapper ,  qu'an 
sentiment  pénible  qui  lui  faisait  pressentir  le  jugem$$t  ? é- 
vère  de  la  postérité  $ur  cette  époque  de  sa  carrière  flûijtairç. 

Officiers-généjraw,  qui  pourrie?  être  tentés  de  voua  is$fôf 
de  vos  collègues,  au  lieu  de  leur  pr0ler  appui  et  5$çpj|fs, 
songez  que  la  vérité  trouve  tôt  ou  tard  des  interprètes,  qi$ 
l'histoire  enregistre  et  diewte  les  faits,  qi*e si  l'orç  appjai^ti 
avec  transport  aux  grandçç  $etÎ0n$  qui  contribiiçnt  à  la  fsktifà 
et  à  la  puissance  du  pays,  91*  flétrit  sanp  piu4  cet»  fgnortes 
rivalités  teintes  du  sang  de  vp$  pompagftpOS  d'arrneçl  VultÊÙ 
cette  réflexion  débarrasser  à  jamais  la  France  d'un  fléau  qui, 
avec  ceux  de  l'intrigi*e  et  de  la  faveur,  l'ont  déjà  tant  de  t>is 
fait  descendre  du  faîte  Qùto  <$w»ge  et  le  génie  de  eea  wûum 
l'avaient  placée. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CORRESPONDANCE 


BKTU   URS 


JHamljau*  Soult   et  j&udjet, 


Présentant  l'historique  des  plans  d'opérations  proposés  par  chacun 
d'eux;  depuis  la  bataille  de  Vittoria  ,  jusqu'à  la  cessation  des 
hostilités  après  la;  ^échéance  4«  l'einpereu#  Nep#léop« 


«>b9js&vatko*s  yt>fiT«Tiir,ïpr#lTsiF.ff. 

{as  lettres  que  nous  donnons  comme  pièces  justificatives 
sent  nombreuses  et  cependant  il  en  est  à  peine  quelques* 
unes  qui  pussent  éim  supprimées  sans  nuire  à  la  clarté  de 
l'exposé  des  feits  t 

:  Caftes  qui  sont  comprises  depuis  le  n°  1  jusqu'au  n*  6  sent 
nelatures  à  la  première  combinaison  proposée  par  le  maréchal 
Soult,  le  N°  5  bis  mérite  une  attention  particulière,  car  il 
Jette  une  vite  clarté  sur  les  causes  de  la  répugnance  du  duc 
d'Àibnféra ,  à  agir  de  concert  avec  son  collègue,  il  en  a  donné 
un  passage  à  la  page  466,  tome  II,  d*  ses  mémoires)  èans 
pÈ&ênir  44**  ee  n'était  qu'un  tartmit,  quoiqu'il  ait  supprimé 
le  coœttHsiMdoitiént  et  la  fia^imt*  celle  du  23«o1ft,  adressée 
fût  le  ïftfeféehM  duébet  au  tafaifctre,  lions  avons  cru  devoir 
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la  supprimer  par  égard  pour  sa  mémoire  ;  car  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  n'ait  vivement  regretté  de  l'avoir  écrite  ;  ce- 
pendant, nous  sommes  en  mesure  de  la  produire  s'il  en  était 
besoin. 

Les  lettres ,  depuis  le  N°  6  jusqu'au  N°  20,  sont  relatives  au 
deuxième  projet  du  maréchal  Soult  et  au  contre-projet  du 
maréchal  Suchet;  les  N°»  6  à  11  sont  les  plus  importans;  on 
remarquera  dans  leN°19  le  passage  suivant  : 

«  Je  regrette  vivement,  monsieur  le  maréchal,  de  ne  pas 
»  pouvoir  disposer  de  quarante  mille  hommes  pour  marcher 
»  tout  de  suite;  ce  mouvement  de  manœuvre  aurait  un  succès 
»  infaillible  et  obligerait  bientôt  Wellington  à  quitter  la  por- 
»  tion  de  notre  territoire  où  il  s'est  établi.  » 

Ce  passage ,  rapproché  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos 
Considérations,  est  extrêmement  remarquable,  car  il  a  été 
démontré  que  le  maréchal  Suchet  avait  48  mille  hommes, 
indépendamment  des  garnisons  de  plusieurs  places;  en  n'oc- 
cupant momentanément  que  la  citadelle  et  le  Mont-Juich  à 
Barcelone,  les  forts  de  Gironne  et  Figuères,  huit  mille  hom- 
mes auraient  été  suffisans  pour  en  former  les  garnisons  ;  il 
pouvait  donc  à  la  rigueur  marcher  avec  quarante  mille 
hommes  sur  la  flanc  droit  de  lord  Wellington,  et  faire  ce 
mouvement  de  manœuvre  dont  le  succès  était  infaillible. 

Les  lettres,  des  N°  22  à  36,  sont  relatives  aux  propositions 
de  coopération  faites  par  le  maréchal  Soult ,  jusqu'à  la 
bataille  de  Toulouse,  savoir  : 

De  faire  évacuer  la  Catalogne,  pour  porter  à  marches 
forcées  les  troupes  qui  étaient  à  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales; ensuite,  de  porter  des  troupes  sur  les  derrières  de 
lord  Wellington  pour  menacer  ses  communications  et  l'em- 
pêcher d'arriver  avec  toutes  ses  forces  devant  Toulouse. 

J&Dfin,  celles  comprises  des  N°  37  à  M  sont  relatives,  aux 


MILITAIRES,  409 

propositions  du  maréchal  Soult  de  réunir  les  deux  armées 
à  Carcassonne,  pour  se  reporter  en  avant  par  l'Ârriège,  et  aux 
contestations  qui  s'élevèrent  entre  les  deux  maréchaux  à 
l'occasion  delà  reconnaissance  de  la  dynastie  des  Bourbons. 
Cette  dernière  partie  présente  les  deux  maréchaux  sous 
le  point  de  vue  politique,  le  lecteur  aura  à  prononcer  entre 
la  réserve  ferme  et  vigoureuse  de  l'un,  et  l'adhésion  facile  et 
empressée  de  l'autre. 

N.  4 . — Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  au  maréchal  duc  d'Albuféra. 

Sare,  6  août  i8i3. 

J'attendais  que  les  communications  fussent  rétablies  pour  vous 
prévenir  directement  de  mon  arrivée  à  l'armée,  mais  les  évène- 
mens,  qui  ont  ramené  sur  les  frontières  de  l'empire  les  armées  de 
S.  M.  qui  étaient  au  centre  de  l'Espagne,  ont  encore  retardé  ce 
rétablissement*  J'espère  que  cela  sera  le  premier  des  résultats  que 
nous  devons  attendre  de  vos  opérations  et  de  celles  de  l'armée 
f Espagne. 

Des  mon  arrivée  a  l'armée,  je  me  suis  disposé  a  marcher  au 
secours  des  places  assiégées,  et  a  obliger  les  ennemis  à  retirer  les 
troupes  qu'ils  avaient  envoyées  contre  vous  sur  l'Ebre.  Je  n'ai  pu 
encore,  obtenir  que  ce  dernier  résultat,  et  je  pense  que  l'ennemi 
l'est  considérablement  affaibli  devant  vous,  circonstance  qui  vous 
mettra  à  même  de  donner  suite  à  vos  projets,  et  de  manœuvrer 
dans  l'esprit  des  opérations  de  l'armée  d'Espagne* 

M.  le  général  Paris  est  arrivé  à  Jaca  le  i4  du  mois  avec  4  à  5ooo 
hommes  de  l'armée  d'Aragon.  Je  lui  ai  donné  des  instructions ,  et  je 
hn  ai  recommandé  de  ne  rien  négliger  pour  se  mettre  en  com- 
munication avec  vous ,  et  pour  vous  instruire  de  mon  arrivée» 
.  Je  désire  vivement,  monsieur  le  maréchal,  être  incessamment 
instruit  de  vos  opérations  et  de  ce  qui  se  passe  de  vos  côtés.  J'ai 
aussi  écrit  à  ce  sujet  à  M.  le  général  Decaen,  afin  que  si  les 
circonstances  l'exigeaient  je  sois  à  même  de  prendre  les  disposi- 
tions qui  seraient  les  plus  utiles  au  service  de  l'Empereur* 
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N.  1  bi$>—Du  même,  au  ministre  de  la  guerre* 

Àscain,  8  août  i8i5. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  a  V.  Ê.  cô^ie  d'une  lettre  de  M;  le 

général  Rej  ,  commandant  à  St-Sébastien,  en  dflte  d'hier  9  4 
eures  après-midi;  elle  y  remarquera  que  les  ennemis  se  disposent 
fc  reprendre  le  siège,  et  qu'a  cet  effet  ils  Font  avancer  leur  artillerie. 
Le  général  Rey  se  plaint  de  ne  pas  avoir  reçu  divers  objets  qu'il,  a 
demandés;  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  E.  le  rap- 
port de  ce  jour  du  commandant  de  la  marine  au  fort  Socoa,  qui 
rend  compte  des  tentatives  infructueuse*  qu'il  a  faites  pour  la  fpi>7? 
parvenir,  et  annonce  qu'il  espère  être  plus  heureux  la  nuit 
prochaine. 

La  gamisen  de  -Saint-Sébastien  a  déjà  acquis  des  droits  aux 
grâces  de  l'Empereur ,  pour  la  belle  défense  qu'elle  a  faite  ;  mais 
j'espère  que,  par  sa  valeur,  elle  ajoutera  encore  à  ses  titres 
honorables.  Les  dernières  opérations  de  l'armée,  que  tout  faisait 
présager  comme  devant  être  couronnées  d'un  succès  décisif,  ont 
du  moins  obtenu  l'interruption  des  travaux  du  sïège  pendant 
douze  jours ,  et  le  général  Rey  en  a  pu  profiter  pour  réparer 
les  brèches  ,  et  pour  ajouter  à  ses  moyens  de  défense,  ainsi  qu'il 
annonce  avoir  fait.  Je  vais  aviser  au  moyen  de  lui  procurer  un£ 
autre  diversion ,  en  attendant  que  les  renforts  <jue  j'ai  eÀ  Mttni- 
nteur  de  demander  a  V.  E.  me  mettent  h  même  de  pousser  pfus 
loin  les  opérations. 
:  Je  n'ose  cependant  espérer,  que  1e*  trente  mille  hommes  tjdtë 

I^i  demandés ,  si  PEmpereur  les  accorde ,  puissent  arriver  assoit 
t  temps  pour  contribuer  à  sauver  les  places  assiégées  ;  mais  là 
THvèiï&on serait  également  efficace ,  si  V armée  é? Aragon,  {fats  *fe 
présume  du  ctite*  de  Lériaa ,  se  portait  avec  toutes  ses  fctr£èX 
réunies  sur  Saràgosse,  d'où  elle  se  mettrait  en  cànimumcatUm 
tiv&c  nous  par  Jaca ,  et  menacerait  la  droite  de  l'armée  ennemie  ï 
tl  est  probable  que  les  ennemis  feraient  un  fort  détachement  petfr 
arrêter  sa  marche ,  et  dès-lors ,  leur  ligne  étant  dégarnie ,  ij  y 
aurait  moins  de  difficultés  &  surmonter  pour  la  forcer*  Je  vais 
écrit*  à  M.  te  maréchal  duc  d'Aïbuféra ,  et  si  mon  billet  peut 
tui  parvenir*  il  est  à  espérer  qu'il  sentira  la  nécessité  de  cetë 
^nanés^vre^  laquelle  devra  toujours  avoir  lieu  pour  dégager  Ê$ 
l'ennemi  tes  provinces  espagnoles ,  situées  à  la  rive  gauche'  tê 
VEbre. 

Mais  comme  V.  E.  a  probablement  le  moyen  de  correspondre 
plus  promptement  avec  M.  le  maréchal  duc  de  d'Albuféra,  j'ai 
l'honneur  de  la  prier,  de  vouloir  bienlui  écrire  à  ce  sujet ,  si  toute- 
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foîs  V.  E.  pensé  que  cette  disposition  «oit  approuvé»  pat  l'Em* 
pereur.  _ 

Il  paraît  que  les  mouvemens  qu'hier  l'on  a  remarquas  d*nB  Ik 
ligne  ennemie,  avaient  pour  objet  de  releyer  par  des  treunw 
espagnoles  Et  portugaises  les  Anglais  qui  étaient  en  ligne  j  pW 
iicurs  déserteurs  qui  sont  arrjvés  en  au\  fait  le  rapport)  il»  ont  dk 
aussi  que  les  xégiinens  anglais  ont  tellement  souffert  dans  les 
dernières  affaires,  qu'en  ce  moment  l'on  fait  doubler  le»  cadre», 
c'est-à-dire  ,  que  de  dix  compagnies  iU  n'en  font  que  cinq.  Ue 
se  plaignent   aussi    du   manquer  de  subsistances. 

Mes  embarras  vont  toujours  en  augmentant  au  sujet  des  foue- 
ttées i  Y.  E.  en  jugera  par  les  ordres  que  j'ai  AU  oblige'  de  donner 
et  dont  IV ta t- ma) or  'U1  adresse  copie.  Je  suis  obligé ,  pour,  sou- 
tenir les  chevaux  qui  dépérissent  beaucoup,  de  foire  distribuer 
pour  quatre  jours  3é  ble  comme  fourrage  ,  a  raison  de  5  livres 
la  ration;  peut-être  que  pendant  ce  temps,  il  sera  opéré  quel- 
ques versemens  en  avoine.  J'ai  fait  écrire  à  ce  sujet  à  tous  les 
préfets  des  département  qui  ont  été  rêqnïs. 

K.  %  ■—  Du  même  «  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra. 

Ajspain,  10  août  «8i3. 


JVous  nyc* '«të  instruit  de»  mokeiiKéVehemensd*  Vittefin,  tin  *i 
ittlndernjc'r.et  déjà  ré  traite  des  armées  sur  les  frontières  de  l'Era- 
uii»t  i  le  miftwlr*  de  la  guerre  a  du  aussi  vous  écrire  que  l'Empe- 
.rwur  m'avait  appelé  au  coimnandvmeM  de  ses  armées  en  Espagne  ; 
jetée  sais  porté  sur  Panpelune  pour  dégager  «ette  place ,  je  n'Ai 
fft  réussir  \Uest  cependant  pressant  de  faite  dé  nouvelles  tenta- 
tives pour  la  imWer  et  pour  dégager  St^Sébastieh  >  oni  Si  déjà 
repoussé  demX  gStauU,  J  ignore  votre  position,  mais  je  suppose  qUc 
tous  êtes  avec  toute  l'armée  d'Aragon  du  c$té  de  Lerida ,  oit  vons 
aurei  sans  doutée  fait  venir  tes  trompes  disponibles  qui  étaient 
en  Catalogne.  J'ignore  aussi  si  les  kltrM  que  je  vous  ai  écrites  Sont 
parvenue*. 

Je  considère  qu'il  Serait  de  la  plus  tir/ttidu  imrtortahcè ,  pottrte 
reiablist-emefti  dus  affaires  en  Espagne  et  le  sudees  des  artneS  SnpU- 
rUfes,  e*nf  vous  vous  poréin  avec  la  totalité  des  fortes  dont  vous 
pemrf**-  disposer ,  sur  Sarragosee  t'ii  y  n  possibilité ,  cet  tfn  mViàs 
sur  l'Isvela  pbw  ouvrir  vos  conawmications  trvee  nenspat  Jaça, 
m  ést.ls-  général  Paris,  et  ensuite  Manœuvrer  dans  kxens  des 
opérations  ÂeTumme  d'Espagne  •en  tnentiçmit  ta  Navarre  'et  Tes 
communications  désarmées  ennemies  sur  l'Ebre;  les  places  de 
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lEbre  et  de  la  Catalogne  vous  donnent  des  appuis  assurés.  Si  l'armée 
«anémie  faisait  un  gros  détachement  pour  marcher  sur  vous ,  alors 
il  dégarnirait  sa  ligne  et  j'aurais  moins  d'obstacles  à  surmonter  pour 
la  forcer.  Ces  mouvemens  produiraient  infailliblement  notre  jonc- 
tion, et  alors  nous  pourrions  manœuvrer  avec  avantage.  Je  désire 
oue  vous  puissiez  me  faire  connaître  ce  que  vous  serez  à  même 
«l'entreprendre  ,  et  surtout  aue  vous  soyez  persuadé  qu'il  est  de  la 
dernière  urgence  que  vous  fassiez  une  grande  diversion  pour  rame- 
ner le  théâtre  de  ta  guerre  sur  l'Èbre,  et  me  faciliter  les  moyens  de 
me  porter  en  avant  Dans  la  situation  où  vous  êtes,  vous  jugerez  mieux 
que  moi  ce  qu'il  convient  de  faire ,  et  je  ne  puis  que  m'en  rappor- 
ter a  vos  dispositions.  Je  serai  prêt  à  attaquer  les  ennemis  lorsque 

je  sauraique  vous  marchez  ,  où  même  lorsque  jepourrai  le  prêt 

selon  ce  que  je  remarquerai. 

Je  fais  part  de  ce  que  je  vous  écris  a  M.  le  général  Decaen. 


N.  3.  Le  même  au  même* 


Ascain ,  1 1  août  i8i3. 


M.  le  maréchal ,  je  mets  ci-joint  le  triplicata  d'une  lettre  en 
chiffre ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  10  de  ce  mois.  Je  vous 
dis  dans  celte  lettre  ce  qui  dans  les  circonstances  actuelles  me  pa- 
raît le  plus  utile  pour  le  bien  du  service  de  S.  M.  l'Empereur  et  le 
rétablissement  des  affaires  en  Espagne.  Je  suis  persuadé  que  vous  em 
êtes  pénétré  comme  moi,  mais  je  désire  que  vous  pensiez  aussi  comme 
moi  pour  parvenir  aux  résultats  proposés.  S'il  vous  paraissait  utile 
de  faire  quelques  modifications  aux  dispositions  indiquées ,  soit  en 
raison  de  votre  situation  particulière ,  soit  par  rapport  aux  diffi- 
cultés qu'il  y  aurait  à  surmonter ,  je  vous  prierai  de  m'en  instruire 
le  plus  promptement  possible ,  et  que ,  dans  tout  état  de  chose , 
vous  considériez  qu'il  faut  agir  sans  différer  et  que  le  temps  perdu 
occasionnerait  les  conséquences  les  puis  graves. 

Le  général  Paris  m'a  écrit  de  Jaca,  le  9  de  ce  mois;  il  m'a  mandé 
le  6  qu'il  était  instruit  que  le  château  de  Sarr<*gosse  avait  été  pris 
par  les  ennemis.  Il  me  dit  également  qu'on  lui  avait  écrit  de  Per- 
pignan qu'un  nouveau  débarquement  avait  eu  lieu  entre  Taragone 
et  Barcelonne  ;  cela  me  paraît  d'autant  moins  vraisemblable  que  je 

S  résume  que  vous  devez  être  rapproché  de  ce  point  avec  1'; 
'Aragon  et  les  forces  disponibles  de  celle  de  Catalogne.  Je  t 
d'ailleurs  que  si  le  débarquement  avait  eu  lieu ,  cela  serait  un 
veau  sujet  de  triomphe  pour  l'armée  que  vous  commandez* 
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Quoiqu'il  en  soit,  j'envoie  près  de  vous  le  chef  d'escadron 
Choiseul  ,  mon  aide-de-camp  ;  il  aura  l'honneur  de  vous  remettre 
ma  lettre  et  de  vous  instruire  verbalement  de  ce  qui  se  passe  sur 
cette  partie  de  la  frontière.  Je  désire  qu'il  parvienne  promptement , 
et  qu'en  l'expédiant  vous  vouliez  bien  lui  confier  tout  ce  que  vous 
jugerez  ne  pas  devoir  être  écrit. 

N.  4.  —  Le  même  au  même. 

Ascain,  le  16  août  i8i5. 


porter 
venir, 
espoir  que  d'autres  émissaires  seront  passés. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  vous  adresser  duplicata  de  ma  lettre  du 
1 1  août ,  que  M.  le  chef  d'escadron  Choiseul ,  mon  aide-de-camp , 
a  été  chargé  de  vous  porter.  Je  suis  très  impatient  de  recevoir  de 
vos  nouvelles  et  d'être  instruit  de  vos  opérations.  Je  désire  égale- 
ment  que  vous  me  répondiez  sur  le  contenu  du  billet  en  chiffres  que 

}*e  mets  ci-joint ,  en  même  temps  que  vous  aurez  la  bonté  de  me 
aire  part  de  vos  dispositions,  quelles  qu'elles  soient  j  Y.  Exe.  en 
sentira  la  nécessité. 

Le  général  Paris  m'a  écrit  de  Urdos,  le  12  de  ce  mois ,  qu'ayant 
été  attaqué  par  des  forces  supérieures  en  avant  de  Jaca ,  il  a  dû 
repasser  les  montagnes.  Je  lui  ai  envoyé  des  ordres  sur  ce  qu'il  doit 
faire  dans  sa  nouvelle  position.  Il  m'a  rendu  compte  qu'il  a  laissé 
une  bonne  garnison  a  Jaca ,  laquelle  a  des  subsistances  pour  très 
long-temps. 

N.  5.  —  Le  maréchal  duc  d'Atbujéra  au  maréchal  duc  de  Dalmatle. 

Quartier  général  de  Barcelonne,  a3  août  181 3. 

Monsieur  le  Mabe'cbal, 

Le  i4  de  ce  mois,  au  moment  où  je  partais  paur  dégager  Tarra- 
gone ,  M.  le  général  Decaen  m'a  remis ,  à  Villafranca  votre  pre- 
mière dépêche ,  datée  de  Sare ,  le  6  août.  Je  crus ,  en  la  recevant , 
obtenir  l'assurance  de  vos  succès  sur  Wellington  et  un  démenti 
formel  aux  bruits  alarmans  que  répandait  l'ennemi.  J'attachais 
d'autant  plus  de  prix  a  être  fixé  par  vous  que  si  je  parvenais  à  re* 
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Çmsser  lord  Bentinck ,  j'aurais  peut-être  tenté  de  pousser  jtr^d'à 
ortose.  Quelle  n'a  pas  été  ma  surprise  lorsque  j'ai  appris,  petripoter* 
dépêche ,  que  nous  avions  marché  au  secours  des  places  assiégée* 
et  que  vous  n'aviez  pas  encore  pu  obtenir  de  résultat ,  mais  qtte 
vous  aviez  obligé  l'ennemi  à  retirer  lés  troupes1  qu'il  avait  envoyée* 
contre  moi  sur  l'Ebre  !  V.  E.  pense  également  que  le  réfcablissemetMl 
des    affaires   d'Espagne   sera  le  premier   des  résultats  que  vous 
devez  attendre  de  mes  opérations  et  de  celles  de  l'armée  d'Espagne. 
Sans  doute  que  vous  ne  connaissiez  pas  la  faiblesse  de  mon  armée, 
lorsque  vous  avez  pensé  que  des  malheurs  aussi  grands  que  ceux  du 
1 1  juin  pourraient  être  réparés  par  une  petite  armée  affaiblie  par  de 
nombreuses  garnisons  et  tout  récemment  par  deux  mille  malades» 
Le  i\   août  au  matin,  M.   votre  aide-ae-camp   Choiseuil   m'a 
remis   k  Motine  del  Rey,   votre  dépê>  he  datée  d'Ascain  le   jli  p 
à  laquelle  se  trouvait  joint  un  petit  billet  en  chiffres,  et  le  même 
jour  à  Barcelonne,  j'en  ai   reçu  le  duplicata  aven  votre  lettre 
du  16.  J'arrivais  de  Tarragone,  j'avais  assez  bien  vu  les  forces  Ae 
Fennemipour  connaître  combien  il  deviendrait  funeste  k  l'honneur 
de  Parmée  d'exécuter  la  proposition  que  Y.  E.  regarde  comme  de 
la  plus  grande  importance  pour  le  rétablissement  des  affaires  en  Espa- 
gne et  le  succès  des  armes  impériales.  Quand  bien  même  ye  n'aurais 
point  acquis  la  certitude  que  Rolland  Hill  avait  rejoint  Bentinck  avec 
vingt-quatre  mille  hommes ,  que  le  comte  Labisbal  arrivait  de  l&Na* 
varreavecquinzemillehommesjjen^auraispaspum'empêcherdevous 
témoigner  le  danger  imminent  d'un  pareil  mouvement.  Il  suffît,  pour 
en  ê Ire  convaincu,  de  savoir  que  les  ennemis  ont  réuni  plus  de  deux 
eent  mille  hommes  au-delà  de  l'Ebre,  que  l'insurrection  est  générale 
et  fortement  organisée,  et  que  si  les  onze  mille  hommes ,  qui  compo- 
sent l'armée  d'Aragon,  tentaient ,  dans  ce  moment  un  mouvement 
sur Sarragosse ,  ils  devraient  s'attendre  au  sort  inévitable  de  Baylenx 
h  trouver  partout  les  ponts  coupés  ,  les  positions  défendues  ,  la  po- 
pulation en   armes ,  les  moulins  brisés ,   la  disette  des  vivres ,  et 
l'affreuse  nécessité  d'abandonner  k  chaque  pas  te»  malades  ;  enfin,  il 
ne  leur  resterait  pour  toute  perspective  de  retraite  que  le  point  très 
difficile  de  Venasque,  si  toutefois  l'ennemi  ne  l'occupe  pas.  Si,  au 
contraire,  dès  votre  arrivée  à  l'armée,  vous  m'eussiez  fait  part  de 
vos  projets  offensifs,  je  pouvais  alors  découvrir  momentanément  la 
Catalogne  ;  le  château  de  Saragosse  n'était  pas  pris,  le  général  Paris 
n'avait  point  repassé  les  Pyrénées  et  me  donnait  cinq  mille  hommes 
de  plus.  Lord  Bentinck  et  le  duc  del  Parque  n'avaient  pas  jeté  de 
ponts  surleBas-Ebre  et  ne  me  donnaient  alors  que  peu  d'inquiétudes; 
enfin,  \e  général  Rolland  Hill  et  le  comte  de  Labisbal  n'étaient  point 
arrivés  en  Catalogne. 

Vott»}ugere»  donc  bien  facilement  de  ma  position  actuelle.  Après 
avoir  sairvé-  la  garnison  de  Tarragone  et  achevé  de  démanteler  h 
pkcej  je»*fr  rtvemt  sw  leLtobregatou  Feonerai  vaç$và\)  jeYe«x 
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achever  i'aOTrovisiesmement  de  Bareelonne  qui  à  éêé  fort  négligé* 
Le  général  Decaen  part  cette  nuit  pour  aller  chercher  h  Figmàhe* 
des  lards  et  des  viandes  salées  ;  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  poW 
attendre  son  retour ,  et  après  m'étre  assuré  du  bon  état  de  Baree* 
lonne ,  je  me  rapprocherai  de  Girone  pour  pouvoir  vivre  et  pré- 
venir les  mou  veine  us  de  flanc  que  l'ennemi  ne  manquera  pas*  de 
tenter  ,  soit  par  mer  ,  soit  pair  terre* 

Dans  l'eut  actuel,  assuré  fur  le  sort  de  l'approrfflidnnemeiït  dé 
toutes  nos  places ,  je  solliciterai  des  renforts  pour  pouvoir  être  U 
même  de  rae  porter  en  avant  dans  les  mois  d'octobre  et  de  fio* 
vembre  ann  de  donner  du  secours  &  nos  garnisons  $  dans  le  tas  oti 
un  mouvement  général  ne  nous"  assurerait  pas  encore  le  rétablisses 
ment  de  l'armée  sur  l'bbre  ;  je  ne  vois  que  ce  parti  à  prendre,  Mb 
le  maréchal  i  surtout  au  moment  où  notre  faiblesse  numérique  et  ht 
santé  de  l'armée  nous  indiquent  assez  qu'il  n'j  a  que  du  danger  fe 
vouloir  entreprendre  autre  chose. 

ÏÏ  me  reste  aujourd'hui  neuf  petits  régiraens  d'infanterie  fran-> 
cuise  dont  trois  réduits  par  les  maladies  *  moins  de  huit  centi 
hommes  i  trois  régimens  de  cavalerie;  le  général  Decaen  trprè* 
avoir  laissé  douze  bataillons  a  Barcelomte  7  trois  a  Pujcerda,  \M  k 
Qèpt  »  un  a  Besalu ,  un  à  Figitières,  n'aura  plus  de  disponible  qui 
dix  bataillons  et  trois  escadrons,  je  dois  ajouter  à  cette  force  on  corpi 
de  deux  mille  Italiens  ;  vous  remarquerez,  M.  le  doc,  qu'avec  de  si 
faibles  moyens ,  il  est  bien  difficile  de  soutenir  l'offensive  y  et  <p?k 
peine  il  est  permis  de  répondre  d'une  défensive  vigoureuse  $  varié 
pouvez  cependant  croire  que  tout  ce  qui  sera;  possible  défaire  pou* 
l'honneur  des  armes  et  le  bien  du  service  de  l'Empereur  set  a  mit 
ajvec  empressement  pair  des  généraux  et  des  trôtopCB  e»tîègefflCBft 
dévoués  a  leur  souverain* 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signe,  dut  o^AtfurâiMU 

N.  &  i>is-  —  Le  ministre  de  la  guerre  à  M.  Le  mméthak  due 

cFAlbufêta. 

Paris,  10  septembre  i8i3. 

M,  le  maréchal ,  parmi  les  diverses  dépêches  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  ni'adresser  dernièrement,  et  auxquelles  j'ai  répondu 
le  7  du  courant,  celle  du  23  août ,  qui  contenait  tous  les  détails  de 
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votre  correspondance  avec  If.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie ,  de 
même  qu'elle  a  été  pour  moi  l'objet  d'une  attention  particulière  f 
m'a  paru  devoir  être  celui  d'une  réponse  spéciale  ,  quelque  pénible 
qu'il  puisse  être  pour  moi  d'intervenir  dans  une  espèce  de  discus- 
sion qui  pourrait  avoir  son  principe  dans  des  souvenirs  étrangers  au 
service  ae  S.  M.  Cependant,  l'intérêt  de  ce  même  service  ne  me 
permet  pas  de  voir  avec  indifférence  l'altération  de  la  bonne  intel- 
ligence qui  doit  régner  entre  vous  et  If.  le  duc  de  Dalmatie,  et  me 
fait  au  contraire  un  devoir  de  dissiper  des  préventions  que  je  re- 
garderais comme  très  funestes ,  si  Y.  Exe.  persistait  aies  conserver, 
et  surtout  si  elles  venaient  à  influer  sur  ses  rapports  avec  le  maré- 
chal. Le  plan  que  M.  le  duc  de  Dalmatie  vous  a  proposé  est  sans 
doute  inexécutable ,  au  moins  dans  l'état  présent  des  affaires  ;  mais 
je  puis  vous  donner  comme  certain  que  le  maréchal ,  lorsqu'il  a 
conçu  ce  plan ,  n'avait  point  une  idée  exacte  de  votre  situation ,  et 
qu'il  ne  connaissait  ni  la  force  des  ennemis  qui  sont  devant  vous ,  ni 
celle  que  vous  êtes  en  état  de  leur  opposer;  la  proposition  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Dalmatie  ne  peut  donc  pas  être  jugée  comme 
ayant  pour  base  l'état  réel  des  choses ,  mais  comme  fondée  sur  un 
eut  fictif,  qui,  à  la  première  explication,  ne  pouvait  manquer 
d'être  réduite  à  sa  juste  valeur;  aussi ,  le  maréchal ,  aussitôt  qu'il  a 
eu  une  connaissance  plus  exacte  de  votre  position  •  a  été  le  premier 
à  comprendre  que  l'espérance  qu'il  avait  eu  d'une  diversion  de 
votre  part,  du  côté  de  Sarragosse ,  devait  être  au  moins  ajournée  ; 
il  s'est  expliqué  avec  moi  sur  cet  objet  de  manière  a  ne  me  laisser 
aucune  espèce  de  doute ,  et  je  mets  quelque  prix  à  vous  coinmuni- 
quer  ma  persuasion  à  cet  égard,  convaincu  que  je  ne  puis  mieux 
répondre  à  la  confiance  qui  a  dicté  vos  épanchemens ,  qu'en  dissi- 
pant les  fantômes  que  vous  vous  êtes  créés  vous-même,  et  qui  ne 
vous  ont  pas  permis  de  voir  les  choses  sous  leur  véritable  jour* 
J'espère ,  monsieur  le  maréchal ,  que  les  inquiétudes  de  Y.  Exe.  ne 
survivront  pas  a  cet  éclaircissement,  et,  qu'entraîné  par  l'évidence 
des  faits ,  vous  me  transmettrez  par  votre  première  lettre  l'assu- 
rance qu'il  ne  reste  dans  votre  esprit  aucun  nuage  à  cet  égard ,  et 
'  que  la  coopération  de  talens  et  de  zèle  sur  laquelle  M.  le  duc  de 
Dalmatie  a  droit  de  compter  de  votre  part ,  et  que  le  bien  du  ser- 
vice de  l'Empereur  exige,  sera  aussi  franche  et  entière  que  la 
promptitude  au  maréchal  à  faire  l'aveu  de  sa  méprise,  aussitôt 
qu'il  a  pu  la  reconnaître. 
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N.  6.  —  Le  duc  de  Dalmaûe  au  ministre  de  la  guerre. 

Saint-Jean  de  Luz,  2  septembre  181 3. 

-  Le  chef  d'escadron  Choiseul,  mon  aide-de-camp ,  que  j'avais  en- 
voyé près  de  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra,  vient  d'arriver  ;  il  me 
remet  deux  lettres  de  M.  le  maréchal  sous  la  date  des  19  et  a3 
août ,  dont  j'ai  l'honneur  d'adresser  copie  à  Y.  E. 

La  première  de  ces  lettres  n'est  relative  qu'a  l'opération  que  M. 
le  duc  d'Albuféra  vient  de  terminer  en  retirant  de  Taragone  la 
garnison  qui  s'y  trouvait ,  et  complettant  la  destruction  des  fortifi- 
cations de  cette  place. 

La  seconde  est  en  réponse  à  celle  que  j'ai  écrite  à  M.  le  duc  d'Al- 
buféra ,  le  1 1  août,  pour  lui  proposer  un  mouvement  sur  Sarragosse, 
et  d'établir  ses  communications  avec  l'Espagne  par  Jaca.  A  cette  épo- 
que, j'ignorais  la  position  de  l'armée  d'Aragon  ainsi  que  les  forces 
qu'elle  mettrait  en  campagne  après  qu'elle  aurait  fourni  aux  garnisons 
des  places  de  guerre  et  postes  militaires  qui  dépendent  de  son  arron- 
dissement. Je  n'avais  pas  non  plus  une  idée  exacte  de  la  compost» 
tion  des  troupes  ennemies  qui  étaient  opposées  a  cette  armée ,  et 
ma  proposition  était  naturellement  subordonnée  a  la  situation  et 
à  l'état  des  affaires  en  Catalogne ,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le 
faire  observer  à  V.  E.  lorsque  je  lui  en  rendis  compte. 

L'aperçu  que  M.  le  duc  d'Albuféra  donne  des  forces  dont  il  peut 
disposer  pour  une  campagne ,  me  démontre  aujourd'hui  que  ma 
proposition  était  inexécutable,  et  je  reconnais  avec  peine  que,  départ 
et  <r  autre,  il  v  a  insuffisance  de  moyens,  non-seulement  pour  rétablir 
les  affaires  de  l'Empereur  en  Espagne ,  mais  pour  sauver  les  places 
assiégées  ou  investies  qui,  tôt  ou  tard,  doivent  successivementtomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi  si  par  de  prompts  renforts ,  les  armées 
d'Espagne  et  d'Aragon  ne  sont  mises  à  même  de  reprendre  déci- 
dément l'offensive ,  et  si,  par  une  concentration  de  moyens,  on  ne 
se  détermine  aussitôt  à  porter  un  coup  décisif.  : 

M.  le  duc  d'Albuféra  fait  ensuite  le  tableau  de  ce  qui  se  passe 
en  Espagne.  Je  me  persuade  que  ce  tableau  est  outré,  et  quSl 
exagère  Te  nombre  des  forces  ennemies  qui  lui  sont  directement 
opposées  ,  car  si  cela  était,  l'ennemi  ne  l'aurait  pas  laissé  parvenir 
sans  coup  férir  avec  quinze  ou  dix  huit  mille  hommes ,  jusqmfà 
Taragone  pour  en  retirer  la  garnison ,  à  moins  qu'il  ne  comprenne 
dans  cette  énumération ,  la  totalité  de  l'armée  combinée.  Dans  ce 
cas ,  j'admettrais  sans  difficulté  son  calcul ,  et  je  pense  que  les  enne- 
mis ont  effectivement  près  de  deux  cent  mille  hommes  sous  les 
armes  dans  cette  étendue.  Mais  c'est  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  en 
y  comprenant  même  toutes  les  bandes  espagnoles. 
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A  ce  sujet ,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  E.  l'état  actuel  de  l'In- 
fanterie de  l'année  ennemie  qui  m'est  opposée.  Je  l'ai  fait  dresser 
avec  une  telle  exactitude  que  je  puis  assurer  qu'il  est  au-dessous  de 
la  vérité.  A  l'avenir ,  je  ferai  en  sorte  que  V.  £.  reçoive  tous  les 
mois  un  pareil  état.  Mais  elle  remarquera  qu'il  n'est  question  que 
de  l'infanterie,  et  que  la  cavalerie  ni  l'artillerie  n'y  sont  point 
compris. 

{  Quoiqu'il  en  soit  du  calcul  de  M.  le  duc  d'Albuféra,  «7  ?'$<$ 
moins  de  disputer  sur  la  valeur  et  le  UQVfbre  des  troupes  ennemie^ 
gue  d'aviser  aux  moyens  de  faire  éclioyer  toutes  les  entreprises 
auxquelles  elles  peuvent  se  livrer  9  et  de  cfierclier  à  éloigner  je 
théâtre  de  la  guerre  des  frontières  de  ? Empire ,  en  portant  secours 
aux  places  d'Espagne  occupées  par  les  troupes  de  P  Empereur  j  qui 
sçot  investies  ou  assiégées.  J'ai  fait  des  tentatives  pour  parvenir  à  ce 
résultat,  ]a  première  devait  réussir  j  le  succès  m'est  .échappé pat 
dès  fa**tes  qui  sont  étrangères  à  mes  dispositions  et  qu'il  était  im- 
pQSfible  de  prévoir»  Je  me  suis  livré  à  la  seconde  entreprise  par 
pbnnénr  et  par  oWoir ,  car  V.  E.  a  pu  remarquer  cbns  ma  corres- 
pondance  <jne   je  n'avais  pas   une  grande  confiance   dans    son 


puissante  çtuersiQn  vers  la  jyavarre  et  1 4raB°l 
que  l'expérience  ait  rendu  cette  vérité  incontestable ,  et  que  lit 
texnps  qui  s'est  écoulé,  xCmt  pas  été  mieux  employé.  A  ce  sujet ,  je 
ppnxs  d'avoir  trop  facilement  cédé  aux  pressantes  insinuations  qui 
nr  ont  été  .4ait.es  pour  reprendre  les  opérations»  et  d'avoir  accordé 
trop  de  confiance  aux  rapports  qui  m  ont  été  donnés  sur  l'état  <Ta- 
panlon.  jlaus  lequel  se  trouvaient  les  places  lorsqu'elles  ont  été  inr 
ve^ties^  m,oiîfs  qui  m'ont  peut-être  porté  à  agir  avec  trop  de  préci- 
ptiajtion. 

actuellement  que  l'état  des  affaires  est  mieux  connu ,  ou  que  du 
moins  il  est  dépouillé  du  présage  qui  le  couvrait  encore;  que  nos 
moyens  disponibles  su/  cette  frontière  sont  justement  appréciés, 
fjt^ue  nous  connaissons  k  peu  pies  les  forces  et  projets  de  1  ennemi 
ty-mé  parait  que  nos  idées  peuvent  se  fixer  sur  le  plan  d'opérations 
gu'il  convient  d'entreprendre  ^  et  je  soumettrai  à  T.  E.  morç 
opinion. 

J'ai  à*ejà  dit  Qu'il]  jaurait  d*  danger  sans  espoir  de  succès  de 
diriger  les  opérations  par  le  Quipuscoa  et  la  Biscaye,  j'ai  aussi 
exposé  qu'à  raisjon  des  fonces  que  l'ennemi  peut  opposer,  il  est  ex- 
trêmement difficile  de  déhoMclier  sur  Pamvelune  par  la  vallée  de 
fUmçeveauxjTajçi  ne  peut  non  plus  penser  a  vouloir  porter  le  théâ- 
Jxe  ;çje  la  guerre  attela  4e  rt^e  en  -dirigeant  les  opérations  par 
la  Catalogne.  Âinsj  it$  içjéss  ^^^nxenies  snr  l'Ara^on  et  la  Ka- 
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Verte  \  m&i*fOVUtt&U9il  faudrait  s*  déterminer  aune  concentration 
générale  de  tous  les  moyens,  et  je  pense  qu'on  peut  en  réunit*  de 
éeffisaus  sans  rien  compromettre ,  si  le  renfort  de  trente  mille 
hommes  que  "V.  E.  m'a  annoncé ,  se  réalise  promptement. 

A  «et  effet,  je  propose  de  se  préparer  à  déboucher  avec  soixante 

dix  mille  hommes  effectifs  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  pro- 

•iditm  i  même  plutôt  s'il  y  a  possibilité  ^  en  dragon  par  Java,  et 

ensuite  de  se  diriger ,  soit  sur  la  Navarre  par  la  vallée  d' Aragon, 

«dit  sur  âarragosse. 

-  Cette  armée  serait  composée  par  la  totalité  des  troupes  dispo- 
nibles des  armées  d* Aragon  et  de  Catalogne ,  après  qu'elles  au- 
raient eompletté  les  garnisons  des  places  de  cette  province ,  et  par 
la  majeure  partie  des  troupes  de  l'armée  d'Espagne ,  lesquelles 
feraient  remplacées  par  la  plus  forte  partie  des  trente  mille  hommes 
-4e  renfort  qui  sont  annoncés. 

La  réunion  serait  spontanée  et  elle  aurait  lieu  entre  Tarbes  et 
Pau.  Toute  la  cavalerie  y  serait  employée  ;  l'on  se  préparerait  de 
suite  à  pouvoir  emmener  cent  pièces  de  canon  de  campagne  dut-on 
èenr  faire  franchir  les  passages  difficiles  en  traineaux  et  les 
faire  confectionner  à  Paris,  pour  ensuite  les  envoyer  en  poste  au 
point  de  réunion. 

Les  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon  pourraient  fournir  Vitrgt 
«tille  hommes  j  l'armée  d'Espagne  fournirait  trente  cinq  mille 
sommes;  peut-être  même  quarante  mille  >  Suivant  lé  nombre 'de 
conscrits  qui  lui  serait  destiné  •>  et  dix  ou  quinze  mille  recrues  de  la 
levée  annoncée.  : 

•''  Le  surplus  des  trente  mille  hommes  de  renfort  serait  donné;  dix 
<««  quinze  mille  hommes»  la  par  lie  de  l'armée  d'Espagne  qui  reste- 
raient eu  position  en  avant  de  Bayonne  >  et  dix  mille  nommes  pour 
aller  former  un  corps  d'observation  sous  Girotie ,  en  complettant 
les  cadres  des  régimens  qui  seraient  restés  en  Catalogne.  Ce  calcul  sup- 
pose ugi  renfort  de  quarante  mille  hommes* 

Je  ne  fais  entrer  dans  le  cafcut  des  soixattte-di*  mille  hommes 
•annoncés  ci-dessus ,  que  l'infanterie ,  car  la  cavalerie  et  l'artillerie 
-seraient  en  sus ,  ce  qui  porterait  l'armée  agissante  a  quatre  vingt 
mille  hommes. 

Une  atmée  ainsi  composée  devrait  nécessairement  obtenir  de 

Cnds  résultats ,  d'autant  plus  qu'elle  serait  en  mesure  de  se 
tre  contre  toutes  les  armées  ennemies ,  fussent  elles  réunies,  et 
qu'elle  obtiendrait  probablement  l'avantage  de  pouvoir  attaquer 
isolément  ees  armées,  si  son  mouvement  était  fait  avec  rapidité , 
*t  surtout  si  les  préparatifs  étaient  tefms  a$set  secrets  pour  que 
Feunemi  ne  pûti&s  eispmaftre* 

linlestpas  dmtèux  que  knttèe  lés  placetttàsiétfëes  seraient  àé- 
gagéms^àu  pitonent  eb  Formée  aurai»  pénétré  en  jirirgem  tiè  en 
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Navarre ,  dès  lors  elle  trouverait  partout  des  appuis ,  des  munit  ons 
et  même  de  l'artillerie.  Dans  le  cas  contraire,  elle  se  porterait  s  r 
tous  les  points  qui  feraient  résistance ,  et  ne  tarderait  pas  à  ouvrir 
des  débouchés  pour  que  les  corps  d'observation  qui  seraient  restés 
en  avant  de  Bayonne  et  sous  Girone  vinssent  la  joindre ,  ou  se  por- 
tassent en  ligne. 

.  Il  serait  toutefois  indispensable  d'entrer  en  opérations  avant  le 
,  i5  octobre ,  car  passé  cette  époque ,  les  neiges  et  les  mauvais  temps 
de  l'hiver  rendront  jusqu'à  l'année  prochaine ,  les  passages  des 
montagnes  impraticables  ;  ainsi ,  il  n'y  aurait  pas  un  moment  à 
perdre  pour  se  préparer  à  l'exécution. 

L'emploi  des  troupes  disponibles,  des  armées  d'Aragon  et  de 
Catalogne  me  parait  d'autant  moins  sujet  à  inconvénient  que 
M.  le  duc  d'Alouféra  me  dit  dans  sa  lettre,  qu'après  avoir  appro- 
visionné Barcelonne ,  le  manque  de  subsistance  l'obligera  à  se  rap- 
procher de  Girone  où  il  ne  pourra  être  que  spectateur  éloigné  de 
ce  qui  se  passera  en  Basse-Catalogne ,  et  que  d'ailleurs ,  à  l'époque 
indiquée ,  toute  entreprise  par  mer  n'est  plus  a  craindre. 

Du  côté  de  Bayonne ,  l'on  pourrait  aussi ,  en  resserrant  la  ligne 
de  défense ,  se  donner  la  facilité  de  faire  le  détachement  que  j'ai  pro- 
posé ,  et  même  en  cas  de  réussite  ,  reculer  cette  ligne  jusqu'à  la 
Nive  pour  qu'elle  exigeât  moins  de  défenseurs. 

A  ce  sujet ,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  E.  des 
ordres  que  j'ai  donnés  pour  fortifier  toutes  les  positions  que  l'armée 
occupe  ;  mais  en  lui  parlant  de  la  double  tête  de  pont  que  je  fais 
construire  à  Cambo ,  j'ai  omis  de  l'entretenir  de  la  ligne  que  je  me 
propose  également  de  faire  fortifier ,  dont  la  droite  à  Saint-Jean  de 
Luzsera  convertepar  le  camp  retranché  des  hauteurs  de  Bordageins 
et  de  Siboure.  Elle  suivra  le  cours  delà  Nivelle  jusqu'à  Saint-Pé, 
passera  la  Nive  à  Cambo ,  et  ira  appuyer  sa  gauche  aux  montagnes 
Ursouia ,  couvrant  la  grande  route  de  Bayonne  à  saint-Jean-Pied- 
de-Port  ;  Jes  hauteurs  de  Serres  et  de  Helbarren-Borda  où  passera 
la  ligne  ,  seront  également  retranchées. 

Cette  seconde  ligne  étant  forcée ,  on  aurait  celle  de  la  Nive  dont 
la  droite  serait  au  camp  retranché  de  Bayonne ,  et  la  gauche  à  la 
double  tête  de  pont  de  Cambo ,  qui  serait  appuyée  par  les  ouvrages 
du  Mont-Ursouia ,  et  le  corps  de  troupes  que  l'on  y  ferait  établir. 

Ce  projet  ne  pouvant  être  mis  à  exécutionjqu'autant  quel'Emperenr 


conséquence 

autorisée;  mais  je  supplie  V.  E,  de  faire  observer  à  V  Empereur 
que  s'il  n'est  pris  promptement  des  mesures  pour  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  en  Espagne ,  il  faut  s'attendre  à  soutenir  avec  désa- 
vantage une  guerre  défensive  sur  nos  frontières ,  et  que  pour,  les 
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préserver  d'Une  invasion ,  il  faudra  beaucoup  plus  de  monde  que 
n'en  exigera  une  guerre  offensive  au-delà  des  Pyrénées ,  ou  il  foui 
à  tout  prix  se  porter  incessamment  pour  empêcher  les  armées  en- 
nemies de  s9  accroître  d'une  manière  effrayante  comme  elles  le  font, 

%  7.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalrnatie,  à  if.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Saint-Jean-de-Luz ,  3  septembre  18 13. 

Le  chef  d'escadron  Chbiseul ,  mon  aide-de-camp ,  est  arrivé  hier  ; 
il  m'a  remis  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire , 
les  19  et  ?3  août.  Enlisant  cette  dernière,  j'ai  vivement  regretté 
que  vous  n'ayez  point  reçu  celles  que  je  vous  écrivis  à  mon  arrivée 
à  l'armée  ;  j'ai  aussi  regretté  que  vous  ayez  pensé ,  que  je  portais 
de  l'éloignement  à  vous  faire  part  de  mes  projets.  J'ignorais  votre 
situation  lorsque  j'ai  pris  le  commandement ,  le  ministre  de  la 
guerre  n'avait  sur  vos  opérations  que  des  nouvelles  très  anciennes  ; 
les  communications  étaient  longues  et  difficiles;  enfin  j'ignorais 
quel  nombre  de  troupes  vous  pouviez  mettre  en  campagne ,  après 
avoir  pourvu  a  la  défense  des  places  de  guerre^et  postes  militaires; 
d'ailleurs ,  j'étais  tellement  pressé  d'agir ,  que  je  ne  pouvais  attendre 
ni  votre  réponse ,  ni  d'avoir  completté  mon  organisation.  C'est 
dans  cette  situation  que  je  vous  ai  écrit  les  6  et  11  août,  et  que  je 
vous  ai  fait  la  proposition  d'un  mouvement  en  avant  de  Lérida.  Si 
j'avais  été  instruit  comme  a  présent  de  ce  qui  se  passe  en  Basse- 
Catalogne,  et  de  l'état  de  vos  forces,  je  ne  vous  aurais  pas  fait 
cette  proposition  ,  qu'aujourd'hui  je  reconnais  être  inexécutable, 
comme  pourrait  le  devenir  tout  autre  projet  qui  serait  fait  à  une 
aussi  grande  distance ,  les  évènemens  se  sont  succédé  avec  une 
telle  rapidité  depuis  le  désastre  du  21  juin,  que  tous  les  calculs 
doivent  être  inexacts. 

J'ajouterai  a  ces  observations  deux  faits  qui  pourront  vous  ser- 
vir a  rectifier  les  rapports  que  vous  avez  reçus ,  sur  l'emploi  des 
troupes  ennemies  :  i°  Qu'il  est  positif  que  le  mouvement  sur  Para- 
pelune  que  je  fis  dans  les  derniers  jours  de  juillet ,  obligea  lord 
Wellington  à  rappeler  les  troupes  qu'il  avait  envoyées  vers  Sara' 
gosse,  lesquelles  étaient  commandées  parle  général  Hill  ;  il  l'a 
dit  lui-même  dans  ses  rapports ,  et  depuis  il  n'a  point  fait  d'autre 
détachemens  dans  cette  direction.  Le  général  Hill  est  aujourd'hui 
à  Roncevaux  où  il  commande  la  droite  de  l'armée  qui  m'est  oppo- 
sée. a°  Que  le  comte  de  Labisbal ,  qui ,  lors  de  mon  mouvement , 
était  avec  des  troupes  sous  ses  ordres  dans  la  Navarre -,  et  formait 
l'investissement  de  Pampeluhe,  est  parti  il  y  a  seulement  cinq 
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jours  de  6a  pereoxaie  pour  se  rendre  à  Madrid  f  là  ioiaUtè  des  trcmç 
p#S  qu'il  commandait  sont  restées  campées  sur  les  hauteurs  d?  Et- 
ithalar,  en  face  d'un  de  mes  camps  $   j'ignore  toutefois  s'il  a  été 
prendre  d'autres  troupes  et  s'il  a  été  les  conduire  de  vos  côtés. 

Je  n'avais  pas   reçu  des  détails  aussi  circonstanciés  que   ceux 
que  yous  avez  sur  ce  qui  ce  passe  en  Espagne  j  mais  je  suis  .per- 
suadé ,  d'après  ce  que  je  vois  devant  moi ,  que  les  armées  enne- 
mies sont  nombreuses.  L  ependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  faire  tous  nos  efforts  pour  éloigner  le   théâtre  de   la  guerre 
des  frontières  de  FÉmpire,  et  pour  marcher  au  secours  des  pla- 
ces assiégées  ou  investies.  Malgré  la  disproportion  des  forces  qui 
existe  réellement,  j'ose  espérer  que  nous  obtiendrons  des  résultats 
Vonprables  pour  les  armes   de  l'Empereur  j  si,  comme  je  n'e# 
doute  pas ,  vous  êtes  disposé  à  me  communiquer  vos  idées  avec 
la  %nême  confiance  que  je  mettrai  à  vous  faire  part  des  miennes, 
fit  sf  nptfs  nous  entendons  pour  faire  concourir  à  ce  résultat  tçîfs 
tfQS^nioyçns, 

(  t  t)l9,ns  yç/jtrë  lettre  du  25,  vous  me  dites  qu'après  avoir  fait  qen%- 
jplej.ler   l'approvisionnement  de  Barcelone ,  vous  serez  obljfé  àp 
,yous  rapprocher  de  Grirone  par  manque  de  subsistances  et  >au$jfi 
jftuur  attendre  des  renforts  j  je  conçois  les  difficultés  que  vous,  devez 
j|prir)uver  sous  le  rapport  des  subsistances ,  mais  à  l'égard  4ip 
retiforts,  je  crains  que  vous  et  moi  ne  soyons  encore  dans,  te  C&s 
,e  les  attendre  pendant  quelques  mpis ,  quoique  le  ministre  de  la 
lierre  m'ait  prévenu  qu'il  allait  être  fajt  une  levée  de  trente 
^  ûlle  hommes ,  pour  les  armées  d'Espagne.  .  .  ..  .    , 

\  .  Il  n'est  pas  douteux  que  si  notre  attente  se  prolongeait  lon-g- 
£emps,  et  si  les  armées  d'Aragon  et  d'Espagne  restaient  sur  ta 
iléfejnsive,  flans  leurs  positions  actuelles ,  nvys  aurions  de  nQfv&wc 
'malheurs  à  déplorer  et  nous  éprouverions  le  désagrément  de 
$0ir  successivement  toutes  (es  places  assiégées  tomber  ai*  pouvoir 
gft  f  ennemi.  '.  .     .        ■    .  ■  '  •  . ;    .    n,yt 

Ce  n'est  donc  que  par  la  concentration  générale  de  v&s  nw£ems 
que  nous  pçuvons  espérer  de.  change*  le  théâtre  de  la  ywtf^rê*  et 
#'<{b(çnir,  de  nouveaux  succès,.  A.  c«  sujet,  j'ai  4cr.it  k-  &•-. JS*.  Je 
jnjnjstré  de  la  guerre,  de  demander  l'agrément  de  l'Snap^revr 

Î pu,r  que  la  totalité  des  troupes  des  armées  d'Aragon  etde  Gatar 
ji^e^usjque,  la  majeure  partie  des  troupes  de  l'armée  d'Bfr- 
pagne>  et  la  moitié  des  trente  mille  hommes  de  renforts,  qui  am^t 

În#ouçé>,  ser  réunissant  avant  le  j$  octobre  prochain  r  ftattê 
*fW  et  Tarhes ,  «dans  l'objet  4a  se  porter  rapidement  par  QJértte 
et  Jaca, ,  soit  en,  Aragon  ,  soi*  en  Navarre ,  pour  ensuite  maxçwpïe* 
açjnanière  kç^Uger  les  armées  e^ewk/es  à  nm  affaire  génerrf*) 
'i^hslfal^re^ççessivement.  ;.:  . 

j.'.flansj  ,fi£*  ;#$,  je  ne  la^&araU  de#a#|t  Çajnnrofl  qttlw*  *#**  eûrjjfc 
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^observation  ,  lequel  se  renfermerait  daps  le  csuap  retranche*  quf 
ie  fais  construire.  Ce  corps  viendrait  nous  joindre  lorsque  nous 
lui  aurions  ouvert  un  débouché. 

//  ne  resterait  en  Catalogne  aucune  troupe  agissante  à  moins 
que  les  trente  mille  hommes  annoncés  par  le  ministre  n'arrivassent; 
dans  ce  cas,  huit  à  dix  mille  hommes  de  ce  renfort  seraient  des- 
tinés à  former  un  camp  d'observation  sous  Girone ,  at  sur  tel 
attire  point  gui  vous  paraîtrait  plus  avantageux, 

Fotis  amèneriez  la  totalité  de  l'infanterie  des  armées  d'Aragon 
jet  de  Catalogne  qui  serait  disponible ,  ainsi  que  la  totalité  de  la 
cavalerie  ;  mais  vous  pourrie?  laisser  une  partie  du  matériel  de 
l'artillerie  de  campagne ,  dans  une  place  où  nous  l'enverrions  cher- 
cher lorsque  nous  serions  repdus  sur  les  lieu*  ;  cependant ,  Les 
çanonniers  et  les  chevaux  du  train  devraient  être  eminen^s. 

J'enverrais  aussi  au  point  de  réunion  toute  la  cavalerie  de  l'ar- 
rjnée  d'Espagne  et  trente  mule  hommes  d'infanterie,  ainsi  que 
toute  l'artillerie  de  campagne  que  nous  voudrions  *VO.if* 

La  réunion  de  toutes  ces  forces  formerait  une  armée  de  soixante- 
dix  mille  hommes  et  même  de  quatre-vingt  mille.  Si  la  totalité  du 
renfort  anqpnçg  par  Je  ministre  arriyait  à  temps  ^  vous  et  moi  nous 
commanderions  cette  armée  ,  et  l'accord  qui  régnerait  entre  nous 
serait  le  garant  des  succès  que  nous  obtiendrions.  Il  y  aurait  sans 
doute  Ae  grandes  difficultés  à  surmonter  pour  faire  passer  un 
train  de  cent  pièces  de  canon  par  le  col  de  Jaca ,  mais  avec  une 
'volonté  bien  décidée ,  de  la  patience  et  des  travflux ,  nQV4.cn  vien" 
Ofiohs  à  b^ut, 

'  "Vous  saisirez,  M.  le  Maréchal ,  que  par  cette  concentration  de 
forces  et  par  la  direction  que  nous  donnerions  à  lu  guerre, 
fipus  serions  f>ien  malheureux  et  bie&  maladroits  ,  sj  nçyq 
jtë  parvenions  pas  fc  rétablir  les  affaires  de  l'Empereur  e^ 
jËstfagne,  ou  a]u  moins  à  éloigner  de  n$s  frontières  les  crainte^ 
Jjfune  invasion:  du  reste ,  je  ne  yojs  pas  qu'il  puisse  en  résulter 
aucuji  inconvénient,  car  dàps  ja  saison  ou  nous  pilons  entrer,  la, 
guerre  çjês.  pP^tàgqes  commencé  à  devenir  d$pc$e  t  ci  l'pp  e# 
môms  exposé  .a  un  débarquement. 

lJ  aï  soumis  ce  projet  au  ministre  de  la  guerre ,  en  le  priant  de  lé 
présenter  a  l'Empereur,  mais  je  m'attends  que  *$".  M>  me  fera  ré- 
%Qij$fe  qù£  je  pfai  pas  besoin  d'une  nouvelle  autorisation  pour 
ffltv&rvnigrx  Us  opérations  qui  me  paraissent  utiles  ay,  bien  de 
syn^Seryxce,  Je  pourrais  donc ,  dès  ce  moment,  àonj^rdeSjOrdrc^. 
en  conséquence;  mais  auparavant,  j'ai  voulu  vous  en  faire  partj 
ainsi  j'ai  l'honneur  de  vous  prier ,  M.  le  Maréchal ,  de  vouloir  bien 
me  communiquer  a  ce  sujet  vos  idées ,   et  si  ce  plan  vous  paraît 

HrVWÎ^riHF  b,8»W^c*-F»rticrij^  que  vous  .^ye»  fr 
pays ,  vous  pourriez  vous  préparer  a  l^x&u^Qfl  $n  Q^^tf  nnu,r. 
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prétexte  que  le  manque  de  subsistances  vous  met  dans  le  cas  de 
tous  rapprocher  des  frontières ,  car  le  succès  d'une  pareille  en- 
treprise demande  autant  de  secret  que  de  promptitude. 

Dans  ce  cas ,  je  vour  prierais  encore  de  m'envoyer  l'état  numé- 
rique des  forces  de  toutes  armes  que  vous  amèneriez  au  point  de 
réunion,  en  m'indiquant  l'époque  où  vous  pourriez  être  rendu, 
pour  que  je  prenne  mes  dispositions   en  conséquence. 

J'attendrai  avec  la  plus  vive  impatience  que  vous  m'ayez  ré" 
pondu  sur  cette  communication. 

P.  S.  Du  4*  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  28.  Je  vois,  par  l'état  qu'elle  renferme  et 
par  celui  que  le  général  Decaen  m'a  adressé ,  que  les  forces  dispo- 
nibles que  vous  pourriez  emmener ,  y  compris  celles  du  général 
Paris,  qui  vous  joindraient ,  dépasseraient  vingt-six  mille  hom- 
mes (i).  Daprès  le  calcul  que  je  viens  de  faire,  l'armée  d'Espagne 
pourrait  en  fournir  de  quarante  à  quarante-cinq  mille  tout  com- 
pris; ainsi  nous  serions  bien  près  de  la  force  que  j'ai  indiquée* 

N.  8.—  Le  maréchal  Suchet  au  maréchal  SoulU 

Villafranca,  1 6  septembre  x8i3. 

Monsieur  le  maréchal ,  M.  de  Bonneval ,  votre  aide-de-camp ,  a 
fait  une  grande  diligence ,  et  m'a  remis  le  1 1  votre  dépêche  du  4  de 
ce  mois» 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  reconnaissiez  inexécutable  la  pro- 
position que  vous  m'aviez  faite  le  n  août,  et  je  suis  bien  aise  que 
vous  ajoutiez  que  tout  autre  projet  pourrait  également  le  devenir 
étant  fait  a  Une  aussi  grande  distance.  Je  vous  prie  d'être  bien  con- 
vaincu que  je  mettrai  la  plus  entière  confiance  à  vous  faire  part  dé 
nies  idées ,  même  quand  elles  ne  seraient  pas  d'accord  avec  les  vô- 
tres, et,  qu'ainsi  que  vous,  je  n'ai  qu'un  but,  celui  de  faire  con- 
courir les  forces  qui  me  sont  confiées  au  bien  du  service  de  l'Em- 
pereur. 

Vous  me  proposez  un  plan  très  hardi ,  qui ,  en  principe  de  guerre 
et  dans  tout  autre  lieu  que  sur  les  frontières  de  1  Empire  ,  pourrait 
présenter  un  espoir  de  succès  ;  mais  les  dangers  qui  l'accompagnent 
sont  d'une  telle  gravité  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  l'ex* 
primer. 


(4)  Il  est  démontré  qn'il  dépassait  trente-deux  mille  hommes,  les  états  fournis  m  tti 
réèhal  Soirit  »  étaient  donc  inférieurs  à  l'effectif  réel, 


MILITAIRES.  125 

Vous  désirez  que ,  quittant  la  Catalogne ,  je  porte  la  totalité  des 
forces  disponibles  des  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  sur  Tarbes 
et  Pau,  pour  opérer  par  Oléron  et  Jaca.  Ce  mouvement  de  retraite 
par  les  provinces  méridionales  de  la  France ,  causerait  une  alarme 
générale  ;  nous  éprouverions  de  la  désertion  parmi  nos  troupes  et  je 
regarderais  comme  assuré ,  dès  ce  moment ,  l'envahissement  de  nos 
frontières  ;  car ,  lord  Bentinck ,  qui  peut  disposer  de  cinquante 
mille  hommes  appuyés  par  une  flotte ,  ne  manquerait  pas  de  suivre 
ma  marche  et  pénétrerait  bientôt  à  Narbonne ,  à  Carcassonne ,  au 
canal  du  Midi;  etc. ,  en  évitant  toutes  nos  places  fortes. 

Une  seconde  observation ,  et  qui  à  vos  yeux  paraîtra  la  plus  forte, 
c'est  que  le  passage  d'Oléron  à  Jaca ,  où  vous  proposez  de  faire 
passer  un  train  de  cent  pièces  d'artillerie  est  impraticable  pour 
toute  espèce  de  voiture ,  et  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes 
d'en  chancer  la  forme  en  travaillant  avec  activité  pendant  un  an» 
L'infanterie  et  la  cavalerie  éprouvent  souvent  de  très  grandes  dif- 
ficultés dans  ce  passage,  et  y  sont  quelquefois  arrêtées  deux  et  trois 
jours  par  les  tourmentes  qui  y  régnent  ;  dans  tous  les  cas ,  ces  deux 
armes  seules  peuvent  opérer  par  ce  point ,  vous  pouvez  en  acquérir 
facilement  la  certitude  sur  les  lieux. 

Il  m'en  coûte  beaucoup ,  monsieur  le  maréchal ,  de  n'avoir  que 
des  objections  à  faire  quand ,  sans  doute ,  il  faut  agir  ;  mais  enfin 
s'il  faut  adopter  un  plan  offensif,  j'essaierai  de  vous  en  présenter 
un  qui  se  rapprocherait ,  quant  à  ce  qui  me  concerne ,  de  celui  que 
vous  aviez  déterminé  en  premier  lieu  et  qui  se  concilierait  pour  le 
le  mouvement  que  vous  auriez  à  opérer  vous-même  avec  les  dispo- 
stions tracées  dans  votre  dernière  dépêche.  Les  difficultés  que  ren- 
contrait l'exécution  de  votre  premier  projet,  par  rapport  a   ma 
marche  sur  l' Aragon,  seraient  vraisemblablement  moins  grandes  a 
eurmonter  en  raison  de  la  réunion  de  forces  avec  lesquelles  je  me 
proposerais  d'agir ,  surtout  après  avoir  battu  les  Anglais  ;  en  consé- 
quence ,  dès  que  le  ministre  m'autoriserait  a  abandonner  les  places 
ae  Catalogne  à  de  faibles  garnisons ,  a  laisser  la  route  royale  et  tous 
les  débouchés  sur  la  France  sans  troupes ,  je  proposerais  une  nou- 
velle organisation  des  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne.  Les  trois 
divisions  d'infanterie  qui  composent  la  première ,  devraient  être 
portées  chacune  à  quatre  régimens ,  et ,  pour  opérer  cette  organisa- 
tion ,  je  vous  demanderais  le  général  Paris  et  les  troupes  qu'il  com- 
mande, conformément  à  l'état  ci-joint.  Quant  a  l'armée  de  Cata- 
logne ,  elle  devrait  se  composer  de  huit  régimens  d'infanterie  en 
deux  divisions ,  dont  partie  serait  tirée  de  la  place  de  Barcelonne  | 
j'ajouterais  a  ces  vingt  régimens  la  brigade  italienne  et  six  régimens 
de  cavalerie,  dont  quatre  seulement  sont  en  Catalogne;  le  ia*  de 
hussards  se  trouve  à  Oléron  et  suivrait  le  mouvement  du  général 
Paris;  quant  au  6V  régiment  de  cavalerie ,  je  vous  le  demande  pour 
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l'armée  de  Catalogne*  Le  général  Paria  pourrait  laidsc*  sur  là  fron- 
tière le  &*  napolitain  et  les  bataillons  des  i20«  et  3 1«  léger. 

Aussitôt  que  je  recevrais  l'ordre  de  disposer  de  ces  deux  corpir 
d'armée ,  qui,  par  cette  organisation,  seraient  de  trente  mille 
hommes  présens  ,  je  pourrais  marcher  contre  les  Anglais  ,  les  com- 
battre de  nouveau ,  les  forcer  a  repasser  l'Ebre  ou  à  se  i  embarquer; 
tandis*  que  les  corps  espagnols  m'évitant  se  jetteraient  dans  lés 
montagnes.  Profitant  ensuite  de  cet  avantage ,  je  me  porterais  ra- 
pidement sur  Lérida  avec  cent  pièees  de  canon,  et,  passant  lé 
Segre  et  la  Cinca ,  j'arriverais  en  Aragon  sur  le  Gaîlego  pour  venté 
donner  la  main ,  en  même  temps  qu'avec  votre  infanterie  et  votrç 
cavalerie  vous  déboucheriez  par  Jaca.  Alors ,  monsieur  le  maréchal, 
commenceraient  des  difficultés  qu'il  serait  possible  de  surmoïnw' 
avec  de  la  persévérance ,  car  la  route  de  Sanguessa  à  Pampeluné 
est  impraticable  à  l'artillerie  dans  l'espace  de  quelques  lieues.  U  èU.' 
est  encore  une  que  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  à  Y.  Exe. ,  c'est 
l'impossibilité  absolue  de  se  procurer  des  vivres  sur  les  lieux,  et  8: 
faadrait  de  toute  nécessité  que  le  ministre  assurât  aux  armées  dé 
Catalogne  et  d'Aragon ,  au  moins  deux  mille  bœufe ,  a  leur  déj^tv 

Je  remets  à  Y.  Exe.  le  rapport  du  général  d'artillerie  qtti  pré-1 
sente  l'état  du  personnel  et  des  chevaux  d'artillerie  qu'il  serait 
nécessaire  d'envoyer  en  Catalogne  pour  assurer  le  transport  âçi' 
cent  bouches  à  feu  qui  devraient  marcher  avec  l'armée. 

Y»  Exe.  sentira  que  si,  par  notre  réunion,  nous  parvenions  k 
battre  Wellington  et  a  lui  faire  repasser  l'Ebre ,  alors  les  ârmé'ès*. 
d'Aragon  et  de  Catalogne  ne  pourraient  pas  s'étendre  au  défit  dé 
Sarra gosse ,  puisqu'elles  auraient  à  revenir  sur  l'ennemi  ,  à  cotiser^' 
ver  de  nombreuses  places,  et,  par-dessus  tout ,  k  prévenu'  ou  arré-" 
ter  tofite  invasion  sur  le  territoire  français. 

Je  dois  au  reste  faire  observera  Y.  Exe.  que  dans  le  cas  où  sôtt 
plan  de  concentration  n'aurait  pas  son  exécution ,  les  petites  artù£càt 
d'Aragon  et  de  Catalogne  ne  resteraient  pas  pour  cela  in  active»; 
puisqu'elles  auraient  à  contenir  un  ennemi  nombreux  et  a  le  com- 
battre de  nouveau ,  dès  qu'elles  seraient  renforcées  j  elles  devraient 
aussi  pdrirvwr  au  ravitaillement  de  Barcelonne ,  et  peut-êtrs  proV 
chafnément  foire  levé*  le  siège  de  Lérida  ou  de  Tortose.  Je  saisis" 
cette  occasion  pour  vous  annoncer  à  Pavanée  que  cette  dernière 
place ,  pat  sa  situation  dans  un  pays  entièrement  stérile ,  ne  peut 
être  réapprovisionnée  que  par  P  Aragon  ,  c'est-à-dire ,  lorsque  nouS. 
serons  rétablis  sur  l'Ebre  ;  cette  observation  doit  être  prise  en  cou* 
sfdératioii ,  car  la  garnison  de  cette  importante  place  étant  de  plus, 
de  cinq  mille  hommes  ,  il  est  nécessaire ,  malgré  l'état  prospère 
dans  lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui,  de  prévoir  à  l'avance  l'é- 
poque de  ses  besoins  qui  commenceront  à  se  faire  sentir  à  la  fin  de 
janvier  prochain. 


ÉLpTksT&Qê  avoir  adressé  mes  observations  snr  le  plan  que  Tout 
**6s  bien  voulu  me  communiquer ,  je  vous  en  présente  un  que 
je  pense  être  d'une  exécution  moins  dangereuse  ;  cependant ,  M»  le 
iairéchal ,  je  ne  puis  me  dissimuler  qu'il  entraîne  aussi  de  graves 
iaeoavéniens.  Le  moindre  retard  dans  l'exécution  de  la  combinaison 
Causerait  la  perte  de  l'un  ou  de  l'autre  corps ,  et  infailliblement 
eeBe  de  toute  l'artillerie  ;  en  conséquence ,  je  crois  qu'il  est  de  l'im- 
ptuîuuice  la  pkw  grande  de  bien  réfléchir  avant  de  prendre  un  der-J 
mer  parti.  Je  sens ,  comme  vous ,  et  c'est  pour  moi  le  sujet  de 
«raves  inquiétudes ,  combien  il  importe  de  rétablir  les  affaires  de 
FEmpereur  en  Espagne  ,  et ,  avant  tout  >  d'éloigner  toute  espèce 
de  danger  pour  les  frontières  de  l'Empire  :  ces  deux  puissans  inté- 
rêts abritent  d'être  mûrement  pesés.  Je  conçois  qu'en  prolongeant 
ht  défensive  ,  les  places  attaquées  sont  exposées  a  tomber ,  mais  cet 
inconvénient  peut-il  être  mis  en  balance  avec  celui  qui  résulterait 
de  la  perte  de  deux  armées  !  La  France  ne  pourrait  pas  les  rempla- 
cer dans  ce  moment ,  et  leur  défaite  ouvrirait  l'Empire  a  nos  en-» 
nemîis. 

Je  suis  affligé ,  monsieur  le  maréchal ,  de  n'avoir  que  des  consé- 
quences pénibles  à  tirer  de  l'état  où.  nous  nous  trouvons  ;  mais  je 
regarde  qu'il  est  d'un  devoir  sacré  de  faire  connaître  à  l'Empereur 
toute  la  vérité  de  notre  position ,  de  lui  présenter  la  supériorité  nu- 
mérique de  l'ennemi ,  les  efforts  inouïs  qu'il  fait  pour  l'accroître 
encore  ;  enfin ,  de  démontrer  a  S.  M.  l'impossibilité  de  rétablir  d'une 
manière  stable  les  armées  impériales  sur  TEbre  sans  l'arrivée  de 
grands  renforts  j  votre  lettre  du  4  laisse  peu  d'espoir  a  ce  sujet ,  et 
cette  circonstance  m'entraîne  a  penser  qu'une  vigoureuse  défensive 
devient  peut-être  indispensable.  Ce  parti ,  sans  doute  ,  serait  plus 
pénible  pour  moi  que  pour  personne ,  puisque  j'ai  été  chargé  du 
siège  de  plusieurs  places,  et,  par  suite ,  d'en  assurer  la  conquête  par 
de  bonnes  garnisons  et  de  nombreux  approvisionnemens  ;  mai*, 
monsieur  le  maréchal ,  et  je  le  dis  avec  regret ,  mon  dévouement  a 
l'Empereur  me  force  a  convenir  qu'il  est  peut  être  de  son  intérêt 
d'abandonner  une  partie  de  ces  mêmes  places ,  après  en  avoir  retiré 
les  garmsonS  et  détruit  les  fortifications ,  plutôt  que  d'en  hasarder 
des  ravitaillement  incertains  et  de  s'aventurer  dans  des  opérations 
dont  les  chances  sont  bien  loin  d'être  égales  ;  je  pense ,  au  reste, 
que  FEmpereur  seul  peut  déterminer  d'aussi  grands  intérêts,  parti- 
culièrement lorsque  les  victoires  qu'il  vient  ae  remporter  peuvent 
changer  la  face  des  choses  sur  tous  les  points.  Vous  devez  juger, 
M.  le  duc  j  qu'il  faut  être  animé  d'un  bien  absolu  dévouement  i 
l'Empereur  pour  présenter  de  telles  réflexions,  surtout  lorsque  par 
août  et  par  habtiude  on  est  disposé  a  faire  la  guerre  tout 
différemment. 

V.  E.  veut  bien  me  dire  que  dans  le  cas  d'une  réunion  qui  por- 
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ferait  nos  forces  a  soixante-dix  ou  quatre  vingt  mille  hommes*  Vous 
et  moi  nous  commanderions  et  que  notre  accord  serait  le  garant  de 
nos  succès.  «  je  lui  répondrais  à  cet  égard,  qu'en  pareil  cas,  je 
m'empresserais  de  recevoir  ses  ordres ,  bien  persuada  que  l'unité 
du  commandement  est  indispensable;  je  conviendrai  seulement 
avec  vous,  M.  le  maréchal,  qu'à  la  distance  où  nous  sommes  les 
ordres  de  détails  sont  souvent  inexécutables  et  que  le  commande- 
ment général  doit  seul  se  borner  à  de  grands  mouvemens  en  avant 
ou  en  arrière ,  avec  les  modifications  qu'exigent  les  circonstances. 
J'en  reviens  encore  à  notre  position  en  Espagne ,  elle  est  entre 
deux  écueils ,  le  seul  moyen  de  les  éviter  tous  deux  serait  que  l'Em- 
pereur ,  nous  faisant  profiter  de  ses  grandes  victoires ,  pût  diriger 
une  réserve  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre  et  qu'il  vous  ordonnât  d'a- 
gir avec  soixante  mille  nommes  de  bonnes  troupes ,  tandis  qu'avec 
trente  mille  je  vous  aiderais  à  rejeter  Wellington  au-delà  de  l'Ebre. 
Alors ,  on  marcherait  avec  plus  de  facilité  que  jamais  à  la  conquête 
de  l'Espagne ,  et  on  parviendrait  à  arrêter  cette  réputation  de  l'ar- 
mée anglaise  trop  facilement  acquise  à  Salamanque  et  à  Yittoria. 

J'ai  l'honneur  etc. 

N.  9.  —  M ,  le  maréchal  duc  d'Albufêra  au  maréehal  duc 

de  Dalmatie. 

Quartier  général  de  Barcelonne ,  aa  septembre  i8i3. 

M.  le  Duc, 


reçu 

réunion  de  toupes  à  Vique ,  avec  l'intention  présumée  de  se  porter 
sur  la  Cerdagne  et  de  faire  quelque  insulte  sur  nos  frontières  \  j'ai 
cru  convenable  d'en  faire  part  à  Y.  E. 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  me  prévenir  qu'il  avait  reçu 
communication  de  votre  plan ,  et ,  en  conséquence  de  ce  qu'il  me 

Srescrit ,  je  fais  des  dispositions  préparatoires  pour  être  en  mesure 
'exécuter  ce  qui  concerne  les  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  9 
aussitôt  que  l'Empereur  y  aura  donné  son  assentiment* 

Dans  le  cas ,  au  contraire ,  où  celui  que  je  vous  ai  communiqué 
devrait  recevoir  son  exécution ,  je  prierai  Y.  E.  de  bien  observer 
qu'il  me  sera  impossible  d'opérer  si  je  n'ai  pas  les  trente  mille 
hommes  que  je  demande ,  ainsi  que  les  vivres  et  les  chevaux  pour 
l'artillerie. 

Je  vous  renouvelle,  êtes 
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N.  10.  —  Le  maréchal  due  de  Dalmatie  au  ministre  de  la  guerre. 

Saint-Jean-de-Luz ,  le  27  septembre  18 13. 

Le  capitaine  Bonneval ,  mon  aide- de-camp ,  que  j'avais  envoyé 
«a  dépêche  à  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra ,  est  rentré  la  nuit 
dernière,  et  il  m'a  remis  les  lettres  dont  j'ai  l'honneur  d'adresser 
copie  à  V.  E.  M.  Bonneval  a  eu  l'avantage  d'assister  au  combat 
d'Ôrdal ,  où  lord  Bentinck  a  éprouvé  un  échec.  J'imagine  que  le 
rapport  ci-joint,  relatif  à  ce  fait,  d'armes  est  une  copie  de  celui  qui 
a  été  adressé  directement  à  Y.  £. 

M.  le  duc  d'Albuféra  considère  le  plan  d'opération ,  que  je  lui  ai 
proposé  le  4  de  ce  mois ,  comme  inexécutable  pour  les  consé- 
quences graves  qui  pourraient  en  résulter ,  et ,  après  l'avoir  com- 
battu par  des  objections  plus  ou  moins  fondées,  il  propose  lui-même 
le  premier  projet  que  je  lui  ai  communiqué ,  contre  lequel  il  s'est  si 
fort  récrié.  Ainsi ,  il  ne  fallait  que  le  convaincre  de  la  nécessité 
d'établir  entre  lui  et  moi  un  concert  d'opérations  pour  le  déterminer 
à  s'expliquer. 

Mais ,  M.  le  duc  d'Albuféra  oublie ,  en  faisant  le  détail  des  incon- 
véniens  qui  résulteraient  du  deuxième  plan ,  qu'en  combattant  le 
premier  projet ,  il  m'a  expressément  dit  que ,  ne  pouvant  faire  vivre 
les  troupes  dans  la  Basse-Catalogne  ,  il  se  porterait  sous  Girone 
aussitôt  qu'il  aurait  fait  entrer  un  nouveau  convoi  à  Barcelonne;  il 
est  probable  que  ce  mouvement  rétrograde  ne  présentait  pas  alors 
pour  lui  les  mêmes  conséquences  qu'aujourd'hui.  En  elfet ,  à  celte 
époque ,  il  paraissait  persuadé  que  lord  Bentinck  lui  opposait  di- 
rectement une  armée  de  cent  mille  hommes;  elle  n'était  plus  que  de 
cinquante  mille  au  moment  où  il  m'écrivait  le  16  de  ce  mois;  et  mon 
aide-de-camp  qui  Va  vue  et  qui  a  receuilli  des  renseignemens  sur 
sa  composition,  m'assure  qu'elle  est  bien  de  vingt-cinq  à  trente  mille 
dont  dix  mille  Anglais  ou  Siciliens;  le  reste  est  formé  par  divers 
corps  espagnols.  Y.  E.  se  rappellera  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
rendre  compte  que  l'armée  espagnole  du  duc  del  Parque ,  qui  était 
avec  lord  Bentinck,  avait  joint  l'armée  alliée  commandée  par  lord 
Wellington ,  et  que  son  arrivée  devant  Pampelune  a  été  annoncée. 

Il  me  paraît  aussi ,  d'après  tous  les  renseignemens  que  j'ai  re- 
cuelis,  et  les  reconnaissances  qui  viennent  de  m'être  présentées , 
que  M.  le  duc  d'Albuféra  exagère  les  difficultés  qu'il  y  a  à  sur- 
monter pour  rendre  la  communication  d'Oléron  à  Jaca  praticable 
pour l'artillerie. 

Quoiqu'il  en  soit ,  je  vois  avec  Un  vif  plaisir  que  M.  le  duc  d'Al- 
buféra est  disposé  à  concourir  à  l'exécution  d'un  projet  offensif 
9*i  aurait  pour  but  d'éloigner  les  ennemis  des  frontières  de  VEm- 
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pire  >  et  déporter  le  théâtre  de  la  gmrre  en  Espagne  j  les  proposi- 
tion* qu'il  lait  a  Cé  Sujet ,  (Jul  sont  àbsolnniëni  eelles  dû  premier1 
projet  que  je  lui  ai  soumis,  me  paraissent  donc  concilier  toutes  les 
opinions  *  et  je  les  adopte  avec  empressement  ed  priant  Y.  £.  de 
vouloir  bien  obtenir  de  l'Empereur  que  des  ordres  soient  donnés  en 
conséquence  ;  le  résultat  en  sera  d'autant  mieux  assuré ,  l'effet  en 
Sera  plus  tôt  Sensible,  et  j'aurai  moins  de  difficultés  k  surmonter  pour 
déboucher  par  Jaca.  Ensuite ,  hmfHe  nous  aurons  obligé  lord  (Vek 
HnAjfôn  à  évtttuèV  In  Ndwi*re  et  â  repasser  l'Ebre  >  il  sera  tout  na* 
lerel  que  M*  le  duc  d'Albufërô  retourne  a  ses  opérations ,  suivant 
le  éohcért  qui  sera  établi  entre  lui  et  moi.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
soit  porté  a  faire  te  qui  sera  le  plus  utile  AU  bien  du  sert ice  de 
l'Empereur, 

je  ferai  observer  h  Y .  E.,  avant  de  passer  aux  détails  d'exécution, 
ijn'H  est  Irèit  vraisemblable  tfue  la  placé  de  Pampehme  sera  snw* 
vëè  i  si  te  projet  dont  il  s'agit  est  immédiatement  entrepris,  jÊvmù 
Un  mois  3  nous  devrion*  être  en  pleine  opération. 

Je  consens  a  renvoyer  a  M»  le  duc  d'Albuféra  le  général  Pari* 
avec*  toutes  les  troupes  de  l'armée  d'Aragon  qui  sont  avec  lui  »  au*< 
sltAt  tjtiè  Yé  È.  m'autafait  connaître ,  sur  ee  mouvement,  les  inteo* 
de  S.  M.  ;  alors  je  ferai  remplacer  ces  troupes  par  une  division  de 
l'armée  ,  et  j'enverrai  sur  les  lieux  M.  le  UeiUenanUgenèHkl  ClaHtel 
Auquel  je  donnerai  le  commandement  de  l'avant^garde  lorsque  le 
mouvement  aùi*â  lieu. 

Ainsi  j  le  général  Paris  emmènera  avec  lai  les  io"et  61*  régi- 
ment* de  ligne  les  détacheniens  des  it4%  n5#et  \\4*  régiment  * 
te  8*  de  ligue  Napolitain  et  le  ii* régiment  de  hussards;  il  laissera 
en  position  le  *•  bataillon  des  chasseurs  de  montagnes  et  sa  gen<« 
dttrmëf  i&  a  pied  pour  être  réunis  aux  troupes  de  la  même  arme  qui 
sont  a  l'àrmee  d'Espasne  ;  mais  je  lui  ferai  remplacer  ces  deux  dé* 
iaehemeris  par  le  4*  bataillon  et  deux  compagnies  du  ô'  bataillon 
du  1 1 5*  régiment  qui  Sont  a  la  réserve  de  Cette  armée ,  et  qu'à  cet 
effet  je  vais  faire  rapprocher  d'Oléron» 

Lofs  du  mouvement,  je  dirigerai  le  général  Paris  sur  Montlouis 
et  PuyCèrdâ,  ou  M.  le  maréchal  due  d'Albuféra  lui  enverra  des 
nfdréJt*  et  où  il  devra  laisser  quelques  troupes ,  lesquelles  au  besoin 
)ê  ferai  renforcer  bar  des  tiohbites  de  la  garde  nationale  de  la 
dixième  division  militaire. 

J'enverrai  aussi  a  Mi  le  dttè.  d'Albufôra  *  suivant  *a demande  *  les 
detifc  e&àdrotis  de  chasseurs*  dé  Nassau  >  mais  il  devra  immédiate- 
ment renvoyer  a  l'armée  d'Espagne  un  détachement  du  *°  de  hua» 
sards  et  d'autres  détachemens  d'infanterie ,  appartenant  a  l'armée 
d'Espagne,  qui  sont  en  Catalogne. 

D'après  le  rapbdrt  que  M.  le  général  Yàllée  a  fait  h  M.  le  iriaré- 
fchâl  duc  bVAlbutél'a  lé  19  de  ce  mois,  je  vois  que  dans  les  placés 
de  ta  Càtàtoghe  il  y  a  totrt  te  matériel  d'ftrtnWie  que  l'on  peut  afe« 
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tirer,  même  en  caissons,  pour  un  équipage  de  cent  pièces  de  attnonp 
avec  un  approvisionnement  et  demi  ;  cela  est  Un  très  grand  avân» 
ta&e,  dont  nous  profiterions  lorsque  les  deux  armées  seraient  réu- 
nies sur  l'Ebre  ;  mais,  pour  le  moment,  je  ne  serais  pas  d'aVis 
d'envoyer  en  Catalogne  le  personnel  d'artillerie  et  les  mille  quatre 
cents  chevaux  du  train  que  M*  le  duc  d'Albuféra  voudrait  avôfr 
tf  augmentation,  il  serait  suffisant  qu'il  emmenât  autant  de  voitures 
d'artillerie  que  les  mille  chevaux  qu'ils  a  pourraient  en  atteler* 
Malgré  ses  observations,  j'espère  faire  passer  par  le  col  de  Jàca 
une  partie  des  cations  de  V armée,  et  que  d'ailleurs  lorsque  nous 
serions  réunis ,  Ton  pourrait  toujours  envojer  chercher  à  Leridà  j 
Mesquinenza  et  même  Tortose ,  les  canons  qui  manqueraient.  Ainsi) 
chaque  armée  garderait  ses  moyens  en  artillerie ,  car  il  serait 
imprudent,  dans  la  situation  oiéje  me  trouve,  pouvant  être  attaqué 
«  tout  instant,  de  faire  un  pareil  détachement* 

À  l'égard  des  bestiaux  et  des  subsistances  que  M.  le  duc  d'Àlbu- 
fera  voudrait  avoir  à  sa  disposition  lors  du  mouvement  projeté ,  je 
remplirai  sa  demande  en  le  faisant  participer  à  la  réserve  extraor- 
dinaire, qui  se  forme  en  vertu  des  ordres  de  S.  E.  le  ministre-direcv 
teur  de  l'administration  de  la  guerre,  laquelle  doit  être  Versée  dans 
les  magasins  de  Pau  et  de  Tarbes. 

Voila  donc  a  la  disposition  de  M.  le  duc  d'Àlbuféra  tous  les  mo- 
yens qu'il  demande  pour  former  le  corps  actif  qui  serait  directe- 
ment sous  ses  ordres,  et  dont  la  force  s'élèverait  au  moins  k  trente 
mille  hommes  j  il  me  paraît  bien  certain  que  ce  corps  aurait  tu 
faculté  de  battre  toutes  les  troupes  ennemies  qui  sont  en  basse  Caùt» 
logne,  et  de  forcer  lord  Bentinck  à  se  rembarquer  Ou  à  repasser 
PEbre  ;  ensuite,  M.  le  duc  d'Àlbuféra  Se  porterait  sur  le  Gailegp 
ou  notre  jonction  s'opérerait. 

J'ai  eu  l'honneur  décrire  à  V.  £.  que  je  ferais  en  sorte  d'emmener 


Tudela,  mouvement  qui  obligerait  tord  Wellington  à  quitter  la 


Bayonne,  et  qui  se  serait  réuni  a  Saint*Jean-Pied*de-pQrt^ 
se  porterait  en  avant  et  se  dirigerait,  par  le  col  de  Roncevaux,  soit 
sur  Pampelune ,  soit  sur  Aoys  et  Uroz  pour  s'appuyer  a  la  droite 
de  l'armée  d'opération  qui  serait  à  Sanguessa, 

Je  ne  pense  pas  que  ce  mouvement  laissât  rien  d'incertain  et  qu'il 
y  eut  quelque  point  de  la  droite  de  compromis,  car  il  est  probable 
que  l'ennemi  retirerait  en  toute  hdte  la  plupart  des  forées  qu'il  * 
en  Guipuscoa,  Biscaye  et  Navarre.  D'ailleurs,  a  cette  époque,  les 
ouvrages  de  défense  que  je  fais  établir ,  seront  assez  avancé*  pour 
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être  liyrés  a  eux-mêmes  et  pour  nuire  beaucoup  à  un  corps  ennemi 
qui  voudrait  forcer  la  ligne. 

M.  le  duc  d'Albuféra  fait  ensuite  observer  que,  quelque  projet 


prier  V .  .Lu  de  vouloir  bien  prendre  a  ce  sujet 
ordres  de  S.  M. ,  ainsi,  je  me  joins  à  M.  le  duc  d'Albuféra  ,  pour 
tous  renouveler,  M.  le  duc,  la  même  prière,  en  vous  représentant 
qu'il  est  très  important  que  les  intentions  de  l'Empereur  nous  soient 
connues  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible ,  afin  d'avoir  plus  de  temps  à 
disposer  pour  nous  préparer,  avant  que  les  places  ne  soient  à  la 
dernière  extrémité,  et  avant  que  la  mauvaise  saison  ait  fermé  la 
campagne. 

Ce  rapport  serait  incomplet  si  je  ne  faisais  l'énumération  des 
forces  qui  nous  seront  opposées.  J'ai  déjà  dit  que  je  pensais  que 
lord  Bentinck  n'avait  pas  plus  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes 
depuis  que  le  duc  del Parque  a  rejoint  JVellington  ;  ainsi,  M.  le  duc 
d'Albuféra  lui  étant  supérieur  en  nombre  et  en  valeur ,  i7  n'aura 
pas  de  grandes  difficultés  à  surmonter  pour  atteindre  son  but;  il 
est  même  probable  qu'avant  d'y  arriver,  il  aura  fait  éprouver  de 
nouvelles  pertes  à  l'ennemi. 

L'armée  de  lord  Wellington,  qui  m'est  directement  opposée,  est 
un  peu  plus  respectable;  l'état  décomposition  et  d'emplacement  de 
, cette  armée,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  a  Y.  E.  le  20  de  ce 
mois,  élève  sa  force  à  quatre-vingt  dix-huit  mille  huit  cent  treize 
hommes  d'infanterie  présens.  Il  paraît  que,  depuis  cette  époque, 
elle  a  reçu  un  renfort  venant  directement  d'Angleterre  et  que  les 
trois  divisions  du  duc  del  Parque  l'ont  jointe.  Ainsi,  l'on  peut,  sans 
exagération,  porter  à  cent-vingt  mille  hommes  d'infanterie  la  force 
de  cette  armée.  Je  n'ai  pu  encore  me  procurer  un  état  exact  de  la 
cavalerie,  mais  d'après  tous  les  renseignemens,  elle  doit  être  déplus 
de  quinze  mille  hommes  Anglais,  Portugais  et  Espagnols  indépen- 
damment de  ce  qui  est  en  Basse-Catalogne.  J'accorde  cinq  mille 
hommes  pour  les  troupes  d'artillerie,  du  génie  et  détachement  quel- 
conques, de  sorte  que  lord  Wellington  a  effectivement  en  ce  mo- 
ment avec  lui,  devant  l'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commander, 
cent  quarante  mille  hommes  tout  compris.  Avec  ces  moyens,  il  est 
à  craindre  qu'il  ne  soit  tenté  de  faire  une  invasion  en  France  ,  et 
V.  E*  concevra  que  si  cela  arrivait,  il  serait  difficile  d'éviter  beau- 
coup de  mal,  et  elle  jugera  aussi,  je  n'en  doute  pas,  que  nous  ne 
pouvons  le  prévenir  avec  quelque  espoir  de  succès,  qu'en  éloignant 
promptemenl  des  frontières  de  l'Empire  le  théâtre  de  la  guerre,  si- 
non  aejour  en  jour  le  danger  augmentera,  et  les  pertes  que  nous 
aurons  faites  seront  peut-être  irréparables.  Dans  ta  Péninsule  les 
ennemis  font  marcher  tout  ce  qui  est  en  état  de  porter  les  armes 
de  dix-huit  à  quarante  ans.  Nous  pouvons  arrêter  cet  élan,  et 
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j'ai  la  confiance  que  les  quatre-vingt  quinze  mille  hommes,  que  je  pro- 
pose d'employer  à  l'opération  projetée,  obtiendront  infailliblement 
des  succès,  et  rétabliront  les  affaires  de  l'Empereur  en  Espagne* 

iV.  11.  —  Le  même  à  Jtf.  le  maréchal  duc  d'Albuféra. 

Saint  Jean  deLuz,  29  septembre  i8i3. 

Le  capitaine  Bonne  val,  mon  aide-de-camp,  m'a  rejoint  il  y  a 
deux  jours ,  et  il  m'a  remis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  16  de  ce  mois  ;  il  m'a  aussi  entretenu  du  succès  que 
vous  avez  remporté  le  12  sur  lord  Bentinck;  je  m'empresse  de 
vous  en  féliciter. 

J'adopte  entièrement  vos  idées  sur  V ensemble  des  dispositions 
dont  vous  avez  bien  voulu  m' entretenir  par  cette  dernière  lettre; 
j'ai  déjà  écrit  en  conséquence  au  ministre  de  la  guerre }  aussitôt 
que  sa  réponse  me  sera  parvenue ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire 
plus  en  détail  à  ce  sujet.  Aujourd'hui ,  je  me  borne  à  prévenir 
V.  E.  que  des  mesures  vont  être  prises  dans  ce  but  j  les  modifi- 
cations qu'il  y  aura  ne  changeront  rien  à  l'objet  principal  de  part 
ni  d'autre. 

Vous  devez  être  instruit  depuis  long-temps  que  le  duc  del  Par- 
que est  parti  dans  les  premiers  jours  de  septembre  avec  trois  dû- 
visions  espagnoles  de  la  Basse-Catalogne  pour  joindre  V armée 
combinée  aux  ordres  de  lord  Wellington  ;  ces  trois  divisions  sont 
arrivées  en  Navarre  depuis  le  16  de  ce  mois* 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  donné  ordre  au  12*  ré- 
giment de  hussards ,  qui  est  avec  le  général  Paris ,  de  se  rendre  en 
son  entier  a  Montlouis  et  à  Puycerda ,  où  le  général  Expert,  que 
'  je  fais  prévenir,  en  disposera,  en  attendant  que  ce  régiment  reçoive 
directement  des  ordres  de  V.  E.  pour  joindre  l'armée  d'Aragon. 
Pour  le  surplus  des  troupes  qui  sont  avec  le  général  Paris ,  il  en 
sera  comme  vous  avez  dit. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire  donner  l'or- 
dre à  un  détachement  du  2*  régiment  de  hussards  et  à  des  déta- 
chemens  d'infanterie  appartenant  à  l'armée  d'Espagne ,  qui  sont 
en  Catalogne,  de  rejoindre  leurs  corps  à  cette  armée,  et  de  les 
faire  diriger  par  Tarbes  et  Pau  sur  Bayonne ,  où  je  leur  donnerai 
de  nouveaux  ordres.  S'il  y  avait  des  militaires  isolés  qui  fussent 
dans  le  même  cas ,  je  vous  serais  ,  très  obligé  d'ordonner  qu'ils 
joignissent  ces  détachemens.  J'ai  déjà  pris  des  dispositions  pour 
que  l'on  vous  envoie  immédiatement  ce  qui  appartient  aux  armées 
d'Aragon  et  de  Catalogne ,  qui  se  trouve  dans  cet  arrondissement  ; 
il  est  trop  important  pour  la  conservation  des  cadres  et  le  bien  du 
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*e*vi«ft,  de  faire  rentrer  k  leurs  corps  tôt»  ces  déHachemens  pour 
Its  laisser  davantage  détachés. 

JY.  12.  —  Le  même  à  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra. 

Bayonne,  4  octobre  i8i3. 


m 


J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  lettre  que  V.  E. 

'a  écrite  le  il  septembre.  Les  derniers  rapports  que  j'ai  reçn 
de  Perpignan  et  des  frontières  de  la  Çerdagne  n'annoncent  rien 
de  nouveau,  et  jusqu'à  présent  il  ne  parait  pas  que  les  troupes 
ennemies  qui  se  sont  rassemblées  a.  Vique ,  aient  rien  entre pr  \s 
dans  ce t te  direction  ;  mais  si  elles  faisaient  quelques  tentatives, 
une  réserve  <jue  j'ai  fait  disposer  dans  le  département  de  l'Arrjège 
marcherait  pour  soutenir  le  général  Expert. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  duplicata  de  ma  lettre  du 
ag  septembre  par  laquelle  je  vous  ai  annoncé  le  retour  du  capi- 
taine Bonneval ,  mon  aide-de-camp ,  et  la  réception  de  votre  lettre 
du  16.  Vous  y  remarquerez  que  j'adopte  entièrement  vos  vues  sur 
tt !  projet  d'opérations  proposé  ,  et  que  je  me  prépare  a  l'exécution, 
afin  d'être  prêt  lorsque  le  ministre  de  la  guerre  m'aura  fait  cpn- 
naître  les  intentions  de  l'Empereur.  Le  ministre  m'a  fait  part  qu'il 
Vous  avait  écrit  sur  le  même  objet  et  que  nous  devions  attendre  la 
décision  de  6.  Al. 

Le  12*  de  hussards  est  parti  hier  d'Oléron  pour  se  rendre  a  Pujr- 
cerda  eh  il  attendra  les  ordres  que  vous  voudrez  bien  lui  donner* 
Je  vais  envoyer  au  général  Paris  le  49  bataillon  et  deux  compa- 
gnies du  5a  bataillon  du  1 1 5*  régiment ,  forts  de  près  de  huit 
cents  hommes ,  afin  que  ,  lors  de  son  mouvement ,  il  emmène  cette 
troupe .  à  laquelle  je  ferai  joindre  tout  ce  qu'il  y  aura  de  dispo- 
nible dans  les  dépôts  des  régimens  qui  font  partie  des  armées 
d^ragon  et  de  Catalogne  qui  se  trouvent  dans  les  lo'etu* 
divisions  militaires. 

Vous  devez  être  instruit  du  nombre  de  conscrits  sur  la  levée  de 
trente  mille  hommes,  qui , d'après  la  répartition  du  ministre ,  doit 
tous  revenir.  Cette  levée  s'opère  rapidemment,  l'espèce  d'hommes 
en  est  belle ,  j'espère  qu'elle  sera  entièrement  remplie  avant  un 
mois. 

J'ai  éerk  au  général  Qecaen  que  s'il  a  besoin  de  cavalerie ,  je 
pourrai  lui  envoyer  trois  cents  nommes  des  chasseurs  de  Nassau, 
très  bonne  troupe.  Je  lui  propose  d'envoyer  à  l'armée  d'Espagne, 
des  détaehemens  du  ?•  hussards,  3i*  léger  et  66e  de  ligne  qui  se 
trouvent  en  Haute-Catalogne ,  pour  les  réunir  k  leurs  corps  ; 
tfneuffâ  dé  suite  appeler  les  bataillons  du  u5*  de  ligne  dont 
j*at  parlé. 
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Les  dispositions  4e  l'armée  ennemie  sur  mon  front  pyatsjent 
toujours  offensives;  elle  s'accroît  journellement  ;je  ne  pensé  pal 
qu  elle  se  livre  a  aucune  entreprise  j  d'ailleurs  nous  sommes  parla}» 
tejnepl  en  mesure  île  la  recevoir* 

J'ai  l*bonneur  de  vous  prier  de  m*  faire  part  quelquefois  de  ce, 
<jui  se  passe  de  yps  <côt£s. 

N,  i%,  ~r  Lemrtehal  Stocket  m  maréchal  8wti* 

Quartier-général  a  Barçelonne,  le  iS  octobre  }%\% 

Ifonrittirle  ifcréçhaj, 

J*ai  reçu  par  l'estafette  deu*  lettres  que  vous  m'aveç  fait  l'hon- 
neur de  jn'ecrire  les  ag  septembre  et  £  octobre  j  V.  E.  m'y  fait 
5°nmître  qu'elle  a  adopté  entièrement  mes  idées  sur  (e  plan  pro* 
Jetém  Le  ministre  de  la  guerre  ,  ainsi  que  yous,  M.  le  maréchal,  aie 
***ande  qu'il  attend  là-de$su*les  ordres  de  l'Empereur,  et  que  je  dois 
Prdadre  les  mesures  préparatoires  à  l'exécution  de  ce  projet. 

An  nombre  $es  diûrcultés  dont  j'ai  présenté  l'énùmératîop  ,  je; 

^ois  joindre  celle  qu'entraîne  la  perte  du  poste  de  Fraga  que  l'eûr 

norru  occupe  aujourd'hui.  Cent  vingt  hommes  que  j'y  avais  placés, 

J*11*.   été  attaqués  parles  troupes  vtnues  de  l'Àragort  et  je  la  Cata- 

'PfT^e;  ils  ont  dû  l'évacuer  pour  ne  pas  y  être  enlevés.  Le  comman- 

^Jai*t  s'est  fort  habilement  retiré  par  la  rive  gauche  du  Segre  sur 

*~^'*m*ida,  en  abandonnant  dix-huit  hommes  malades  dans  la  tête  de 

I*0:**t.  Je  regrette  cette  position,  qui  est  très  importante  pour  le 

^^ssagede  la  Cinca%  rivière  dangereuse. 

J*i  remarque  dans  vos  dépêches,  M.  le  duc,  que  vous  avez  ordonné 

**       n»  régiment  de  hussards   de  se   rendre  à    Puycerda,  et  que 

-r*°**s  avez  tracé  les  dispositions  nécessaires   pour  que  le   général 

rf^*"is,  en  me  rejoignant  avec  sa  brigade,  puisse  conduire  tous  les 

I  e*Sfcchemens  qui  appartiennent  aux  armées  d'Aragon  et  de  Cata- 

**&Oe.  Je  donne  de  mon  côté  l'ordre  de  vous  renvoyer  le  détache- 

^^^Xat  du  2e  hussard ,  qui  se  trouve  en  Haute-Catalogne ,  et  tout  ce 

33**     fait    partie  des  armées    réunies  aux  Pyiénées    occidentales. 

^.J^uis  long-temps ,  tous  les  hommes  des  armées  du  midi  et  du 

^eïi  tre,  qui  étaient  restés  dans  le  pays  de  Valence,   ont  été  réunis 

îi     **  mps  ordres  en  un  bataillon,  qui  est  rentré  en  France  dans  le  mois 

<*<*  îvillet. 

*  «c  vous  remets  ,  M.  le  maréchal ,  le  tableau  d'organisation  pro- 
!»  *-^  des  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne.  Vous  y  remarquerez 
i  ^**3j>loi  que  je  fais  des  conscrits  annoncés  par  le  ministre,  et  dont 
^       5>rie  V»  E.  de  presser  l'arrivée  sur  l'armée.  Ce  n'est  que  par  ce 
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moyen  que  je  puis  porter  à  trente  mille  hommes  les  troupes  agis- 
santes. Je  lis  avec  plaisir  dans  votre  dépêche  du  \  courant ,  ce  que 
vous  me  dites  sur  la  nature  des  hommes  qui  composent  celte  levée, 
et  la  célérité  avec  laquelle  cette  opération  s'exécute. 

Pour  completter  cette  organisation  ,  je  dois  aussi ,  suivant  le  ta- 
bleau, disposer  du  général  Expert  et  du  102*  régiment  qui  se 
trouve  à  Puycerda  ,  et  je  vous  demande  de  faire  porter  mo- 
mentanément sur  ce  point  la  réserve  que  vous  avez  formée  à  Tarbes. 
Notre  marche  en  avant  doit  naturellement  la  porter  sur  les  positions 
que  nous  évacuons.  La  nécessité  de  conserver  Girone,  rend  indis- 
pensable le  mouvement  du  général  Expert  avec  le  loi*  régiment. 
Il  devra  laisser  à  Puycerda  les  canonniers,  et  le  fort  approvisionné. 

Les  vaisseaux  anglais  devant  Barcelonne  ont  fait  ce  matin  des 
salves,  que  je  ne  sais  a  quoi  attribuer.  L'on  annonce  l'arrivée  d'une 
troupe  espagnole,  aux  ordres  de  YEmpecinadoj  sur  le  Bas-Ebre,  et 
l'on  dit  en  même  temps  qu'un  corps  assez  considérable,  commandé 
par  un  général  anglais  ,  se  rend  par  l'Aragon  en  Catalogne  ;  un  ca- 
pitaine au  service  d'Angleterre,  qui  a  déserté  hier,  me  confirme  ces 
rapports.  L'ennemi  fait  quelques  mouvemens  sur  mon  front  et  con- 
tinue d'opérer  sur  mon  liane  droit  ;  le  général  Petit  a  eu  un  en- 
gagement assez  vif  en  avant  d'Olot ,  le  4  courant  ;  les  troupes  se 
sont  bien  battues.  Notre  perte  a  été  de  neuf  officiers  et  de  soixante 
huit  hommes  tués  ou  blessés.  Le  général  Decaen  m'assure  que  celle 
de  l'ennemi  a  été  triple. 

Je  vous  fais  mille  remerciemens  de  l'intérêt  que  vous  voulez  bien 
mettre  à  l'échange  du  jeune  Anthoine,  etc. 

Recevez,  etc. 


p 
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Composition  projetée  des  armées  d'Aragon  et  de  Catt 


KOMS 
GÉNÉRAUX. 


|    Corps. 


OBSERFATl 


ABMÉE  D'ARAGON. 


Î  Général  Meunier.  J  i  -  lég. 
Gén.  de  brig.  Paris. .  .f"4"fig- 
tGén.  debrig.  Millet 


.C'S 


t       Général  Harispe.       j  -,' 
l  Gén.  de  brig.  Mcsclop. }  44" 


!       Général  Haberl.         (  il-  id. 
Gén-  de  brig.  Godin.     I  iti*  id. 
.'3«  léger 
Gcn.de brig. Pannetîer.j  ii'lig. 


TOTH.    .   . 

g  g  (       Général  Severoli.      (  '"  ¥*' 
S  g  iGén.debr.BerlholeUi.    '      rf* 

5  S  (  Chasseurs  rojaui 


Toial. 


.  de  brig.  Delort 


4-d,""' 


j    /Gén.deb,ig.Maj.r.  .    £™8 
\  westpb. 


TOTU.  GMÉRÀJL,    . 


5 

134 

i 

{ 

3 

9^9 

IJ4O 

1 

1 

656 

i 

3 

960 

J 

3 

,5-,a 

uq8 

680 

j 

■95o 

26 

.4376 
554 

* 

454 

in 

3o 

itiïnS 

,» 

i 

588 

ÎHft 

i 

556 

f>Mi 

!ï 

45o 

po 

540 

' 

.55 

i55 

48 

■8497 

■j4ia 

AtlfDdud'AlJrMi 

T'Til  l'an-  en  inctw 
d  ■  -■  * ■  : .'  qui  ■■-!  1  u 
Ce  tépra-  peut  rti 


A  tiret  de  ta  H» 
Le  4e.  hataill.  dei 
i  génital  Purs. 


le  brigade  a  ung 


RnffMMff. 
■c  les  indications  des  principales  garnisons  à  faire. 
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PjOMS 
GÉHÉRAUX. 


N.im. 


OBSERVATIONS. 


\ 


/Génér.  comte  Maurice  (  i8'  ldg 

i  Mathieu,  S'tkM 

•     1Géqr  debr.  Ordouneau.  '  i"JNass 

f/     Général  La  marque.     (  ■su"  lég. 
jG^«.  de  brig.  Petit.  .  .|jjr* 
1 


i      i 

C4TAIQGNE. 


|  I  agjehass 

Tout)  g^s.  de  l'armée  de  Catalogm 
Total  gén.  de  l'allée  d'Aragon   .   , 

To^l  pi-fSsuiu.£  des  deui  armées. 


■> 

io8d 

I 

s 

i5oo 
,0^6 

- 

U 

9 

■  H 

■' 

3 

2355 

» 

i3ai5 

.j 

576 

5;(i 

3 

5oo 

Soc 

V) 

■  4o9' 

S76 

■ïj 

.8497 

B4.3 

7J 

5a5  8 

V...SS 

]  incorporation  dei 
soldats  du  aie.  de  Ifgn*. 

Y  compris  le  Se.  bat.  ai. 

par  le  duc  de  Dalmati»,  tort  de 


A  uc  n  ri  n  le  s  remonta»  e 
Promis  pat  le  duc  df  Dalmal 
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Garnisons  projetées  en  l'absence 


NOMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 


NUMEBOS 

des 
CORPS. 


Bataillons 


ou 
Escadrons. 


BARCELONNE. 


Généraux 

Nicolas 

et 

Guillemot. 


i43'  ligne. 
Nassau  .  . 
7e  ligne. 
44e     id. 
1 8e  léger. 
5*  ligne. 
2o«     id. 
4ae     id. 
Artillerie  et  sapeurs. 

Total.  .  • 


4 

I 

à 

u 

CA 

S 
O 


HOSTALRICH. 

De  divers  corps. 


GIRONNE. 


Le  gén.  Espert 
de  la  Tour  , 
command.  la 
Haute  -  Gâtai. 
pro\isoirem. 


loi-  ligne. 

3e  léger. 

ii  5e  ligne. 

6r     id. 

6o«     id. 
102e     id. 

79e     id. 
23e  léger. 

Totat.  .  . 


I 


en 

4-» 
•  fH 

S* 

O 

s 

o 


Force 

des 

Présens. 


2700 

8oo 
5oo 
6oo 
4oo 

200 

25o 

100 

4oo 


5950 


3oo 


iii5 
100 
200 
25o 

200 

3oo 
i5o 
3oo 


a- 

M 
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Momentanée  de  l'armée . 


NOMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 


NUMEROS 

des 
CORPS. 


Bataillons 

ou 
Escadrons. 


Force 

des 
Présens. 


M 

es 

> 

M 

o 


FIGI  ÈRES. 


32 • léger. 
121e  ligne. 
n4«     id. 

8i-     id. 
n6-    id. 

i  *r  léger. 

i4e  ligne. 

i6e    ;d. 
117e     id. 


Total.  .  . 


I 


2 

'G 
o 

(A 

o 


5^9 
200 
3oo 
3oo 
35o 
q5o 
5oo 
xoo 
25o 


2779 


POUR  LES  COMMUNICATIONS.— TROUPES  DISPONIBLES. 


Bataillon  de  Bayonne  •  .  • 

Wurtzbourg. 

Gendarmerie  impériale  •  . 
Espagnols  ......... 


Total.  •  . 


5oi 
264 
984 
354 


RECAPITULATION. 


Barcelonne 

Hostalrich     .     .     •     •     . 
Girone  --  ••■•  ♦     .     •     • 
Figuières ....     .     . 

Pour  les  communications. 


5o5o  hommes. 
38o 
26i5 

2779 


» 
» 


210; 


» 


Total  général. 


wam 


•     •     x^747  hommes. 
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N.  14.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  Jf .  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Saint- Jean-Pied-de-Port,  14  octobre  i8i3. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j*ai  donné  ordre  au  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  de  Nassau,  fort  de  deiix  cent  cinquante 
hommes  montés,  de  partir  le  17  de  ce  mois  des  environs  de  Pau, 
pour  se  rendre  à  Perpignan  où  M.  le  comte  Decaen  que  j'ai  pré* 
venu,  lui  enverra  des  ordres  pour  continuer  sa  marche  pour  entrer 
en  Catalogne. 

Je  me  propose  également  de  faire  partir  dans  quelques  jours  9 
pour  la  même  destination,  le  4e  bataillon  et  deux  compagnies  du 
5*  bataillon  du  1  i5me  régiment  de  ligne,  afin  démettre  M.  le  comte 
Decaen  à  même  de  renvoyer  à  Parmée  d'Espagne  le  bataillon 
provisoire  de  Bayonne,  qui  est  en  Catalogne. 

Aussitôt  que  les  circonstances  pourront  me  le  permettre,  je  vou! 


dû  le  rapprocher  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  pour  qu'il  fût  dan* 
le  ces  d'appuyer  au  besoin  les  troupes  que  j'ai  sur  ce  point. 

Le  7  de  ce  mois,  l'armée  ennemie  qui  m'est  opposée  a  repris  set 
opérations  $  elle  a  passé  la  Bidassoa  et  s'est  établie  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite.  Ses  progrès  ont  été  arrêtes  par  les  camps  retrait* 
chés  Oue  foi  fait  élever  sur  les  deux  rives  de  la  Nivelle  jusqu'à 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  mais  les  deux  armées  continuent  à  être 
en  présence,  et  tout  semble  annoncer  une  prochaine  affaire  gêné* 
rate,  à  moins  que  l'ennemi  qui,  malgré  sa  supériorité  numérique,  se 
retranche  aussi  de  son  côté,  ne  prenne  bientôt  ses  quartiers  d'hiver» 
ainsi  que  le  mauvais  temps  ne  peut  tarder  de  l'y  obliger. 

Lord  Wellington  a  avec  lui  cent  quinte  mille  hommes  d'infant 
terie,  beaucoup  d artillerie  et  une  nombreuse  cavalerie,  mais  cette 
dernière  arme  ne  peut  lui  servir. 

Les  conscrits  commencent  à  arriver  *  ils  sont  animés  d'un  bon 
esprit  ;  dans  peu ,  ils  feront  de  bons  soldats.  Je  suis  prévenu  qu£ 
ceux  qui  sont  destinés  pour  votre  armée,  arrivent  att&i  a  Perpignan* 

La  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  V.  E.  est  du  11  septembre  » 
j'imagine  qu'il  ne  s'est  rien  passé  de  vos  eôtés,  ou  que  du  moini 
tout  a  été  a  votre  avantage.  Je  vous  serai  très  reconnaissant,  M.  ié 
maréchal,  si  vous  avez  la  complaisance  de  me  faire  donner  le  ré+ 
levé  des  corps  ennemis  qui  sont  devant  vous.  Incessamment  je  voué 
enverrai  l'état,  par  corps ,  de  l'armée  ennemie  qui  m'est  opposée  } 
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H  me  paraît  utile  qtie  vous  et  moi  nom  ayons  ces  états,  pont*  fixer 
nos  idées  sur  les  changement  qui  pourraient  survenir  datis  et*  wr-» 
méeS. 

Les  dernières  lettres  que  le  ministre  de  la  cueff fl  m'a  écrites  sur 
les  opérations  projetées,  n'annoncent  pas  que  l'Empereur  ait  encore 
fait  connaître  Ses  intentions  a  ce  sujet.  D'ailleurs,  ce  qui  se  passe  de 
mon  cdté  ne  me  permettrait  pas  d'entreprendre  en  Ce  moment  le* 
opérations*  Cependant^  divers  préparatifsque j'avais  ordonnés* con- 
tinuent as'exécuter,  les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'administration 
de  la  guerre  ont  même  donné  des  ordres  en  conséquence,  et  je  pré- 
sume que  c'est  avec  l'agrément  de  S*  M.;  ainsi,  je  crois  que  nous 
aurons  occasion  de  mettre  ce  plan  à  exécution. 

N.  15. — Lemaréchalducde  Dalmaùe  au  maréchal  duc  d'Atbuféra. 

Saint*  Jean  de  Lu*,  19  octobre  i8i3. 

J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  les 
29  septembre  et  1 3  de  ce  mois  ;  je  m'emp  esse  de  vous  remercier  des 
renseignemens  renfermés  dans  la  première.  A  ce  sujet,  je  dois  vous 
prévenir  qu'il  paraît  vraisemblable  que  le  général  Picton  a  été  de  sa 
personne  en  Catalogne  ;  du  moins ,  depuis  quelque  temps  il  n'est 
point  question  de  lui  quoique  sa  division  soit  devant  nous,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  emmené  des  troupes  avec  lui  :  les  rapports  que 
j'ai  reçus  de  la  Navarre  et  d'Aragon ,  confirment  qu'il  n'est  passé 
aucune  troupe  anglaise ,  prenant  cette  direction.  Jusqu'à  présent , 
lofd  Wellington  a  gardé  avec  lui  tous  les  renforts  qu'il  a  reçus  $  il 
«  aussi  fait  porter  en  ligne  une  partie  du  corps  espagnol  du  due  del 
Parque,  ainsi  que  le  corps  de  Mina. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire*  le  i4  de  ce  mois,  pour  tous  ins* 
traire  que  le  7»  l'armée  ennemie  avait  passé  la  Bidassoa ,  et  que  je 
m'attendais  à  une  affaire  générale.  Cette  affaire  n'a  pas  encore  eu 
lieu  ,  mais  nous  sommes  toujours  en  présence,  et  je  ne  crois  pas 
que  l'armée  ennemie  se  retire  sans  s'engager,  soit  de  son  propre 
mouvement)  soit  que  je  la  provoque. 

Dans  cette  situation,  j'ai  dû  faire  porterie  général  Paris,  avec  une 
partie  des  troupes  sous  son  commandement,  sur  Saint  ~Jeau-Pied-de» 
Port;  il  est  cependant  prévenu  qu'il  doit  se  tenir  prêt  à  se  mettre  en 
route  pour  vous  joindre,  et  mon  intention  est  de  le  faire  partir  aus- 
sitôt que  tout  ceci  sera  un  peu  éclairci.  Du  reste  ,  cela  ne  retardera 
g>as  le  mouvement  projeté,  car  j'aurai  moi-même  des  dispositions 
préparatoires  à  faire  qui  demanderont  du  temps» 

«  Lorsque  cela  aura  lieu ,  »  je  ferai  diriger  sur  Puycerda  toutes 
les  troupes  qui  pourront  être  retirées  des  départemens  de  l'Arriège, 
Hmm&ijriTVfine  et  Pyrénées-Orientales;  mais  il  conviendra  que 
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vous  laissiez  sur  ce  point  un  officier-général  et  quelques  détache- 
mens  de  troupes  réglées,  pour  diriger  l'emploi  de  ce  que  j'enverrai. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'avais  fais  partir  le  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval  de  Nassau  pour  Perpignan  ,  ou  M.  Je 
général  comte  Decaen  lui  fera  parvenir  des  ordres. 

La  conscription  continue  a  bien  aller;  il  y  a  cependant  quelques, 
retardataires  qui,  je  n'en  doute  pas,  seront  obligés  à  rejoindre. 

On  m'a  écrit  de  Navarre,  que  le  duc  del  Parque  a  été  arrêté  et 
conduit  à  Cadix. 

Il  est  probable  que  les  salves  d'artillerie  qu'ont  fait,  le  i3  de  ce 
mois,  les  batimens  anglais  devant  Barcelone ,  avaient  pour  objet  le 
passage  de  la  Bidassoa  par  l'armée  ennemie. 

N.  16.  —  Le  maréchal  Suchet  au  maréchal  Soult. 

Quartier-général  à  Barcelone,  le  ao  octobre  i8i3. 

Monsieur  le  maréchal, 

Votre  dépêche  du  14  m'est  parvenue  hier  matin  ;  j'ai  appris  avec 
intérêt  les  ordres  que  vous  avez  donnés  aux  chasseurs  de  Nassau  et 
ceux  que  vous  vous  proposez  de  faire  incessamment  exécuter  au  3ma 
bataillon  du  i  i5me,  ainsi  qu'au  général  Paris. 

Y.  E.  me  fait  l'honneur  de  m' annoncer  que  lord  Wellington  a 
repris  ses  opérations  et  a  passé  la  Bidassoa  ;  d'après  vos  expressions, 
j'étais  fondé  a  croire  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'engagement  :  le  ministre 
m'a  transmis  des  détails  que  j'aurais  été  bien  reconnaissant  d'appren- 
dre par  vous-même.  Le  retard  qu'a  mis  l'ennemi  à  continuer  d'o- 
pérer offensivement ,  me  donne  l'espérance  que,  comme  vous  le 
pensez,  le  mauvais  temps  l'obligera  à  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Je  fais  dresser  le  tableau  des  corps  ennemis  qui  sont  devant  moi  ; 
en  attendant,  je  puis  vous  apprendre  que  le  corps  de  Bentinck  se 
compose  de  quinze  mille  hommes,  vêtus  de  rouge  ,  de  sept  mille 
espagnols  organisés,  commandés  et  payés  par  des  anglais,  des  pre- 
mier et  deuxième  corps  espagnols,  aux  ordres  des  généraux  Copons 
et  d'Eliot,  ensemble  trente  deux  mille  hommes  ;  rEmpecinado  et 
Longa,  avec  huit  mille  hommes,  sont  devant  Tortose.  Le  bruit  se 
répand  que  le  général  Morillo  vient  avec  dix  mille  hommes  ,  pour 
remplacer  le  général  Copons,  qui  est  nommé  gouverneur  de  Madrid, 

Un  fourrage  de  nos  troupes  a  été  attaqué  le  16  par  quinze  cents 
Espagnols ,  qui  ont  été  repoussés  avec  perte;  le  convoi  est  arrivé  à 
sa  destination  :  nous  avons  tué  ou  blessé  plus  de  cent  hommes  ; 
notre  perte  est  de  onze  hommes  blessés  ou  tués. 

Le  départ  de  Bentinck  et  l'affaire  du  S  septembre  ont  rendu  les 
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epoemis  assez  circonspects;  ils  s'occupent  a  se  retrancher;  ils 
essayèrent  un  mouvement  offensif  le  1 4  de  ce  mois,  mais  ils  se  re- 
tirèrent avant  de  l'entreprendre  réellement. 

Je  continue  de  tout  disposer  pour  le  mouvement  projeté ,  parce 
qu'à  tout  événement  les  préparatifs  ne  peuvent  être  qu'avantageux 
à  nos  opérations. 

L'armement  et  l'approvisionnement  de  Barcelone  sont  terminés  ; 
il  s'est  fait  de  grands  efforts  ,  et  cette  importante  place  est  dans  un 
état  respectable  de  défense  et  d'approvisionnement  ;  je  regrette 
seulement  de  songer  que  je  serai  obligé  d'y  laisser  huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes,  dans  le  cas  où  il  faudrait  s'en  éloigner. 

Je  vous  renouvelle,  etc. 


^AT.LemaréchddtwdeDdmaUeàMJemaréchcUducd'Albuféra. 


Saint- Jean  de  Luz,  ?3  octobre  i8i3. 


Je  m'empresse  de  vous  faire  part  que  des  déserteurs  anglais  et 
espagnols,  qui  sont  arrivés  hier  à  Saint-  Jean-Pied-de-Port,  ont  rendu 
compte  que  la  garnison  de  Pampelune  était  sortie  de  cette  place  le 
20  à  la  pointe  du  jour,  et  qu'elle  s'est  dirigée  sur  P  Aragon.  Ils 
assurent  qu'un  officier  espagnol  commandant  la  grand'-garde  la  plus 
rapprochée  de  la  ville,  à  facilité  son  départ,  que  les  troupes  du  blo- 
cus ne  s'en  sont  aperçues  que  très  tard,  et  qu'il  n'était  resté  dans  la 
place  que  cent  cinquante  Français  malades. 

'  Cette  nouvelle  demande  encore  confirmation  ;  cependant  elle 
peut  être  vraisemblable,  d'autant  plus  que  le  canon  de  Pampelune, 
que  l'on  entendait  tous  les  jours  des  avant-postes  de  Saint- Jean- 
Pied  de-Poi  t,  a  cessé  de  tirer  depuis  le  1 9  à  dix  heures  du  soir. 

J'ai  envoyé  des  ordres  sur  toute  la  frontière,pourjque  l'on  fit  en  sorte 
d'avoir  des  renseignemens  sur  la  marche  de  la  garnison  de  Pampelune, 
et  qu'on  Se  tînt  en  mesure  de  la  protéger  si  elle  se  présentait;  mais 
connue  il  pourrait  arriver  que  cette  garnison,  si  elle  est  effectivement 
soitie,  fut  obligée  de  se  jeter  en  Catalogne,  Y.  E.  serait  à  même  de 
l'acueillir.  • 

Je  fais  part  de  cette  même  nouvelle  à  M.  le  comte  Decaen. 

Notre  situation  n'a  éprouvé  aucun  changement  depuis  la  lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  19.  Nous  sommes  toujours  en 
présence  dans  L'attente  d'un  engagement  général.  Si  la  garnison  de 
Pampelune  est  sortie,  il  est  probable  que  cette  circonstance  hâtera 
le  dénoiiraent, 

r 
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N .  18.  Lètnaréekqlduc  (teDçhnatk  à  M  Je  mwêekal  due  (tAltm/êra. 

Saint- Jean  de  Luzi  le  26  pçtobre  181  S, 

jfai  eu  l'henrieur  de  vous  écrire,  il  y  a  trois  jour»,  que  plusieurs 
déserteurs  anglais  et  espagnols,  avaient  positivement  annoncé  que 
la  garnison  de  Pampelune  était  sortie  le  20  au  point  du  jour ,  et 
s'était  dirigée  sur  PAragon.  Cette  nouvelle  s'est  trouvée  fausse.  De- 
puis, on  a  entendu  de  Saint- Jean-Pied-de-Port  le  canon  de  Pani- 
pelunc,  et  les  émissaires,  ainsi  que  d'autres  déserteurs,  ont  rapporté 
que  la  garnison  avait  effectivement  fait  une  sortie  ,  et  qu'elle  avait 
pris  une  batterie,  mais  qu'elle  était  rentrée  dans  la  pltce. 

NpVtë  sommes  toujours  dans  )a  même  situation ,  aucun  change- 
ment apparent  n'a  eu  lieu  dans  la  position  des  armées;  cependant 
les  ennemis  paraissent  se  préparer  a  forcer  ma  gauche  ,  et  dans 
cette  vue,  ils  ont  fait  arriver  à  Roncevaux  un  équipage  de  pont; 
il  est  probable  quHU  attendent  la  reddition  de  Pampelune  pour 
recommencer  leurs  opérations.  Quoiqu'il  en  soit,  j'espère  qu'ils 
nous  trouveront  partout  en  mesure  ;  l'armée  est  aujourd'hui  beau- 
coup plus  concentrée  qu'elle  n'était  sur  la  Bidassoa  où  elle  ne  pou- 
vait tenir  qu'une  avant-gai  de  au  lieu  qu'à  présent,  elle  est  sur  sa 


ligne  de  bataille.  Sous  ce  rapport ,  nous  avons  plutôt  gagné   que 
perdu  ?   d'autant  plus  qu'il  m  est  beaucoup  plus   facile  qe  nie  pré- 


rer  cet  état  comme  très  exact,  et  que  la  force  des  corps  est  plutpt 
réduite  qu'augmentée;  toutes  les  non-valeurs  ont  été  distraites.  H 
y  manque  plusieurs  détachemens  qui  qnt  rejoint,  dopt  je  n'ai  pa$  ja 
coinposition.  La  cavalerie  est  surtout  beaucoup  plus  nombreuse 
ainsi  que  l'artillerie  ;  les  divisions  du  duc  del  Parque  qui  sont  por- 
tées sur  l'état  aux  environs  de  Pampelune ,  put  été  rapprochées  fie 
la  (igné. 

Je  désirerais,  M,  le  maréchal,  qu'il  vqu§  {ût  possible  de  faire 
dresser  un  pareil  état  de  l'armée  ennemie,  qui  vous  est  opposée, 
et  que  vous  eussiez  la  complaisance  de  me  l'adresser. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Phormeur  (Je 
m'écrirele  ^of  Vous  remarquerez  sur  l'état  de  l'armée  ennemie,  que 
je  vous  envoie,  que  la  division  de  l'Emoecinadp  n'a  pas.  bougé  de 
la  Navet /*??;  elle  doit  même  se  mettre  en  marche  pour  se  porte*  en 
ligne  avec  les  autres  divisions  du  duc  del  Parque,  ainsi  que  je  vien£ 
4e  Je  çjire;  <jue  ja  ^ivisjon  TVtorillo  est  a  Qrbayeet?  d'où  elle  fournit 
aux  avant-postes  devant  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  et  que  £0004  fpfc 
sur  l'un  des  contreforts  de  la  montagne  de  la  Rune ,   devant  moi* 


Nous  rtCQwos  tous  les  jours  des  déserteurs  de  ces.  çLernijbres  divi- 
sions, Je  puis  donc  vous  assurer  qu'aucune  de  ces  troupes  n'a  étf> 
dirigée  vers  la  Basse ••  Catalogne,  et  que  l'on  pense  moins  a  $n> 
envoyer  sur  ce  point  qu'à  renforcer  l'armée  de  lord  Wellington. 
J'ai  vu  dans  une  lettre  que  vous  avez  écrite  le  i3  de  ce  mois  à 
M.  le  comte  Decaen  ,  que  vous  aviez  demandé  au  ministre  de  la 
guerre  à  être  autorisé  à  faire  entrer  en  Catalogne  les  conscrits  qui 
se  réunissent  à  Perpignan.  Je  pense  que  vous  êtes  libre  d'en  don- 
ner l'ordre  lorsque  vous  le  jugerez  convenable.  J'ai  écrit  dans  ce 
sens  au  ministre,  ainsi  qu'au  général  commandant  à  Perpignan. 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  me  faire  part  que  l'armement 
et  l'approvisionnement  de  Barcelone  sont  complétés. 

Je  ne  puis  que  vous  affermir  dans  les  dispositions  prépara- 
toires pour  l'exécution  du  plan  d'opérations  projeté.  Je  suis  per- 
suadé qu'il  aura  lieu,  et  je  pense  que  le  passage  de  la  Bidassoa  par 
l'ennemi,  au  lieu  de  nous  en  empêcher,  m'en  donnera  la  facilité. 

N.  19,  r—  Le  maréchal  Suchet  au  maréchal  Soult. 

Quartier-général  à  Barçelpnue ,  le  28  octobre  i$i3f 
Monsieur  Je  Maréchal.  ' 


tre 

dépécfu 

tiw,pi     m  x  _       T   . 

vaquer  a  combattre  avant  qu'il  ne  se  retirât* 

Les  ennemis  que  j'ai  devant  moi  font  depuis  dçux  jours,   &t$ 
mouvemens  qui  n'ont  rien  encore  d' offensif,  nais  qui  sen$lenV 
tendre  à  ce  but.  Six  cents  chevaux  ont  été  embarquas  à  $WQ  » 
on  ils  ont  réuni  un  grand  nombre  de  chalpupes  çanpnpière^, 

Je  regrette  vivement,  M.  le  Maréchal,  de  ne  pas  pouvoir  dis- 
poser de  quarante  mille  hommes  pour  marcher  tout  de  suite  $  ce,  t 
mouvement  de  manœuvre  aurait  un  succès  infaillible  et  obligerait 
bientôt  Wellington  a  quitter  la  portion  de  notre  territoire  oit  4 . 
s'est  établi  (1). 

J'attends    la    réunion   de    la   brigade    Paris    ainsi    que    des 


(i)t  Yoyez  l'observation  préliminaire- 
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autres  troupes  qui  appartiennent  aux  armées  d'Aragon  et  de 
Catalogne,  et  le  signal  de  coopérer  a  l'exécution  du  plan  pro- 
jeté. 

Je  vous  prie  d'agréer ,  etc. 
P.  S,  Si  le  signal  se  faisait  attendre ,  je  serais  forcé  par  le  manque 
absolu  de  paille,  à  me  retirer  de  la  ligne  du  Lobregat,  et  j'en 
éprouverais  une  peine  très  vive. 

JN.  20.  —  Le  maréchal  Suchet  au  maréchal  Soult. 

f    •  * 

Barcelonne ,  4  novembre  i8i3. 
Monsieur  le  Marécbal , 

Les  mouvemens  de  l'ennemi  qui  est  en  face  de  moi  prennent 
chaque  jour  une  tournure  plus  offensive  et  je  m'attends  à  être 
attaqué  au  premier  moment ,  j'espère  d'être  en  mesure  quoique 
la  difficulté  de  faire  vivre  les  troupes  et  les  chevaux  dans  un  pays 
dénué  de  tout,  m'ait  obligé  de  les  étendre  fort  au  loin;  quatre 
^déserteurs  du  44m"  régiment  anglais  et  de  la  légion  hanovrienne  , 
iarrivés  hier  a  mes  avant-postes ,  annoncent  l'arrivée  du  général 
Graham  avec  des  renforts  ;  je  pense  que  c'est  une  nouvelle  anti- 
cipée ,  puisque  les  rapports  de  mes  émissaires  ne  me  donnent  en- 
tsfcfe  aucune  certitude  a  cet  égard. 

•  J*ai  reçu  les  lettres  de  V.  E.  en  date  des  a5  et  26  octobre ,  ainsi 
que' l'état  des  armées  ennemies  qui  lui  sont  opposées:  je  pense 
qu&  Quelques  corps  espagnols  qui  y  sont  portes,  doivent  être 
fort  en  arrière  ,  particulièrement  le  corps  de  Durand  qui  est  em- 
ployé à  faire  le  siège  de  Morella  sur  les  frontières  d'Aragon  et  de 
Valence.  Je  vous  communiquerai  par  le  premier  courrier  la 
composition  des  armées  qui  opèrent  contre  la  mienne. 

Le  ministre  de  la  guerre  ayant  autorisé  l'entrée  des  conscrits 
en  Catalogne,  je  donne  des  ordres  dans  les  dépôts  qui  m'ont  été 
désignés,  et  je  vous  réitère  ,  M.  le  Maréchal,  que  puisque  l'exé- 
cution du  plan  projeté  vous  paraît  encore  praticable  ,  je  continue 
de  mon  coté  à  me  mettre  en  mesure  pour  y  coopérer ,  quoiqu'au- 
cune  des  dispositions  préliminaires  que  j'avais  indiquées  n'ait 
encore  été  prescrite» 

Recevez,  etc. 
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N.  20  bis.  Le  ministre  de  la  guerre  à  M.  le  maréchal  duc] 

d'Albujéra. 

27  novembre  i8i3« 
Monsieur  le  Maréchal , 

L'empereur  a  jeté  les  yeux  sur  la  situation  des  places  de  Sàgonte, 
de  Peniscola  et  de  Tortose,  ainsi  que  sur  la  force  des  garnisons  qui 
les  défendent,  et  S.  M.  a  jugé  qu'il  serait  convenable  de  rappeler 
les  garnisons >  en  faisant  sauter  les  places* 

L'empereur  désire  encore  qu'il  lui  soit  adressé  un  rapport  sur  la 
situation  de  Méquinenza,  qui  a  quinze  cents  hommes  de  garnison  et 
sur  celle  de  Lerida  qui  en  a  deux  mille.  S.  M.  demande  si  vous  ne 
pourriez  pas  faire  une  opération  pour  communiquer  avec  ces  places, 
en  retenir  les  garnisons,  en  détruire  l'artillerie  et  en  employer  ies 
poudres  a  faire  sauter  les  fortifications  ;  j'ai  l'honneur  d'inviter; 
V.E.  k  m'adresser  le  plutôt  possible  le  rapport  que  S.M.  désire  a«e 
sujet. 

S.  M.  trouve  en  outre  que  les  armées  de  Catalogne  et  d'Aragon 
ne  tiennent  pas  en  échec  des  armées  proportionnées  à  leur  force 
personnelle  ;  S.  M.  pense  qu'il  faudrait  que  V.  £.  poussât  un  gyps 
corps  sur  Lérida,  pour  menacer  Saragosse  et  rappeler  de  ce  :côt$ 
une  portion  des  forces  que  le  duc  de  Dalmatie  a  devant  lui.  ..  * 
x  Cet  ordre  de  l'empereur,  que  je  vous  transmets  à-peu-près  tex? 
tuellement,  vous  indique,  M.  le  maréchal,  la  direction  k  donner  en 
ce  moment  k  vos  opérations.  Je  prie  Y.  E.  de  vouloir  bien  me  faire 
part,  le  plutôt  possible,  des  dispositions  qu'elle  aura  faites  en  con- 
séquence. 

1 

N.  21.  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  au  maréchal  duc  d'Albuféra* 

Bayonne,  i,r  décembre  1 8 13.       "^ 


Monsieur  le  Maréchal, 


.  5 . 


•.»'(.';.") 


Dans  les  bureaux  de  la  guerre  ,  on  a  mis ,  par  erreur,  sôUs'mtitai 
couvert,  une  lettre  que  le  ministre  vous  a  écrite  le  24  novembre, 

§our  vous  prévenir  que  l'empeieur  vous  a  nommé  colonel-général 
e  la  gai  de  impériale.  Je  m'empresse  de  vous  remettre  cette  lettre, 
et  je  saisis  cette  occasion  pour  vous  faire  mes  sincères  félicitations  , 
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en  tous  témoignant  tout  le  plaisir  que  j'éprouverai  de  me  trouver,  en 
cette  qualité,  plus  Souvent  en  rapport  avec  vous. 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  n'ai  reçu  de  vos  nouvelles;  cela  me 
fait  craindre  qu'eu  Catalogne  les  communications  ne  soient  pas  très 
faciles. 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  22  novem- 
bre dernier,  il  n'est  lien  survenu  ;  les  armées  sont  dans  la  même 
position  et  il  paraît  que  le  mauvais  temps  nous  forcera,  de  part  et 
d'autre,  à  interrompre  les  opérations. 

N.  22.  M.  le  maréchal  Sachet  à  M.  le  maréchal  Smdt* 

Quartier- général  de  Oirohe,  le  i3  décembre  t8i3. 

Monsieur  le  Maréchal. 

v 

J'ai  été  extrêmement  sensible  aux  expressions  contenues  dans  la 

lettre  que  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira  le   1"  du  mois 

courant.  Le  souvenir  de  S.  M.  me  devient  plus  précieux  encore 

;  {«r  le  nouveau  lien  qu'il  forme  entre  V.  E.  et  moi,  et  les  rapports 

•  plus  intimes  qu'il  établit)  pei  mettez-moi  de  vous  témoigner  combien 
-  je  m'en  félicite. 

•  ..  L'empereur  vient  d'ordonner  le  désarmement  et  le  renvoi  en 
France  de  tousles  Allemands^  cette  mesure,  que  l'expérience  a  rendu 

•  nécessaire,  me  lait  cependant  de  la  peine  ;  je  crojais  pouvoir  comp- 
ter sur  ceux  qui  sont  avec  moi  ;  néanmoins  comme  le  décret  de 
l'empereur  doit  être  exécuté,  et  que  je  pense  que  V.  £.  aura  reçu 
des  ordres  semblables,  je  vous  prie,  M.  le  maréchal  >  de  me  faire 
connaître  l'époque  à  laquelle  vous  effectuerez  cette  disposition.  Je 
suis  d'avis  que,  pour  éviter  toute  espèce  d'inconvénient,  cette  opé- 
ration doit  être  faite  simultanémeut  ;  j'attendi  ai  vos  communications 

•  à  cet  égard. 

Je  suis  venu  passer  quelques  jours  à  Girone ,  conservant  toujours 
ma  position  sur  le  Llobregat.  Les  ennemis  ont  fait  et  font  encore 
des  mouvemens  qui,  jusqu'ici,  sont  sans  résultas. 

Je   me   trouve  singulièrement  réduit   dans  le   nombre  de  mes 

troupes  ;  je  perds  à  la  ibis  deux  mille  cinq  cents  Italiens^  devx  mille 

cinq  cents  hommes  pour  les  cadres  des  o,ne•  bataillons  .  mille  gen- 

.  darmes  d'élite,  et  près  de  trois  mille  Allemands.  Les  conscrits  ne 

soat  pas  prêts  a  remplacer  de  pareilles  troupes. 

•  I*  vous  renouvelle,  etc. 


ttfllf  AUUB*.  VU 

N.  33*  <-~  jL*  MmrécJml  duc  4e  tkUmafa  à  M.  le  maréchal 

duc  d'Albuféra. 

Peyreborade ,  le  9  février  i8i4« 

Jetais  prévenu  que  les  troupes  anglaises  qui  étaient  devant  vom 
.ttstot  ou  doltent  incessamment  se  mettre  eh  marcbe  pour  venir 
joindre  Parafée  de  lord  Wellington  ;  l'on  dit  même  que  l'armée  es- 
pagnole dite  d'AJicaote  ,  qui  était  av  ec  ces  troupes ,  doit  se  rendre 
a  la  même  destination.,  et  qu'elle  est  déjà  arrivée  en  Navarre* 

Lord  Wellington  se  dispose  à  entrer  en  campagne ,  il  est  même 
certain  que  déjà  il  aurait  repiis  les  opérations,»  le  mauvais  temps 
ne  l'avait  forcé  à  suspendre.  Ses  moyens  sont  infiniment  supé- 
rieur» a  ceux  que  je  puis  lui  opposer.  Il  est  vraisemblable  que, 
lorsque  malettie  vous  parviendra,  les  premières  affaires  aurwt 
en  lieu* 

Le  ci-devant  due  d'Angouléine  et  plusieurs  autres  émigrés  de 
marque  sont  arrivés  le  4  de  ce  mois  à  6ainthJeau<de»-Ijus,  oit  est  Je 
quartier  de  lord  Wellington  $  ils  ont  des  projets  très  vastes  qui , 
je  l'espère,,  ne  se  réaliseront  pis* 

Ce  que  j'ai  pu  démêler  du  plan  des  ennemis  me  porte  a  cvttre 
qu'ils  dirigeront  sur  inoi  tontes  les  forces  anglaises ,  espagnoles  et 
portugaises  >  dont  ils  peuvent  disposer ,  <  t  qu'ils  ne  feront  de  t<os 
notées  que  des  démonstrations.,  dans  la  persuasion  que  leurs  pi«*- 
grès  dans  cette  partie  vous  obligeront  têt  ou  tard  a  évacuer  k  Ca- 
talogne, sans  que  vo'>s  soyez  fortement  attaqué  de  front* 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  de  tout  nia  *  afin  que  i*c**  pris- 
siez en  conséquence  préparer  vos  dispositions..,*  J'en  rend*  «ttssi 
dompte  au  mnrstre  ne  la  çuerre  par  -courrier  extraordinaire ,  et  je 
ht  prie  de  prendre  les  ordres  de  l'Empereur.  Je  lui  fais  aussi  ob- 
server que  4  pour  opposer  une  digue  au  torrent ,  il  serait  peut-être 
à  propos  que  vous  eussiez  l'ordre  d'évacuer  la  Catalogne; ,  et  que 
la  majeure  partie  des  troupes  qu'il  y  a ,  vint  se  réunir  à  matehe 
forcée  a  l'armée  d'Espagne  ,  bornant  la  défense  du  côté  du  Rous- 
eilion  a  celles  de  nos  place!  fortes  qui  seraient  pourvues  de  bonnes 
g«  raison  s  et  -bien  approvisionnées ,  et  au  centre  desquelles  il  reste- 
rait un  «orps  d'observation. 

En  vous  faisant  cette  communication  ,  je  vous  prie  i  M.  le  maré- 
chal ,  de  vouloir  bien  me  taire  connaître  ce  qui  se  passe  de  vos  eétés 
et  ce  qui  surviendra. 

Signé ,  duc  de  Dalmàïie, 
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N.  23  bis*  Le  duc  de  Dalmatie  au  ministre  de  la  guerre. 

Peyrehorade,  le  9  février  18 1 4- 

La  personne  de  confiance  qui  se  rend  près  de  S.  £.  le  ministre  de 
la  police  générale  ,  de  laquelle  je  vous  ai  parlé  dans  mon  dernier 
•rapport,  m'a  dit  que  l'on  préparait  en  Angleterre  une  forte  expédi- 
tion, qui  doit  être  dirigée  sur  les  côtes  de  la  douzième  division  mi- 
litaire; le  ci-devant  duc  de  Berri  doit  venir  avec  elle;  l'on  croit,  au 
quartier-général  anglais,  que  cette  expédition  aurait  déjà  opéré  son 
débarquement,  si  le  temps  l'eût  permis ,  mais  l'on  compte  bien  po- 
sitivement qu'il  aura  lieu  dans  quelques  jours. 

Je  viens  d'écrire  au  générai  Rivaud  pour  le  prévenir  de  cela  ,  et 
lui  ordonner  de  prendre  sur-le-champ  des  dispositions  en  consé- 
quence, desquelles  il  rendra  compte  à  Y.  E.,  ainsi  qu'à  M.  le  com- 
missaire extraordinaire  de  1  Empereur  dans  la  douzième  division. 

La  même  personne  de  confiance  que  j'ai  citée,  m'a  aussi  confirmé 
que  les  troupes  anglaises  qui  étaient  en  Catalogne  sont  en  marche 
pour  venir  joindre  l'armée  de  Wellington ,  ainsi  qu'une  partie  des 
troupes  espagnoles,  et  que  le  projet  des  ennemis  est  de  réunir  tous 
leurs  moyens  disponibles  sur  moi,  pour  mettre  a  exécution  le  plan 
d'opération  dont  je  n'ai  cessé  d'entretenir  Y.  E.  Suivant  la  même 
personne,  les  ennemis  n'ont  point  je  projet  d'attaquer  en  Catalogne  , 
ils  se  bornent  à  y  faire  des  démonstrations ,  bien  persuadés  que 
leurs  progrès  dans  la  partie  où  je  suis,  obligeront  tôt  ou  tard  M.  le 
duc  d'Albuféra  à  évacuer  la  Catalogne. 

Nos  émissaires  annoncent  déjà  1  armée  en  Navarre  de  l'armée 
espagnole,  dite  d'Alicante. 

Je  préviens  de  tout  cela  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra,  et  je  le 
prie  de  m'instruire  de  ce  qui  se  passe  de  son  côté,  je  l'invite  même 
a  se  tenir  prêt  a  exécuter  les  ordres  qu'il  recevra  infailliblement 
de  Y.  E. 

Il  me  paraît,  M.  le  duc,  que  dans  la  circonstance  où  nous  sommes 
il  n'y  a  point  à  hésiter;  il  faut  que  la  Catalogne  soit  évacuée,  et 
que  toutes  les  troupes  disponibles  qu'il  y  a  ,  infanterie,  cavalerie 
et  artillerie  me  soient  envoyées  à  marche  forcée,  après  qu'on 
aura  pourvu  par  de  bonnes  garnisons  à  la  défense  des  places  de  la 
dixième  division  militaire,  près  desquelles  il  ne  restera  qu'un  simple 
corps  d'observation  pour  rallier  les  gardes  nationales,  qui  avec  ce 
corps  seront  chargées  de  garder  la  frontière.  Je  vous  prie,  M.  le 
duc,  de  rendre  compte  a  l'Empereur  du  contenu  de  ma  lettre,  et  de 
me  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  des  ordres  en  conséquence,  en 
m'instruisant  de  ceux  qui  seront  donnés  à  M.  le  duc  d'Albuféra.  Si 
nous  perdons  du   temps  nous  serons  prévenus  par  les  ennemis,  et 
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les  maux  qui  en  résulteront  seront  effroyables.  Je  crains  même 
qu'une  fausse  sécurité  n'ait  déjà  nui  au  service  de  S.  M. ,  et  n'ait 
exposé  les  départemens  du  Midi  à  une  invasiou  des  ennemis. 

La  personne  de  confiance  qui  ni'a  fourni  ces  renseignemens  m'a 
dit  également  que  le  ci-devant  comte  d'Artois  a  dû  partir  de  Lon- 
dres pour  se  rendre  au  quartier-général  de  l'empereur  de  Russie» 
et  que  la  princesse,  femme  du  duc  d'Angoulêine ,  doit  débarquer  a 
Bordeaux  ,  aussitôt  que  l'armée  anglaise  se  sera  approché  de  cette 
ville. 

Ne  doutez  pas,  M.  le  duc ,  de  tout  ce  que  je  vous  dis.  Je  déclare 
à  Y.  E.  qu'en  mon  particulier ,  j'en  ai  la  conviction  la  plus  intime , 
ainsi  faisons  en  sorte  de  prévenir  et  d'empêcher  toutes  tes  calamités 
que  les  ennemis  nous  préparent. 

A  ce  sujet,  je  supplie  V.  E. ,  de  faire  mettre  a  ma  disposition  la 
totalité  des  troupes  que  l'Empereur  n'aura  pas  appelés  à  la  grande 
armée  ,  et  qui  ne  sont  pas  nécessaires  au  nord  ou  dans  les  départe- 
ments de  l'ouest,  pour  les  préserver  d'une  invasion  ;  car  il  est  ins- 
tant d'opposer  une  digue  insurmontable  au  torrent  qui  menace 
d'inonder  le  midi  de  l'empire. 

Je  fais  partir  ma  lettre  par  estafette  extraordinaire,  j'ai  l'honneur 
de  prier  V.E.  de  vouloir  bien  m'en  accuser  réception.  Je  la  prie  aussi 
de  m'écrire  quelquefois  M,  et  sur  les  évènemens  qui 

surviennent. 

Signé  duc  de  Dàlmatie. 

N.  23  ter.  Le  ministre  de  la  guerre  au  maréchal  duc  de  Dàlmatie. 


i5  février  i8i4» 

M.  le  Maréchal , 

Je  viens  de  recevoir  et  de  transmettre  a  l'empereur  la  dépêche 
en  date  du  9  de  ce  mois,  que  vous  m'asez  fait  l'honneur  de  réexpé- 
dier par  estafette  extraordinaire. 

Le  contenu  de  cette  dépêche  est  d'une  telle  importance  ,  que  je 
ne  puis  douter  que  l'empereur,  au  milieu  des  opérations  actives  qui 
remplissent  tous  ses  instans  ,  n'y  donne  une  attention  extrême.  Je 
ne  puis  qu'approuver,  en  attendant  les  instructions  que  S.  M.  jugera 
propos  de  me  faire  parvenir,  les  ordres  et  avis  que  vous  avez  adressés 
au  général  commandant  la  douzième  division  militaire. 

Je  dois  informer  en  même  temps  V.  E.,  que  M.  le  maréchal  duc 
d'Albuféia  a  déjà  exécuté  en  partie  les  dispositions  proposées  dans 
votre  lettre  j  c'est-k-dire  qu'il  s'est  rapproché  de  la  frontière,  après 
avoir  laissé  dans  Barcelone  une  garnison  de  sept   à  huit  mille 
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hommes,  approvisionnés  pour  sept  mois,  mais  je  dois  Vous  informer 
également,  que  soit  par  le  départ  des  troupes  détachées  de  l'armée 
de  Catalogne  et  dirigées  sur  Lyon  ,  soit  par  la  forée  des  garnisons 
qu'il  a  laissées  dans  les  places  qu'il  a  quittées,  M*  le  duc  d'Àlbuféra 
se  trouve  réduit  a  n'avoir  que  douze  mille  neuf  cents  hommes  de  dis- 
ponibles qui  ne  peuvent  guère  plus  être  considérée  que  comme  un 
corps  d'observation ,  tel  que  le  demande  la  Mketé  de  là  frontière. 
M.  le  maréchal  se  trouve  en  outre,  par  suite  des  négociations  -enta- 
mées pour  le  renvoi  du  prince  Ferdinand,  engagé  dans  l'exécution 
de  diverses  dispositions  dont  il  ne  peut  abandonner  la  conduite  que 
d'après  dénouvelles  instructions  de  S*  M.  Toutes  ces  causés  réunies, 

Îirésentent  des  obstacles ,  au  moins  momentanément,  au  plan  d'ail- 
eurs  très  bien  entendu  que  V.  B»  propose ,  et  je  ne  vois  qu'une 
prompte  décision  de  l'empereur  qui  puisse  résoudre  tant  de  diffi- 
cultés, qui  semblent  se  compliquer  entre  elles.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  transmettre  en  toute  hâte  ses  intentions  ,  aussitôt  qu'elles  me 
seront  connues. 

J'ai  eu  soin  d'écrire  au  ministre  de  la  marine  sur  ia  nécessité 
d'armer  au  plus  tôt  une  flo tille  pour  la  défense  de  la  Gironde* 

Signé  duc  de  Feltee. 


N.  24.  —  Le  maréchal  Sucliet  au  maréchal  Soûl  t. 


Quartier-général  de  Gironne,  i3  février  1814 

Monsieur  le  Maréchal , 

Je  reçois  h  limitant,  par  estafette  extraordinaire  ,  votre  dépêche 
du  9 ,  par  laqueilû  vous  m'annoncez  que  les  troupes  anglaises  qui 
sont  devant  moi ,  sont  ou  doivent  se  mettre  en  marche  pour  l'ar- 
mée de  lord  "Wellington.  Vous  àjoutèfc  que  l'on  dit  même  que  r.ajr- 
ijkét  espagnole,  dite  d*AI;câtote,  qui  était  avec  ces  troupes ,  doit 

Se  rendre  à  la  même  destination  et  qu'elle  est  déjà  arrivée  eh 
îïaTarre. 

L'avis  que  l'on  vous  donne  dû  dénârt  de  l'armée  anglo-siçl- 
lienne  ,  est  au  moins  prématuré ,  puisque  le  3o ,  mon  atde-de- 
camp ,  M.  de  Lusignah  ,  était  au  quartier-général  anglais  à  Villa- 
franea ,  oh  se  trouvait  le  lieutenant-général  Clinton ,  et  que  le 

Jet  le  7  de  ce  .mois,  les  dragons  arièlais   du  20**  et  les  hussards 
t  Br&nSvWck  ont  été  Vtrs  at*x  environs  de  Barcelone.  Quant  a 


l'arrivée  en  Navarre  de  l'armée  dite  d'Alioante ,  je  vous  garais 
que  ce  fait  est  faux.  Witingham ,  seul ,  de  sa  perssonne  f  est  a 
Saragosse,  il  est  remplacé  par  un  maréchal-de-camp.  Instruit  par 
plusieurs  rapports  que  lora  Wellington  avait  fait  embai  quer  six 
xnille  Anglais  a  Saint-Sébastien  pour  joindre  le  général  Grahara 
en  Belgique  ,  en  même  temps  que  trois  mille  partaient  de  Tarra- 
gone,  je  me  suis  empressé  de  faire  vérifier  le  fait  qui  me  regardait, 
et  j'ai  eu  la  conwction  qu'à  l'époque  du  i ,  aucun  mouvement  de 
troupes  n'avait  été  fait.  Depuis  lors ,  je  tiens  au  quartier-général 
anglais  deux  émissaires  uniquement  chargés  de  m'apporter  l'avis 
du  départ  de  cette  armée ,  si  elle  a  lieu ,  ce  que  je  m'empres- 
serai ae  vous  faire  savoir. 

Je  vois ,  par  ce  que  vous  me  marquez  avoir  écrit  au  ministre  de 


dix  mille  *  hommes  en  poste  sur  Lyon  avec  les  deux  tiers  oie  ma 
cavalerie  j  contraint ,  par  cette  diminution  de  forces ,  de  me  rappro- 
cher dès  Pyrénées ,  j*ai  dû  laisser ,  d'après  les  ordres  de  l'Empe- 
reur, huit  mille  hommes  de  garnison  a  Barcelonne ,  et  depuis 
le  i  de  ce  mois  ,  je  ne  communique  plus  avec  cette  place  que  par 
émissaires.  Il  ne  me  reste  donc  environ  de  disponibles  que  dix  à 
onze  mille  hommes  d'infanterie  et  sept  cents  chevaux.  S'il  arrivait 
que  l'Empereur  adoptât  le  plan  que  vous  avez  proposé,  je  ne  prévois 
pas  qu'après  avoir  fourni  lès  garnisons  de  Roses ,  Figuières ,  Per- 
pignan (qui  exige  six  mille  hommes)  (ij,  Port-Vendre,  etc.,  il  fut 
Î>ossible  de  disposer  de  deux  à  trois  mille  hommes  pour  arrêter 
'ennemi  qui  deviendra  sûrement  plus  entreprenant ,  dès  l'instant 
que  Wellington,  avant  attiré  tous  les  Anglais  a  lui ,  aura  cédé  aux 
instances  des  Espagnols ,  qui  depuis  long-tempé  demandent  à  agir 
seuls  sur  un  point  de  nos  frontières.  Du  reste  ,  M.  le  duc ,  je  apis 
Vous  l'avouer ,  si  dans  les  circonstances  importantes  ôîi  nous  nous 
trouvons,  j'entrevoyais  la  possibilité  de  laisser  sans  danger  tes 
frontières  des  Pyrénées-Orientales  a  découvert ,  et  de  disposer  d'un 
corps  de  troupes ,  après  aveir  pourvu  aux  garnisons  des  places  de 
la  Catalogne  et  du  Roussrilon  ,  je  conjurerais  l'Empereur  de  me 
permettre  de  lui  porter  en  poste  le  peu  de  troupes  qui.  jne  reste , 
pour  combattre  sous  ses  yeux  et  le  servir  plus  efficacement  au 
sein  de  la  France  en  aidant  à  délivrer  le  territoire  envahi  par  les 
armées  des  puissances  coalisées. 

Hier ,  cinq  vaisseaux  de  ligne  anglais  ont  canonné  vivement 
Pamalos  qui  est  le  dernier  petit  établissement  que  je  conserve  en- 
core sttr  W  c<ke*  Daasla  même  journée  ,  quarante-deux  voiles  ont 
iété  e*  Vue^e  la  côte,  et  les  Espagnols  ont  fait  avancer  huit  mijtte 

(i).i«a  ÎU[«4io9  Mrrèt^e  ^arlep  mifiialr«a  ^#«M  d«  a^ûO-U^mpe^. 
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hommes  sur  Amer  qui  est  a  deux  lieues  de  Giron  ne ,  comme  pour 
menacer  mon  flanc  droit  et  m'obliger  à  quitter  la  ville. 
Agréez .,  etc. 

P.  S.  Je  prie  Y.  E.  de  faire  parvenir  les  lettres  incluses  au 
général  Harispe. 

N.  25.  —  Le  ministre  de  la  guerre  au  maréchal  duc  d'Albuféra* 

i5 février  i8i4« 
Monsieur  le  maréchal, 

Je  réponds  aux  lettres  que  V.  E.  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  5  et  le  4  du  courant  ;  j'en  ai  mis  aussitôt  le  contenu  sous  les  jeux 
de  l'Empereur. 

V.  E.  a  dû  dans  l'intervalle,  recevoir  des  dépêches  de  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Dalmatie,  qui  s'attend  a  voir  opérer  au  premier  jour 
un  débarquement  sur  les  derrières  de  son  armée  ,  et  qui  regarde 
comme  instant  que  vous  lui  ameniez  des  renforts  a  marches  forcées , 

Ï>ersuadé  que  vous  pouvez  à  la  fois  effectuer  cette  disposition  ,  et 
aisser  sur  la  frontière  un  corps  d'observation  suffisant  pour  la  cou- 
vrir. Le  maréchal  paraissait  ignorer  que  vous  aviez  déjà  détaché 
dix  mille  hommes  sur  Lyon  et  que  vous  aviez  abandonné  Barcelone 
en  y  laissant  garnison.  Il  ignorait  également  les  nouvelles  instruc- 
tions que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  transmettre  au  nom  de  l'Empe- 
reur, pour  la  rentrée  en  Espagne  du  prince  Ferdinand. 

Une  telle  complication  de  difficultés  m'a  paru  ne  pouvoir  se 
résoudre  que  par  une  décision  expresse  de  S.  M.,  je  lui  ai  demandé 
ses  instructions  à  cet  égard,  et  j'ai  informé  M.  le  maréchal  duc  de 
Dalmatie  de  l'état  des  choses  ,  j'aurai  soin  de  transmettre  en  toute 
hâte  à  V.  E.  les  ordres  de  l'Empereur ,  aussitôt  qu'ils  me  seront 
parvenus. 

Signé  duc  de  Feltre. 

N.  26.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maré- 
chal duc  d'Albuféra. 

Vie  deBigorre,  12  mars  i8i4- 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  28  février 
dernier ,  l'armée  a  soutenu  de  nouveaux  combats  à  Cazérès  et  à 
uéire,  et  je  l'ai  portée  sur  le  Haut-Adour  entre  Vie  de  Bigorre  et 
Plaisance  pour  lui  faire  prendre  quelques  jours  de  repos  et  la  dis- 
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poser  à  marcher  de  nouveau  aux  ennemis  qui  ont  concentré  leur 
armée  sur  les  deux  rives  de  l'Adour  du  côté  à1  Aire  et  de  Barcelonne. 
Aujourd'hui  je  commence  mon  mouvement.  Les  ennemis  ont  en- 
voyé des  partis  vers  la  Basse-Garonne,  mais  je  n'ai  pis  encore  ap- 
pris qu'ils  y  avaient  dirigé  des  colonnes  dans  l'objet  de  s'emparer 
de  Bordeaux.  J'espère  que  mon  mouvement  forcera  tous  ces  déta- 
chemens  à  revenir. 

Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  8,  D'après  l'avis  que  le  ministre  de  la  guerre  m'a  donné 
des  ordres  qui  vous  ont  été  adressés ,  j'ai  de  suite  donné  ordre  au 
général  Travot,  commandant  la  dixième  division  militaire ,  de  tenir 
a  votre  disposition  les  levées  de  gardes  nationales  et  les  corps  de 
volontaires  que  le  général  Lafîtte  organise  dans  les  départemeus  de 
VArriège,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées -Orientales. 

Je  lui  ai  aussi  ordonné  d'envoyer  à  Car  cas  sonne  et  à  Narbonne 
les  dépôts  desi  i4e  et  1 16%  1 17e  régimens  de  ligne  qui  recrutent  pour 
votre  armée. 

M.  le  comte  Gafarelli ,  commissaire  extraordinaire  de  l'Empereur 
dans  la  dixième  division  militaire ,  me  fait  observer  que  si  vous 
disposiez  des  gardes  nationales  et  des  volontaires  de  VArriège  pour 
les  places  et  postes  militaires  des  Pyrénées-Orientales ,  les  débou- 
chés qui  donnent  dans  le  département  de  l'Arriège ,  se  trouveraient 
entièrement  à  découvert ,  et  qu'il  est  cependant  d'une  grande  im- 

Sortance  de  les  faire  garder.  Je  ne  doule  pas  que ,  dans  l'emploi 
e  ces  troupes,  vous  ne  compreniez  toute  la  frontière  des  deux 
départemens,  d'autant  plus  que  si  les  débouchés  sur  votre  droite 
étaient  dégarnis ,  votre  situation  et  la  mienne  n'en  seraient  que 
plus  embarrassantes. 

Le  général  Saint-Hilairc ,  qui  commande  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne ,  a  rendu  compte  que  le  fort  de  Venasque  se 
trouve  investi  par  un  corps  espagnol  qui  menace  de  se  porter  dans 
la  vallée  d'Arau*  Je  fais  renforcer  ce  point  par  le  fonds  d'une  co- 
horte de  Tarn-et-Garonne  qui  était  à  Tarbes. 

Les  pertes  que  les  ennemis  ont  éprouvées  depuis  l'ouverture  de 
la  campagne  s'élèvent  au  moins  a  dix  mille  hommes  tués  ou  bles- 
sés ;  celles  de  la  bataille  d'Orthez  dépassent  six  mille  hommes.  Je 
n'ai  pas  perdu  la  moitié  de  cela  ,  mais  la  désertion  des  conscrits  à 
l'intérieur  m'est  plus  sensible.  Vous  en  jugerez  par  la  proclamation 
que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire  à  l'armée  pour  atténuer  l'effet  de 
celles  que  lord  Wellington  et  l'ex-duc  d'Ançoulême  ont  fait  répandre 
dans  le  pays  et  aussi  pour  remonter  l'opinion  ;  j'en  mets  ci* joint 
deux  exemplaires. 
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N.  27.  —  Le  maréchal  duc  de  Dotmatie  à  M.  U  maréchal 

duc  ftAlbuféra. 

Martres ,  qi  mais  i8i4« 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  me  trouve  dans  le  cas  de 
me  porter  avec  l'armée  sur  Toulouse  où  j'espère  arriver  après-de- 
main. J'ai  tenu  sur  VAdour  en  remontant  jusques  vers  (es  sources 
de  cette  rivière  autant  qu'il  a  été  possible*  Tous  les  jours  il  y  m 
eu  quelque  engagement  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'affaire  générale  de-* 

{mis  qqe  je  vous  ai  éciit.  Il  y  a  une  trop  grande  disproportion  dans 
es  forces  pour  que  je  puisse   me  maintenir  sans  l'appui  d'une 
bonne  ligne. 

Je  ne  pense  pas  que  les  ennemis  cherchent  à  passer  la  Garonne 
au-dessus  de  Toulouse ,  et  tout  me  porte  à  croire  qu'ils  dirigeront 
leurs  opérations  vers  la  Basse-Garonne ,  où  déjà  ils  ont  effectué  un 
passage  du  côté  de  Ltmgon ,  lequel  n'a  pas  eu  ae  suite ,  les  troupes 
qui  s'étaient  portées  a  la  rive  droite  étant  repassés  précipitamment 
pour  rejoindre  leur  armée  lors  de  mes  derniers  mouvemens.  Etant 
a  Toulouse ,  je  serai  plus  a  même  d'empêcher  qu'elle  se  livre  à  de 
nouvelles  entreprises  de  cette  nature ,  et  je  pourrai  d'ailleurs  pour* 
voir  les  troupes  de  souliers  et  d'autres  choses  indispensables  dont 
elles  éprouvent  un  urgent  besoin. 

Il  y  a  plusieurs  jours  que  je  n'ai  reçu  de  nouvelles  et  j'ignore  ce 
qui  se  passe  de  vos  cétés  ;  je  vous  serai  très  obligé  si  vous  avez  )a 
complaisance  de  m'en  instruire. 

N,  28.  Lemaréchalducd^lbuféra  àM.  le  maréchal  duc  de  Dalwatfc. 

Perpignan,  le  27  mars  181 4* 

Ntonsieujr  le.  Maréchal, 

Par  votre  dernière  dépêche ,  vous  m'annoncez  que  vous  pertes; 
votre  armée  a  Toulouse.  Cette  disposition,  qui  découvre  entièrement 
ma  droite  semblerait  me  commander  de  repasser  proraptement  les* 
Pyrénées  et  de  me  porter  sur  Narbonne.  Vous  me  faites  espéfff 
que  l'ennemi  ne  tentera  pas  de  passer  la  Garonne ,  au-dessus  de 
Toulouse.  Réduit  à  douze  bataillons  et  six  escadrons,  je  me  tienfl 
réuni  au-dessus  de  Figuières  pour  contenir  l'ennemi ,  favoriser  des 
évacuations  de  munitions ,  et  donner  le  temps  de  s'achever  à  une 
négociation  pour  la  rentrée  de  nos  garnisons  et  la  remise  de  nos 
places,  Si  la  force  des  éYèneraens  n'eût  pas  retardé  l'exéçutûm  de 


cette  4erowe  mesure,  les  démarches,  de*  certes  et,  des  Anglais  au* 
raient  été  déjouées,  et  déjà  oes  troupe*  gelaient  en  ligne.  Le  retour 
du  rpi  Ferdinand  doit  faire  renaître  nos  espérances,  mais  il  faut  du 
temps. ,  et  je  crains  que  les  évènemens  ne  se  pressent  trop  pour 
conclure  avec  succès. 

Je  cJvarge  le  chef  de  b%tailjpu  Mrosinsky,  de  porter  cette  dépêche 
a  V.  %.\  q'est  un  officier  de  confiance,  auquel  je  voua  prie  de  faire 
connaître  ce  que  vous  penseç  des  projets  de  Wellington,  et  sur  quel 
pftûut  vous  vous  proposeriez  de  vqus  retirer,  dans  le  cas  (que  je  crois 
très  éloigné)  °ù  l'ennemi  parviendrait  à  vous  forcer  sur  Toulouse. 

Ta  m  a  ma    ri  !*+£***  m  ma   a    vmic   rai  i»^»  rtna  rf  au  v  mm  ******  **.■*+*•  *->>«s-t  <»->.,«.•  1  ^   L*  ^.__I_ 


JN.  29.  Le.  Twrfrhal  duc  de  Datynatie  à  M.  le  maréchal dyc  (ÇÀlt>uféra , 

Toulouse,  ag  mars  i8i4- 

Le  çjief  de  bataillon  Mrozinsky  m*a  remis  la  lettre  que  vous, 
^"n'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Perpignan  le  27  ;  je  ne  l?ai 
^çtenu  que  pour  lui  donner  le  temps  4e  prendre  quelques  heures 
*de  repos,  et  je  vous  le  renvoie  aussitôt. 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  me  communiquer  la  remise 
^nje  vous.  a.  vez  faite  du  roi  Ferdinand  au*  Espagnols.  Il  est  à  espé- 
rer, que.  cet  événement  contribuera  à  changer  l'état  des  affaires 
<lans  tout  le  midi  de  l'empire;  il  est  seulement  fâcheux  qu'il 
11'ait  pas  eu  lien  quelques  mois  plutôt.  Je  ne  doute  pas  de  l'effet  qu'a 
dft  produire  la  présence  du  roi  sur  les  Espagnols,  qui  vous  sont  opp» 
poses  ;  mais  je  ne  sais  si  ceux  qui  sont  avec,  lord  Wellington,  seront 
aussi  dociles  :  du  moins  il  exerce  sur  eux  la  plus  grande  influence , 
quoiqu'il  n'en  fasse  aucun  cas  ;  mais  obtenez  la  rentrée  de  nos  gar- 
nisons ainsi  que  celle  de  nos  prisonniers  qui  sont  en  Espagne ,  et 
vous  aurez  rendu  un  très  grand  service. 

Vous  êtes  sans  doute  instruit  que  l'empereur  a  ordonné  la  for- 
mation d'une  armée  sur  la  Dordogne,  dite  4e  k  Garonne,  dont  il 
a  donné  le  commandement  au  général  Pec^en  :  six  mille  hommes 
des  dernières  troupes  parties  de  la  Catalogne  ,  sous  les  ordres  du 
général  j?eurmann>  forment  le  premier  fond  de  cette  armée  et  doir 
vent  arriver  a  Libourae  du  29  au  3 1  de  ce  mois.  J'espère  que  cette 
réunion  de  forces  dans  l'ouest,  produira  un  ban  effet,  et  arrêtera 
les  progrès  4es  ennemis  vers  la  itasse-rGaronne.  J'espère  aussi  qu'il 
en  résultera  une  diversion  utile,  dont  peut-être  on  profitera  pour 
reprendre  Bordeaux. 

L'ennemi  qui  avait  marché  avec  douze  ou  quatorze  mille  hommes 
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sur  Bordeaux,  n'y  a  laissé  qu'une  garnison  de  quatre  cents  Anglais 
et  six  cents  Portugais ,  et  deux  ou  trois  mille  nommes  qui  se  sont 
répandus  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne.  Le  surplus  est  venu 
joindre  lord  Wellington,  qui  est  avec  toute  son  armée  devant 
Toulouse. 

J'ai  fait  retrancher  le  faubourg  Saint-Cyprien,  qui  forme  uue 
bonne  tête  de  pont;  je  ne  pense  pas  que  l'ennemi  m'y  attaque,  à 
moins  qu'il  ne  veuille  faire  le  sacrifice  d'une  partie  de  son  armée; 
mais  il  est  probable  qu'il  cherchera  a  passer  la  Garonne  au-dessous 
de  Toulouse  malgré  que  l'avant-dernière  nuit ,  il  ait  fait  des  dé- 
monstrations pour  la  passer  à  deux  lieues  au-dessus.  Lorsque  cela 
aura  lieu,  je  marcherai  à  lui  pour  le  combattre  ,  quelle  que  soit  la 
disproportion  des  forces  ;  car  il  m'importe  beaucoup  de  ne  pas  être 
prévenu  à  Montauban,  où  je  fais  aussi  établir  une  tête  de  pont. 

Je  n'ai  pas  appris  que  les  ennemis  aient  fait  passer  des  troupes 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  dans  la  direction  de  l'Arriège  ;  je 
crois  même  qu'ils  ne  chercheront  pas  à  le  faire,  car  cela  ne  les  mè- 
nerait à  aucun  résultat,  leur  objet  étant  de  suivre  toujours  les  mou- 
vemens  que  je  fais,  de  se  tenir  réunis,  et  de  ne  pas  trop  s'éloigner 
de  la  mer.  Ainsi  je  ne  pense  pas  qu'ils  se  portent  de  vos  côtés,  a 
moins  que  je  ne  sois  forcé  à  y  venir,  et  je  suis  bien  déterminé  a 
l'éviter  autant  qu'il  sera  en  mon  pouvoir. 

Je  lutte  contre  des  forces  très  considérables,  surtout  en  cavalerie  ; 
les  habitans  qui  ont  vu  défiler  celle  de  l'ennemi ,  l'élèvent  jusqu'à 
vingt  mille  hommes.  Ce  nombre  est  exagéré,  mais  je  suis  persuadé 
qu'elle  est  au  moins  de  douze  mille  hommes,  qui  se  composent  de 
toute  la  cavalerie  anglaise,  y  compris  celle  de  la  garde  royale,  toute 
la  cavalerie  portugaise  et  deux  régimens  espagnols,  qui  sont  même 
restés  du  côté  des  places.  Je  ne  puis  opposer  à  tout  cela  que  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  légère.  Il  y  a  aussi  une  très  grande  dis- 
proportion entre  l'infanterie  et  l'artillerie. 

Si  je  pouvais  rester  un  mois  sur  la  Garonne,  je  ferais  entrer  dans 
les  rangs  six  à  huit  mille  conscrits  qui  aujourd'hui  m'embarrassent, 
et  qui  même  manquent  encore  de  fusils;  j'en  attends  avec  la  plus 
grande  impatience  de  Perpignan. 

J'ai  laissé  à  la  disposition  du  ge'nérnl  Laffite  une  légion  de  la  Haute- 
Garonne,  forte  de  sept  cents  hommes,  et  je  lui  ai  écrit  de  pousser 
un  parti  sur  Saint-Gaudens  et  Saint-Martory  ,  pour  inquiéter  les 
derrières  des  ennemis  et  avoir  des  nouvelles;  il  peut  le  faire  sans 
inconvéniens  en  même  temps  qu'il  couvrira  le  département  de 
l'Arriège. 

Je  vous  communique  par  la  copie  ci-jointe,  une  nouvelle  procla- 
mation que  lord  Wellington  vient  de  faire  ,  en  réponse  a  la  mienne 
du  8  de  ce  mois. 
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N»  30.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M»  le  maréchal  duc 

d'Albuféru. 

Toulouse)  3 1  Mars  i8i4- 

Je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  la  nuit  dernière.,  l'ennemi 
a  jeté  un  pont  sur  la  Garonne,  au-dessus  du  confluent  de  l'Arriège , 
ou  il  a  fait  passer  une  colonne  qui  a  été  jugée  de  dix  mille  hommes, 
dont  deux  mille  de  cavalerie  avec  du  cnnon.  Cette  colonne  a  remonté 
la  rive  gauche  de  l'Amège,  prenant  la  direction  àiAuterwe  et  de 
Cintegabelle,  J'ai  envoyé  des  partis  pour  la  reconnaître ,  mais 
j'ignore  encore  si  elle  continuera  son  mouvement  sur  Pamiers  et 
Faix,  ou  si  elle  se  portera  sur  Ville  franche,  pour  tourner  ma  gauche 
et  couper  ma  communication  avec  le  Bas-Languedoc. 

J'ai  fait  prévenir  le  généi  ai  Lafîite  de  ce  mouvement  qui  n'est 
peut-être  que  la  fausse  attaque ,  et  je  me  dispose  à  livrer  bataille 
aux  ennemis,  près  de  Toulouse,  ou  entre  cette  ville  et  Montauban,  si 
un  second  passage  y  a  lieu,  ainsi  que  je  dois  le  supposer. 

N.  31.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Toulouse ,  5  avril  i8i4* 

La  colonne  ennemie  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir 
dans  ma  lettre  du  3 1  mars ,  qui  avait  passé  la  Garonne  à  Pinsaguel, 
et  l'Arriège  à  Cintegabelle ,  a  rétrogradé  hier  matin,  et  a  repassé 
en  très  grande  partie  la  Garonne  ;  j'ignore  encore  si  elle  remon- 
tera cette  rivière  pour  1*  passer  de  nouveau  à  Narbonne ,  et  se 
porter  directement  sur  Pamiers;  mais  ce  mouvement  qui  serait 
sans  objet ,  me  paraît  très  douteux  ;  les  rapports  que  je  reçois  me 
font  au  contraire  supposer  que  les  ennemis  se  d  sposent  à  effectuer 
un  passage  entre  l'embouchure  du  Tarn  et  Toulouse.  Quoiqu'il  en 
soit ,  je  me  prépare  à  leur  livrer  bataille  de  quelque  côté  qu'ils 
viennent ,  et  je  fais  mettre  la  ville  de  Toulouse  en  état  de  défense. 

Si  vous  n'aviez  rien  à  craindre  du  côté  de  l'Espagne  et  que  vous 
eussiez  la  possibilité  de  renforcer  le  général  Laffîtte  dans  le  dépar- 
tement de  l'Arriège ,  si  même  vous  pensiez  pouvoir  vous  y  porter 
en  personne  avec  la  totalité  de  vos  troupes  dispon  blés  ,  cette  diver- 
sion serait  du  plus  grand  efiet ,  surtout  si  vous  poussiez  votre  tête 
de  colonne  vers  Saint  Martoy  et  Saiîit-Gaudens  par  Saint-Girons» 
U  est  même  probable  qu'elle  me  mettrait  à  même  de  reprendre 

11 
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l'offensive,  car  elle  coïnciderait  avec  celle  que  produira  infaillible- 
ment l'armée  de  la  Garouné  qui  doit  se  réunir  a  Libourne^  dé 
laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  eutretenir  dans  ma  lettre  du  29  ; 
mais,  je  le  répète,  cela  est  naturellement  subordonné  à  votre 
situation,  et  je  ne  doute  pas  que  si  le  mou>ement  vous  paraît 
utile  et  praticable ,  .vous  ne  l'exécutiez  aussitôt. 

Je  crois  cependant  devoir  vous  prévenir  que  le  bruit  circule 
parmi  les  ennemis  qu'ils  ont  le  projet  de  marcher  sur  Lyon.  Si  cela 
était,  il  deviendrait  indispensable  que  nos  opérations  fussent  con- 
certées ,  et  en  conséquence  je  vous  prierai  de  vouloir  bien  me  faire 
part  de  vos  projets. 

ÏV.  32. — Le  maréchal  duc  de  Aainvatiè  à  M.  le  maréchal  dut 

d'Albwféra. 

Toulouse,  5  avril  1814. 

Par  ma  lettre  du  3  de  ce  mois ,  je  vous  ai  fait  pressentir  que  l'en» 
nemi  se  disposait  a  passer  la  Garonne  du  côté  dé  Toulouse.  Le 
passage  a  eu  effectivement  lieu  hier  matin  avant  le  jour ,  a 
Grenade.  L'avant-garde  de  l'armée  ennemie  a  pris  aussitôt  la  direc- 
tion de  Toulouse.  Ses  avant-postès  se  sont  arrêtés  à  hauteur  de 
Fenomllet  devant  les  miens.  J'iguore  ce  qui  s'est  passé  du  côté  de 
Montauban ,  mais  comme  on  est  aussi  en  état  de  défense  sur   ce 

Ï)oint ,  je  né  crois  pas  qu'il  y  soit  survenu  rien  de  fâcheux;  d'ail- 
eurs  je  suis  prêt  a  livrer  bataille  aux  ennemis,  et  il  est  probable 
que  l'engagement  aurait  déjà  commencé  si  le  mauvais  temps  n'y 
mettait  obstacle. 

Je  désire  bien  connaître  les  dispositions  ique  vous  jugerez  conve^ 
nables  de  faire  d'après  la  proposition  contenue  dans  ma  lettre  du  3} 
c'est  l'instant  d'agir,  et  je  pense  que  nous  pouvons  obtenir  de  très 
grands  avantages  s'il  y  a  d\i  concert  dans  nos  opérations.  J'ai  écrit 
au  général  Lamtte  de  réunir  la  totalité  des  troupes  dont  il  pourra 
disposer,  et  de  se  porter  en  reconnaissance  sur  la  Haute-Garonne 
et  ta  route  de  Saint-Gaudens  à  Toulouse ,  pour  intercepter  cette 
communication  et  nuire  aux  ennemis. 
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M.  33.  —  Le  maréchal  duc  d'AUnrféra  au  maréchal  due  de 

Dalmatie. 

6  avril  i8i4« 

Monsieur  le  maréchal , 

M.  le  chef  de  bataillon  Mroxenski  m'a  remis  votre  lettre  du  19 , 
et  j'ai  reçu  celles  que  vous  m'avez  écrites  le  3i ,  et  le  5  de  ce  mot*. 
La  situation  des  affaires  en  Espagne  ne  me  permet  pas  de  m'éloigner 
des  frontières.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  réunissent  toutes  leurs 
forces  en  Catalogne.  Bareelonne  est  serrée  de  très  près  par  dià- 
huit  mille  hommes.  Je  suis  informé  que  le  régiment  de  Dilloh 
anglais  a  été  tiré  de  Carthagène ,  et  a  été  débarqué  à  Taragoné.  La 
garnison  de  Peniscola  est  réduite  a  soixante-dix  ou  quatre- vingts 
hommes  ;  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre  a  fait  périr  le  gouver- 
neur,  Tétat-major  de  la  place  et  plusieurs  soldats  :  le  siège  se  pouN 
luit  depuis  trois  mois.  Six  mille  hommes  bloquent  Sagonte,  Tortose, 
dont  les  besoins  deviennent  trèspressans,  est  attaqué  par  la  seconde 
armée  en  entier ,  forte  de  dix  mille  hommes  et  trois  cents  chevaux. 
Ls  général  Coponsy  Navia  a  sous  ses  ordres  quinze  à  dix-huit  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  menace  de  faire  une  invasion. 

J'occupe  les  boi  ds  du  Ter ,  et  contiens  ainsi  par  mes  garnisons  et 


lion  des  faibles  troupes  qui  me  restent,  je  fis  mettre  Narlxmne  éé 
état  de  défense ,  et  je  chargeai  le  général  Pou  jet  à  Carcàssxmne  de 
pousser  cent  cinquante  chevaux  pour  s'éclairer  dans  l'Àrriège  et 
communiquer  avec  Toulouse ,  service  qu'il  continuera  a  faire.  Mais 
les  circonstances  ne  peuvent  me  permettre  de  me  porter  sur  la 
Haute-Garonne ,  sans  exposer  le  reste  du  midi  de  la  France,  et  re- 
noncer au  fruit  de  la  négociation  entamée  pour  la  rentrée  de  nos 
garnisons  et  la  remise  des  places. 

Vous  paraissez  croire  que  je  rendrai  nn  grand  service  en  obtenant 
le  retour  de  ces  garnisons.  Peut-être  ne  pense  liez-vous  pas  ainsi ,  si 
vous  étiez  bien  fixé  sur  le  nombre  d'ennemis  que  les  places  occu- 

Sent.  Les  troupes  que  j'y  ai  laissées  sont  pour  la  moitié  composées 
e  conscrits ,  comme  vous  Pavez  fait  à  Bayonne. 
Si  les  Anglais  exécutent  le  mouvement  qu'ils  annoncent  sur  Lyon, 
Je  n'aurai  d  autre  parti  à  prendre  que  de5  réunir  le  petit  nombre  de 
nos  bataillons  sur  rfarbonne,  d'y  tenir  le  plus  possible,  et  de  me 
retirer  sur  Béziers  que  je  fais  mettre  aussi  en  état  de  défense ,  et 
enfin  sur  Montpellier ,  couvrant  ainsi  tous  les  départemens  du 
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Midi  qui  ne  sont  point  envahis,  et  donnant  la  main  a  l'armée  de 
Lyon. 

Il  y  a  trois  marches  de  Figuières  a  Perpignan,  deux  de  cette  ville 
aNarbonne,  et  autant  pour  se  rendre  à  Carcassonue.  Vous  jugerez 
par  cette  distance  a  franchir  combien  serait  peu  important  le  mou- 
vement qne  je  pourrais  faire  sur  ce  point  avec  les  forces ,  je  puis 
dire  insignifiantes,  que  je  commande. 

Le  roi  Ferdinand  a  dépassé  Barcelonne;  il  a  couché  le  3i  à  San- 
Féliii  près  cette  ville.  Les  Anglais ,  les  Espagnols ,  les  S  ciliens , 
étaient  sous  les  armes  pour  le  recevoir.  Il  est  certain  que  les  pre- 
miers mettront  tout  en  usage  pour  allumer  la  guerre  civile  en  Es- 
pagne. Les  cortès  redoutent  la  présence  du  roi ,  et  ont  publié  un 
manifeste  furieux  dont  je  vous  envoie  une  traduction  faite  à  la  hâte. 
L'on  veut  forcer  la  nation  à  faire  la  guerre,  et  contraindre  l'Espagne 
a  ne  point  signer  de  paix  sans  les  alliés ,  ainsi  le  roi  sera  obligé  de 
se  prononcer  pour  la  guerre. 

Cet  état  de  choses  est  d'autant  plus  malheureux ,  que  tous  les 
jours,  plus  réduit  par  la  formation  de  nouvelles  garnisons ,  je  ne 
commande  plus  qu'une  division.  Je  suis  forcé  de  laisser  trois  mille 
hommes  a  Figuières  par  un  ordre  du  19  mars,  et  je  do  s  songer  k 
Perpignan.  Vous  pourrez  juger  par  cet  exposé  combien  j'aurai 
peu  de  moyens  pour  arrêter  les  Anglais  ;  mais  dans  ce  cas ,  je 
compte  beaucoup  sur  la  puissante  diversion  que  vous  serez  en  po- 
sition de  faire  sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  tandis  que  Parmée  de 
la  Dordogne  pourra  elle-même  franchir  ce  fleuve ,  délivrer  Bor- 
deaux et  couvrir  votre  droite. 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  Valence ,  notre  armée  se  serait 
de  nouveau  portée  en  avant  vers  Lyon ,  et  des  renforts  arrivés  d'I- 
talie donneraient  l'espérance  de  voir  bientôt  reprendre  l'offensive* 

Je  me  propose  d'aller  a  Narbonne  demain ,  pour  m'assurer  de 
l'état  des  travaux  et  de  l'armement. 

Signé,  duc  d'Albuf&u. 

N.  34.  —  i^  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Toulouse,  7  avril  i8i4« 

L'adjudant  commandant  Ricard  m'a  remis  ce  soir  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  inscrire  le  6.  Je  ne  l'ai  retenu  que 
le  temps  nécessaire  pour  m'entretenir  avec  lui  et  vous  répondre. 
Cet  officier  supérieur  vous  dira  quelle  est  ma  situation  et  celle  des 
ennemis.  Il  vous  rendra  compte  aussi  des  motifs  qui  me  font  desi- 
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rer,  malgré  les  observations  que  vous  avez  bien  voulu  me  sou* 
mettre,  que  vous  fassiez  une  diversion  vers  la  Haute-Garonne,  soit 
effectivement,  soit  par  démonstrations. 

Je  suis  déterminé  à  livrer  bataille  aux  ennemis  près  de  Toulouse, 
quelle  que  soit  la  supériorité  de  leurs  forces.  A  cet  effet,  je  fais  for- 
tifier une  position  qui  s'appuie  à  la  ville  et  au  canal ,  laquelle  me 
présente  un  camp  rétranché  susceptible  de  défense,  soit  que  les  en* 
nemis  dirigent  leur  attaque  par  la  route  de  Montauban ,  soit  qu'ils 
viennent  par  celle  de  Castelnaudary.  J'espère  (nie  dans  quatre  jours 
tous  les  ouvrages  seront  terminés.  Ce  soir  j'ai  fait  armer  les  plus 
importans. 

M.  Ricard  était  avec  moi  lorsque  j'ai  reçu  la  fâcheuse  nouvelle 
que  les  ennemis  sont  entrés  a  Paris.  Ce  grand  malheur  m'affermit 
dans  la  détermination  de  défendre  Toulouse ,  quoi  qu'il  puisse  en 
arriver;  la  conservation  de  cette  place,  qui  renferme  des  établisse» 
mens  de  toute  nature ,  est  pour  nous  de  la  plus  grande  importance» 
mais  si  malheureusement  j'étais  forcé  a  la  quitter ,  les  mouvemens 
que  je  ferais,  devraient  naturellement  me  rapprocher  de  vous.  Dans 
ce  cas  .    .    _       . 


ennemie 

est  doi 

tion,  que  vous  fassiez  une  diversion  vers  la  Haute-Garonne  par  la 

ligne  la  plus  courte.  L'effet  qu'elle  produira  sera  proportionné  aux 

moyens  que  vous  y  emploierez. 

L'ennemi  paraît  étonné  de  la  détermination  que  j'ai  prise,  de  dé- 
fendre Toulouse  ;  depuis  quatre  jours  qu'il  a  passé  la  Garonne ,  il 
n'a  rien  entrepris,  peut-être  le  mauvais  temps  en  est-il  cause.  Son 
armée  est  entre  Lespinasse  et  St.-Jory.  Il  a  envoyé  un  détachement 
sur  la  route  de  Montauban,  mais  je  n'ai  pas  appris  qu'il  y  ait  fait 
aucune  tentative.  Il  a  aussi  un  gros  corps  d'observation  devant  la 
tète  de  pont  de  St.~Cyprien.  Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il  ait 
renonce  au  projet  de  m'attaquer;  je  crois  au  contraire  que  demain 
ou  au  premier  jour,  il  marchera  sur  moi. 

Je  ne  puis  vous  envoyer  le  général  Travot,  pour  les  motifs  que 
j'ai  expliqué  à  M.  Ricard;  mais  je  donne  ordre  au  général  de  divi- 
sion Paris  de  partir  demain  en  poste,  pour  se  rendre  a  Perpignan, 
où  vous  en  disposerez.  Je  pense  qu'il  vous  conviendra  mieux  que  le 
général  Travot. 

J'ai'  fait  témoigner  mon  mécontentement  au  général  Pouget,  pour 
s'être  permis  d'envoyer  au  général  Laffitte  des  chevaux  pris  dans 
les  petits  dépôts  des  régimens  de  cavalerie  légère  de  l'armée  h  Car» 
cassonne,  pour  se  rétablir,  au  lieu  de  disposera  cet  effet  du  détache- 
ment du  içf  de  chasseurs  qu'il  a  envoyé  se  reposer  à  Castelnaudary» 
Je  fais  revenir  ces  petitsdépôts,  et  je  vous  prie,  M.  le  maréchal, 
de  vouloir  bien  faire  mettre  à  la  disposition  du  général  Laffitte 
quelque  cavalerie  dont  il  a  besoin.  Je  suis  si  faible  sous  ce  rap- 
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port,  que  je  dois  user  de  tous  les  moyens  pour  ménager  ce  qui  me 

reste. 

J'attendrai  avec  la  plus  grande  impatience  que  vous  m'ayez  fait 
connaître  la  détermination  que  vous  aurez  prise,  d'après  le  contenu 
de  ma  lettre ,  et  les  observations  que  M.  l'adjudant  commandant 
est  chargé  de  vous  rendre. 


N.  86.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Toulouse,  10  avril  i8i4* 

'  La  bataille  que  je  vous  ai  annoncé  dans  mes  dernières,  a  eu  lieu  au- 
jourd'hui ;  elle  a  été  des  plus  meurtrières.  L'ennemi  a  horriblement 
souffert,  mais  il  est  parvenu  a  s'établir  sur  une  position  que  j'occu- 
pais ^  droite  de  Toulouse.  Le  général  de  division  Taupin  a  été  tué, 


ïe  ne  crois  pas  pouvoir  faire  un  long  séjour  à  Toulouse  ;  il  peut 
même  arriver  que  je  sois  dans  le  cas  de  m'ouvrir  un  passage  pour 
en  sortir.  Je  vous  engage  a  vous  régler  là-dessus,  et  a  donner  des 
or-4res  en  conséquence  au  général  Laffitte.  Si  demain  la  communi- 
cation est  libre,  je  vous  écrirai. 

£§  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  8.  Les 
observations  que  vous  me  faites  au  sujet  des  demandes  de  subsis- 
tances qui  ont  été  faites  au  préfet  de  l'Aude,  ne  seront  point  un 
sujet  de  discussion  ;  car  probablement  je  ne  serai  pas  à  même  de 
consommer  ces  denrées. 


N.  37.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 


Toulouse,  ii  avril  i8i4- 


.  Ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  pressentir  par  la  lettre  qu'hier  je  vous 
ai  écrite,  je  suis  dans  la  nécessité  de  me  retirer  de  Toulouse ,  et  je 
c.ra^ns  d'être  obligé  de  combattre  pour  passer  a  Bqziege ,  où  l'en- 
nemi vient  de  dinger  une  colonne  pour  me  couper  celte  communi- 
catipn.  Demain  je  prendrai  position  à  Viilefranchc,  car  j'espère 
h^en  mie  l'obstacle  ne  m'empêchera  pas  de  passer ,  et  après-de- 
rajunje  me  dirigerai  sur  Caftelnawlary.  Si  je  puis  m'y  arrêter,  je 
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If  ferai;  dans  le  cas  contraire,  j'irai  prendre  position  sur  l'Aude  k 
Carcassonne,  pour  vous  donner  le  temps  de  prendre  vos  dis- 
positions. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer  une  diversion  sur  la  Haute- 
Çraronne  ;  la  circonstance  est  venue  où  il  n'est  plus  possible  de  dif- 
férer pour  prendre  parti,  sinon  nous  allons  nous  trouver  forcément 
réunis  sur  la  Méditerranée  du  côté  de  Béziers.  Cela  peut  encore 
s'éviter,  mais  nous  ne  pouvons  y  parvenir  que  par  la  prompte 
réunion  de  la  totalité  de  vos  troupes,  après  que  vous  aurez  pourvu 
fe  la  sûreté  des  places,  à  celles  de  l'armée  que  j'ai  l'honneur  de 
commander.  Je  vous  en  fais  expressément  la  proposition ,  et  je 
vous  prie  de  me  faire  connaître  de  suite  la  détermination  que  vous 
prendrez. 

Si  vous  vous  décidez  a  combiner  nos  opérations,  il  vous  paraîtra 
38ns  doute  convenable  de  vous  diriger  immédiatement,  avec  la  to- 
talité de  vos  forces ,  sur  Quillan,  d'où  vous  pourriez  venir  opérer 
notre  réunion  à  Carcassonne,  et  nous  nous  reporterions  aussitôt  en 
avant  par  l'Arriège,  pour  aller  établir  le  théâtre  de  la  guerre  dans 
la  Haute-Garonne,  en  nous  appuyant  des  Pyrénées.  Ce  mouvement 
serait  décisif.  Je  ne  doute  pas  qu'en  sauvant  tout  le  midi  de  la 
France,  il  ne  forçât  les  ennemis  à  rappeler  toutes  les  troupes 
qu'ils  ont  engagées  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne.  Ainsi  M.  le 
comte  Decaen  serait  à  même  de  reprendre  Bordeaux,  et  il  pourrait 
bientôt  faire  une  diversion  en  notre  faveur. 

J'envoie  près  de  vous  M.  le  capitaine  de  Bonne  val,  mon  aide-de- 
camp  }  il  vous  instruira  de  ma  situation  et  m'apportera  votre  ré- 
ponse. Je  désire  vivement  qu'elle  soit  favorable  à  ma  proposition, 
et  dans  tous  les  cas  qu'elle  m'instruise  des  dispositions  que  vous 
jugerez  a  propos  de  prendre. 

Je  vous  propose  de  marcher  sur  Quillan,  dans  la  persuasion  que 
vous  pourrez  y  arriver  aussitôt  que  moi  à  Carcassonne  ;  d'ailleurs 
cette  direction  me  paraît  plus  courte ,  même  pour  marcher  sur 
Mirepoix  et  Pamiers  ;  mais  si  vous  prenez  par  Narbonne  ,  je 
vous  prie  de  m'en  prévenir. 

N.  38.  —  M.  le  maréchal  Suchet  au  maréchal  Soult. 

Quartier-général  de  Perpignan,  le  1*2  avril  i8i4» 
Monsieur  le  maréchal , 

M.  le  capitaine  de  Bonne  val  m'a  remis  ce  soir  votre  dépêche  du 
n,  par  laquelle  vous  m'apprenez  votre  retraite  sur  Villcfranche  et 
Carcassonne;  j'ai  eu  d'autant  plus  lieu  d'en  être  surpris  que  votre 
lettre  du  10  m'annonçait  le  contraire. 

En  réfléchissant  au  parti  que  vous  ine  proposez  ,  do  1110  diriger 
avec  la  totalité  de  mes  forces  sur  Quillan,  pour  opérer  notre  réunion 
sur  Carcassonne,  nous  reporter  eh  avant  par  l'Arriège  ,  et  rétablir 
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le  théâtre  de  la  guerre  sur  la  Haute-Garonne,  en  nous  appuyant  aux 
Pyrénées ,  je  vois  d'abord  que  vous  avez  été  étrangement  trompé 
sur  la  route  qui  conduit  de  Perpignan  à  Quillan,  puisqu'h  peine  des 
mulets  peuvent  y  passer,  et  que  je  serais  obligé  d'opérer  dans  un 
mauvais  pays  sans  artillerie  ni  équipages  ;  en  second  heu,  comment 
nous  porter  en  avant  par  l'Arriège  et  rétablir  le  théâtre  de  la  guerre 
sur  la  Haute -Garonne,  tandis  que  la  difficulté  des  routes  y  est  telle 
que  le  général  Hill  a  manqué  y  perdre  son  artillerie ,  pour  s'y  être 
engagé?  De  quel  appui  pourraient  être  pour  nous  les  Pyrénées  que 
les  Espagnols  vont  franchir  en  forces  ?  Enfin ,  d'où  tirerions-nous 
nos  munitions  et  nos  vivres,  et  quelles  communications  garderions- 
nous  avec  l'intérieur  de  la  France  ,  lorsque  nous  aurions  quitté  la 
grande  route  de  Montpellier  ,  par  laquelle  l'ennemi  jeterait  des 
partis  pour  se  lier  avec  les  Autrichiens?  Je  suis  loin  de  croire  comme 
vous,  que  ce  mouvement  sauverait  le  midi  de  la  France  et  forcerait 
l'ennemi  à  retirer  toutes  les  troupes  qu'il  a  engagées  sur  la  Garonne  ; 
je  crois,  au  contraire,  qu'il  achèverait  la  désorganisation  et  la  ruine 
du  peu  de  troupes  qui  nous  restent.  Je  ne  pense  pas  non  plus  que 
ce  mouvement  pût  faciliter  en  rien  les  opérations  du  général  Decaen 
sur  Bordeaux.  Je  fonde  mon  opinion  sur  les  différentes  lettres  que 
vous  m'avez  écrites ,  et  par  lesquelles  vous  m'avez  constamment 
marqué  que  la  supériorité  del'ennemien  infanterie  était  comme  trois 
est  à  un,  et  en  cavalerie  comme  quatorze  est  à  deux.  Certes,  M.  le 
duc,  une  telle  supériorité  nous  commande  assez  d'adopter  un  sys- 
tème défensif,  qui  nous  permette  de  conserver  des  munitions  et  de 
faire  arriver  des  vivres. 

Je  sens  tous  les  inconvéniens  de  l'aglomération  de  deux  corps 
sur  une  même  route,  et  je  regarderais  comme  bien  avantageux  que 
vous  puissiez  adopter,  pour  l'armée  que  vous  commandez,  la  route 
qui  conduit  de  Carcassonnc  a  Saint-Pons,  tandis  que  j'occuperais 
Bézicrs  que  je  fais  fortifier.  Par  ce  mouvement,  vous  pourriez  tirer 
des  subsistances  du  département  du  Tarn,  et  nous  serions  tellement 
rapprochés  que  l'ennemi  aurait  de  la  peine  a  rien  entreprendre  de 
sérieux  sur  nos  positions.  Je  ne  vous  fais  cette  proposition,  que 
pour  éviter  l'encombrement  de  deux  armées  opérant  sur  une  seule 
roule. 

Je  suis  particulièrement  investidu  commandement  delà  neuvième 
division  militaire  ,  je  voudrais  en  ménager  les  ressources  et  que  le 
commissaire  extraordinaire  Pclet  do  la  Lozère  fut  exclusivement 
chargé  de  les  répartir,  suivant  nos  besoins  et  la  force  de  nos  armées. 
J'engage  le  duc  de  Castiglione  h  retirer  les  réquisitions  qu'il  a  faites 
dans  l'Hérault  et  le  Gard  ,  atteudu  qu'ayant  les  7e  et  8e  divisions 
libres,  il  peut  bien  mieux  que  nous  faire  subsister  son  armée. 

Je  me  rends  demain  a  Narbonne  j  je  compte  y  avoir  trois  mille 
hommes  le  14  >  et  dans  la  nuit  le  reste  de  mon  infanterie.  Ainsi, 
comme  j'ai  chargé  le  colonel  Ricard  de  vous  le  dire,  j'espère,  le  i5, 
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avoir  retiré  d'Espagne  et  du  Roussillon  toutes  mes  petites  forces. 
Dans  cette  môme  journée,  nous  pourrons  nous  rapprocher  pour  nous 
concerter  sur  le  meilleur  parti  à  adopter. 

M.  de  Bonneval,  votre  aide-de-camp,  m'annonce  qu'on  ne  trouve 
pas  pour  de  l'argent  de  quoi  nourrir  un  cheval  h  Carcassonne,  ce 
qui  me  fait  présumer  que  nousaui  ons  de  grandes  privations  à  éprou- 
ver, d'autant  que  le  voisinage  de  la  Méditerranée  offre  peu  de  res- 
sources en  fo  n  et  en  avoine. 

Agréez,  etc. 

N.  40. — Le  maréchal  duc  d'Albîiféra  au  maréchal  duc  de  Dalmatie. 

Au  quartier-général  deNarbonne,  le  i4  avril  i8i4* 

Monsieur  le  maréchal, 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  confidentielle  d'hier.  Le  colonel 
Saint-Simon  m'a  en  effet  remis  des  lettres  et  des  papiers  sur  les 
évènemens  qui  se  sont  passés  dans  la  capitale.  Quelques  heures  au- 
paravant j'avais  reçu  deux  courriers  ,  porteurs  de  dépêches  et  de 
journaux,  qui  déjà  m'a\  aient  fixé.  Cependant,  à  l'arrivée  du  colonel 
Saint-Simon,  j'ai  voulu  voir  tous  les  papiers  dont  il  était  porteur, 
et  j'ai  reconnu  à  la  suite  du  passeport  qui  lui  a  été  délivré  par  le 
gouvernement  provisoire,  quelques  lignes  écrites  de  la  main  du  duc 
de  Feltre,  datées  de  Blois,  le  8.  Je  \ous  en  adresse  uue  copie  litté- 
rale au  bas  de  la  déclaration  que  m'a  faite  le  colonel  Saint-Simon. 
Vous  y  verrez  que,  le  8  au  matin,  l'Impératrice  a  reçu  la  significa- 
tion de  l'Empereur  pour  le  rejoindre  à  Fontainebleau  ;  que  les  mi- 
nistres ont  été  déliés  de  leurs  sermeus ,  et  ont  reçu  la  faculté  de  se 
retirer  à  Paris  où  ,  le  même  jour,  les  du^s  de  Feltre  et  de  Rovigo  se 
sont  rendus  ,  ce  qui  nous  ôte  tout  espoir  de  recevoir  des  ordres 
officiels  de  l'Empereur. 

Dans  les  graves  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  les  actes  du 
gouvernement  et  l'abdication  \olontairc  *dc  l'Empereur  ont  paru 
a  tous  les  officiers-généraux  et  supérieurs,  que  j'ai  réunis  aujourd'hui 
chez  moi,  tellement  décisifs,  qu'ils  ont  tous  pensé  avec  moi  que  je  ne 
pouvais  mieux  faire  que  de  demander  une  suspension  d'armes  à  lord 
Wellington,  tant  pour  la  France  et  l'Espagne  que  pour  le  retour  de 
mes  garnisons. 

Ce  parti  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  l'armée, 
sera  sans  doute  adopté  par  Y.  E.  qui  en  sentira  le  besoin.  Je  le  de- 
sire  d'autant  plus  que  rien  ne  m'affligerait  davantage  ,  que  de  ne 
pas  marcher  d'accord  avec  l'armée  de  Y.  E.  dans  une  circonstance 
aussi  importante. 

Le  chef  de  bataillon  Yidal,  aide-de-camp  du  général  Digeon,  m'a 
été  expédié  de  Valence  et  arrive  a  l'instant.  Il  m'apprend  qu'une 
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suspension  d'armes  a  été  arrêtée  entre  le  duc  de  Castiglione  et  le 
général  autrichien  ,  au  premier  avis  îles  évènemens  de  Paris.  Elle  a 
été  d'abord  fixée  jusqu'au  17,  et  au  moment  de  son  départ,  on  allait 
la  renouveler  indéfiniment. 

J'envoie  le  chef  d'escadron  Auvray ,  mon  aide-de-camp ,  auprès 
du  maréchal  Wellington;  je  vous  prie  de  faire  fa  oriser  son  passage. 

Je  vous  renouvelle,  etc. 

N.  41.  —  Le  maréchal  Suchet  au  maréchal  Soult. 
Quartier-général  de  Narboune,  le  16  avril  au  soir. 
Monsieur  le  maréchal, 

Je  n'ai  pas  vu  sans  une  étrange  surprise  revenir  mon  aide-de-camp 
sans  votre  réponse  à  la  lettre  que  j'ai  eu  Ihouneur  de  vous  écrire 
le  i4  au  soir,  et  j'ai  été  également  étonné  que  »  ous  l'ayez  empêché 
de  se  rendre  aux  avant-postes  de  l'armée  anglaise  :  vous  avez  jugé 
à  propos  de  demander  une  suspension  d'armes  sans  mon  concours; 
je  l'ai  demandée  à  mon  tour  en  vous  communiquant  tous  les  divers 
motifs  qui  m'y  dirigeaient.  J'étais  fondé  à  le  faire  et  assuré  qu'en, 
l'obtenant,  bien  loin  de  m'isoltr  de  votre  armée,  je  lui  préparais  les 
moyens  de  convenir  comme  moi  d'une  suspension  d'armes. 

Les  évènemens  se  pressent  a\ec  une  telle  force  qu'il  importe  de 
ne  pas  rester  seuls  en  guerre,  lorsque  les  hostilités  ont  cessé  dans, 
toute  la  France. 

.  L'exaltation  des  peuples  est  au  comble.  Le  général  Garnier  qui 
arrive  aujourd'hui  de  INice,  m'apprend  que  tout  le  pays  qu'il  a  tra- 
versé est  en  mouvement,  que  la  cocarde  blanche  a  partout  été 
adoptée  et  Louis  XYIIl  proclamé;  il  a  vu  avant-hiei  à  Nîmes  plus 
de  nuit  mille  personnes  arborer  la  cocarde  blanche  et  suivre  le 
même  mouvement.  Le  colontl  Latour  ,  chef  d'état-major  de  la  g* 
division,  arrive  à  l'instant  de  Montpellier;  il  m'apprend  qu-a 
l'arrivée  d'un  courrier,  couvert  de  branches  de  lauriers  et  de  cocardes 
blanches,  porteur  des  Moniteurs  jusqu'au  11,  et  d'une  quantité  de 
lettres  particulières,  confirmant  l'abdication  de  l'Empereur,  l'exal» 
tation  du  peuple  avait  été  jusqu'à  la  fureur.  La  statue  de  l'Empereur 
a  été  renversée  et  les  jours  delà  princesse  menacés  ;  le  commissaire 
et  le  préfet  se  sont  eux-mêmes  décorés  de  la  cocarde  blanche.  La 
garnison  a  fait  connaître  le  désir  de  conserver  la  sienne,  jusqu'à  ce 
qu'elle  reçoive  un  ordre  de  la  quitter  ;  elle  a  dû  se  retirer  k  la  ci- 
tadelle pour  se  préserver  de  scènes  sanglantes.  Un  sergent,  trouvé* 
dans  la  rue,  a  été  couché  par  tene  et  sa  cocarde  enlevée.  M.  Pelet 
de  la  Lozère  a  pris  sur  lui  d'ordonner  que  la  cocarde  blanche  ftu> 
prise  par  les  troupes.  La  même  exaltation  a  éclaté  à  Pézenas,  à  Bé- 
ziers  ou  la  statue  de  l'empereur  a  été  également  précipitée,  etc. 

Narbonne  est  calme.  Perpignan  est  extrêmement  agité,  et  je  re— 
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çoîfl  en  deux  heures  deux  estafettes  qui  m'annoncent  que  la  fermen- 
tation est  à  son  comble. 

L'état  actuel  des  choses ,  M.  le  maréchal ,  m'a  déterminé  a  vous 
écrire  encore  une  fois  pour  vous  engager  à  faire ,  en  votre  nom  et 
tu  mien,  la  demande  d'un  armistice  à  lord  Wellington.  En  l'obte- 
nant, nous  épargnerons  une  effusion  de  sang  inutile ,  nous  aurons 
k  temps  d'être  bien  informés  de  tout  ce  qui  s'est  fait,  et  aprôs  avoir 
tdhéré  aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  d'après  l'abdication 
de  l'Empereur,  d'attendre  les  ordres  qui  pourront,  nous  être  trans- 
mis pour  la  désignation  de  la  cocarde  et  du  souverain  que  la  nation 
aura  adopté. 

J'ai  retenu  jusqu'à  ce  jour  M.   le  colonel  Saint-Simon;  je  l'ai 
Beaucoup  questionné  et  j'ai  été  satisfait  de  la  suite  constante  de  ses 
réponses.  Je  ne  le  ferai  partir  pour  Paris,  que  lorsque  j'aurai  votre 
réponse  à  cette  lettre.  Je  désire  bien  que  vous  me  mettiez  dans  le 
cas  de  le  faire  retourner  par  votre  quartier-général.  Il  s'agit  dans 
moment  du  sort  de  la  France,  M.  le  maréchal,  et  nos  promptes 
onses  hâteront  le  départ  des  étrangers  du  territoire.  Jusqu'à  ce 
ornent  je  n'ai  encore  expédié  personne  pour  Paris. 
M.  de  Saint-Simon  est  colonel  depuis  6  mois.  Il  n'est  point  major 
29e;  il  en  existe  ici  un  autre  qui  l'a  remplacé. 
Je  joins  un  extrait  de  la  lettre  du  préfet  de  l'Hérault  et  celle  du 
général  Chabot. 

Des  lettres  officielles  arrivées  d'Italie,  annoncent  qu'une  suspen- 
sion d'armes  a  eu  lieu  entre  le  prince  vice-roi  et  le  comte  de  Belle- 
garde.  Le  sénat  de  Milan  s'est  assemblé  pour  établir  un  nouvel 
ordre  de  choses ,  et  témoigner  hautement  le  droit  de  conserver  le 
Vicfrroi. 

Becevez,  etc. 
-    -P.  S.  Les  journaux  que  le  chef  d'état-major  du  général  Chabot 
a  vu  à  Montpellier,  portent  qu'un  armistice  général  a  été  conclu 
P°ur  les  troupes  aux  environs  de  Paris,  et  que  le  gouvernement  va 
•occuper  d'un  pareil  acte  pour  les  armées  du  luidi. 

W.  42.  —  M  Je  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  31.  le  maréchal  Suchet. 

Castelnaudary,  17  avril  18 14» 

^'*û  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier 
*"  Soir  de  Narboune,  à  l'instant  même  où  M.  le  ieutenant-général 
c.QïUte  Gazan  allait  partir  pour  porter  à  lord  Wellington  la  propo- 
*5*?Oxi  itérative  d'une  suspension  d'armes,  et  de  convenir  d'une  ligne 
-  Cantonnement  pour  les  armées  respectives.  J'ai  ajouté  au  plein 
*^*Voir  que  je  lui  avais  déjà  donné ,  que  l'armée  sous  vos  ordres 
j    **^it  aussi  comprise  dans  cet  arrangement  suivant  le  vœu  de  votre 
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Je  me  suis  déterminé  à  cette  seconde  démarche  a  la  réception 
d'une  lettre  du  prince  de  Neufchâtel,  écrite  de  Fontainebleau  le  o, 
laquelle  renferme  copie  de  l'armistice  qui  a  été  conclu  avec  les 
puissances  alliées.  L'officier  qui  m'a  remis  cette  dépêche,  est  aussi 
porteur  d'une  pareille  pour  V.  E.j  je  le  fais  partir  à  l'instant  même, 
avec  celle-ci. 

«  Avant  d'avoir  reçu  ce  document ,  toute  détermination  était 
a  prématurée  ;  il  n'appartenait  pas  aux  armées  de  manifester  aucun 
(c  vœu  sur  les  insinuations  qui  nous  étaient  faites  des  quartiers-gé- 
«  néraux  ennemis,  et  avant  que  la  nation  entière  se  fut  prononcée, 
«  je  dirai  même  avant  d'avoir  reçu  un  ordre  régulier,  tel  que  celui 
«   du  prince  maior-général  porte  l'empreinte.» 


situation  embarrassante  et  équivoque. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  part  de  tous  les  arrangemens  qui 
seront  convenus  avec  lord  Wellington,  dans  lesquels  votre  armée 
sera  nécessairement  comprise.  J'ai  même  chargé  le  général  Gazan 
de  demander  les  garnisons  des  places  de  la  Catalogne,  ou  en  cas  de 
refus  qu'elles  soient  ravitaillées  par  le  pays  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 
arrangement  définitif. 

N.  43.  —  Le  maréchal  Sucliet  au  maréchal  Soult. 

Quartier-général  à  Narbonne,  le  17  avril  i8i4« 
Monsieur  le  maréchal. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  de  -ce  jour,  que  m'a  remise  nn 
officier  du  ministre  de  la  guerre.  Je  suis  satisfait  d'apprendre  qu'à 
la  réception  d'une  lettre  du  prince  de  Neuchâtel,  écrite  de  Fon- 
tainebleau le  g,  vous  vous  soyez  déterminé  à  une  seconde  démarche 
près  de  lord  Wellington.  J'ai  également  reçu  des  ordres  du  major- 
général,  en  vertu  desquels  je  dois  passer  une  convention  avec  lord 
Wellington  et  le  général  espagnol  Copons  y  Navia.  En  consé  ^uence, 
j'envoie  le  colonel  Ricard  à  Toulouse,  pour  remplir  cette  disposi- 
tion. V.  E.  sentira  que,  dans  la  circonstance  actuelle,  je  dois  tenir 
à  traiter  séparément.  Je  vous  prie  donc  de  faciliter  le  passage  du 
colonel  Ricard  et  de  mon  aide-dc-champ  Brosse  pour  Toulouse, 
et  je  vous  avoue  que  je  suis  d'autant  plus  pressé  d'obtenir  de  lord 
Wellington  l'envoi  d'un  officier  en  Espagne,  que  la  garnison  de 
Tortose  est  aux  abois,  et  que,  d'après  mes  ordres,  elle  doit,  h  la  fin 
du  mois,  tenter  de  venir  à  Barcelonne  et  les  deux  garnisons  réu- 
nies, manher  sur  les  Pyrénées  pour  me  rejoindre.  Je  tiens  essen- 
tiellement »  prévenir  de  nouvelles  hostilités  au  moment  ou  elles 
cessent  dans  toute  l'Europe. 

Si  vous  eussiez  rendu  plus  de  justice  à  mon  caractère  connn, 


MILITAIRES.  173 

M*  le  maréchal,  vous  n'auriez  pas  trouvé  de  la  précipitatiou  de  ma 

Srt  à  manifester  mon  vœu.  Je  n'ai  rien  encore  expédié  à  Paris 
us  le  désir  de  marcher  d'accord  avec  vous.  Certain  de  ce  qui  se 
passait  à  Paris  et  assuré  de  la  résolution  de  l'empereur  j'ai  du  pres- 
ser la  conclusion  d'un  armistice,  parceque  j'attache  un  grand  prix 
à  sauver  quatre  mille  cinq  cents  hommes  qui  se  battent  depuis  dix 
mois  à  Tortose  avec  une  haute  valeur,  et  par-dessus  tout  pour  hâ- 
ta* le  moment  où  les  étrangers  auront  évacué  le  territoire  français. 

Je  vais  placer  mes  troupes  en  cantonnement  dans  le  département 
des  Pyrénées-Orientales,  dans  la  sous-préfecture  de  Narbonne  et 
dans  les  départemens  de  l'Hérault  et  du  Gard.  Je  vous  engage  a 
vouloir  bien  ordonner  à  l'intendant-genéral  de  votre  armée  de  ne 
faire  aucune  réquisition  sur  ces  points. 

Je  vous  propose  M.  le  maréchal,  de  vous  renvoyer  de  suite  mille 
deux  cents  hommes  aguerris  des  18%  81*  et  86e,  si  vous  voulez  m'en- 
voyer  en  échange,  ce  qui  peut  appartenir  aux  1 1 4e,  1 17e  et  121*. 

Je  vous  renouvelle,  etc. 

N.  44.  — Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  Suchet. 

Castelnaudary,  le  18  avril  181 4* 

M.  le  colonel  Ricard  et  M.  Brosse,  votre  aide-de-camp,  sont  arrivés 
a  Castelnaudary  et  m'ont  remis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  17.  Je  leur  ai  remis  une  lettre  pour  le  général 
Gazan  et  ils  sont  partis  pour  Toulouse.  Je  leur  ai  fait  cependant 
des  observations  sur  leur  mission. 

Je  n'ai  encore  rien  reçu  du  général  Gazan,  mais  j'espère  que  dans 
la  journée  ou  la  nuit  prochaine,  son  premier  rapport  me  parvien- 
dra; je  m'empresserai  de  vous  le  communiquer. 

Hier  les  ennemis  ont  (ait  un  grand  mouvement  sur  ma  droite  ;  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  se  sont  portés  sur  Puy~Laurens,  Cas- 
tres etRevel.  Un  camp  de  p  usieurs  divisions  d'infanterie  s'est  en 
même  temps  établi  sur  les  hauteurs  de  Lescasses,  à  droite  de  Saint- 
Félix  ;  deux  autres  camps  sont  en  arrière  et  en  avant  de  Ville- 
franche.  Aujourd'hui  l'attaque  devait  avoir  lieu,  mais  les  généraux 
commandans  les  colonnes  anglaises,  ayant  été  prévenus  que  j'avais 
donné  ordre  de  faire  cesser  les  hostilités  en  ont  référé  a  lord  Wel- 
lington et  nous  attendons  l'effet  de  leurs  nouvelles  dispositions. 

Je  suis  très  disposé  à  vous  renvoyer  de  suite  tout  ce  qui  appartient 
aux  ni*  et  ii7erégimens  en  échange  des  détachemers de  10*, 8i* 
et  86e  de  ligne  que  vous  me  proposez  ;  ainsi,  j'ai  l'honneur  de  vous 

Srier,   de  faire  immédiatement  mettre  en  inarche  ces  derniers 
étachemens;  à  leur  arrivée,  je  ferai  partir  les  autres. 
Je  n'ai  absolument  rien  du  121e  régiment  que  vous  m'indiquez, 
mais  il  y  a  à  l'armée  le  fond  d'un  bataillon  du  1  i5e  régiment,  dont 
le  corps  est,  je  crois,  avec  vous.  Je  pourrai  vous  l'envoyer  en  place. 
Je  me  rappelle  même  que  les  deux  compagnies  du  1 14*  régiment 
sont  restées  a  Navarreins  5  ainsi  je  ne  pourrai  yqus  les  envoyer. 
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II  y  a  à  Narbonne  des  compagnies  du  1 16*  régiment  de  ligne  ïpÉê 
vous  devez  avoir ,  dont  le  bataillon  est  à  cette  armée.  Vous  deve* 
avoir  des  compagnies  du  3ie  d'infanterie  légère  :  je  vous  serai  obligé 
de  me  renvoyer  les  unes  et  les  autres. 

N.  45.  —  Le  maréchal  duc  de  Daimatie  à  M.  le  maréchal  SuekH. 

Castelnaudary,  le  18  avril  i8i4« 

M.  le  lieutenant-général,  comte  Gazan  arrive  à  l'instant  de  Ton* 
louse.  Il  me  remet  les  trois  expéditions  de  la  convention  d'armis* 
tice  qu'il  a  arrêté  avec  les  fondés  de  pouvoir  du  maréchal  marquis 
de  Wellington. 

Cette  convention  étant  faite  tant  en  votre  nom,  pour  l'armée  que 
vous  commandez,  qu'au  mien  pour  l'armée  sous  mes  ordres,  je  vous 
envoie  les  trois  expéditions,  pour  être  ratifiées  par  vous  comme 
elles  le  sont  déjà  par  le  maréchal  Wellington  et  par  moi. 

Une  de  ces  expéditions  restera  entre  vos  mains  et  vous  aurez  la 
complaisance  de  me  renvoyer  immédiatement  les  deux  autres  expé* 
dit  ions,  pour  me  mettre  à  même  d'adresser  dans  le  délai  pres- 
crit à  lord  Wellington  celle  qui  doit  lui  revenir. 

Vous  remarquerez,  que  les  garnisons  de  toutes  les  places  que  vous 
avez  eues  en  Espagne,  doivent  vous  être  immédiatement  renvoyées 
avee  leur  artillerie  et  généralement  tout  ce  qui  leur  appartient.  Je 
pense  que  c'est  ce  que  vous  desirez  à  leur  égard,  et  que  sous  ce  rap- 
port vous  serez  satisfait. 

Demain,  j'arrêterai  la  ligne  des  cantonnemens  de  l'armée,  et  j'au- 
rai l'honneur  de  vous  en  faire  part. 

Je  profiterai  de  cette  circonstance  pour  vous  prier  de  nouveau 
de  me  renvoyer  tous  les  dé  tache  mens  et  portions  de  corps  appar- 
tenant à  l'année  qui  se  trouvent  avec  vous.  Je  vous  renverrai  aussi 
ceux  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  dans  ma  lettre  de  Ce 
matin. 

N.  47.  —  Le  maréchal  duc  de  Daimatie  à  M.  le  maréchal  SacheL 

Castelnaudary,  le  19  avril  181 4* 

J'ai  Thonneur  de  vous  communiquer  in  ordre  du  jour  que  je 
viens  de  donner  à  l'armée. 

M.  le  comte  Gazan,  ayant  rapporté  le  Moniteur  et  le  Bulletin  des 
lois,  qui  contiennent  l'abdication  de  l'Empereur,  et  ayant  jugé  par 
toutes  les  publications  qui  ont  été  faites ,  que  la  volonté  nationale 
était  exprimée,  j'ai  pensé  que  c'étiit  le  moment  de  manifester,  e*t 
mon  nom  et  au  nom  de  l'armée  sous  mes  ordres,  notre  adhésion* 

J'attends,  avec  impatience,  le  retour  de  l'aide-de-camp  qu'hier 

i'e  vous  ai  envoyé,  pour  adresser  a  lord  Wellington  l'expédition  Qê 
a  convention  d'armistice  que  vous  avez  dû  approuver,  et  pour  re- 
cevoir aussi  l'expédition  qui  doit  rester  entre  mes  mains* 
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P.  S.  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  lord  Wellington  ;  il  rae 
presse  de  lui  renvoi  er  les  expéditions  de  la  convention  qu'hier  j'ai 
soumises  a  votre  signature.  Je  vous  prie,  M.  le  maréchal,  de  me 
Faire  parvenir  de  suite  ces  deux  expéditions  qui  doivent  me  revenir, 
quand  bien  même  vous  ne  les  auriez  point  signées.  Lord  Welling- 
ton me  dit  que ,  sur  la  demande  de  votre  adjudant  commandant* 
l'on  s'occupe  à  vous  faire  une  convention  séparée  sur  les  mêmes 
bases  que  la  première ,  d'après  cela ,  celle-ci  ne  vous  est  plus  hé* 
cèssaire.  A  ce  sujet ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  témoigner 
tous  les  regrets  que  j'éprouve  que  nos  ennemis  soient  témoins  du 
peu  d'harmonie  qui  règne  entre  nous  .  surtout  après  que  vous  m'a- 
tcz  écrit  de  vous  comprendre  dans  la  première  convention. 

ORDRE  DU  JOUR. 

La  nation  avant  manifesté  son  vœu  sur  la  déchéance  de  l'Empe* 
reur  Napoléon  et  le  rétablissement  de  Louis  XVHÏ  au  trône  de  nos 
anciens  rois ,  l'ai  niée,  essentiellement  obéissante  et  nationale  doit 
M»  conformer  à  la  volonté  de  la  nation. 

Ainsi ,  au  nom  de  l'armée ,  je  déclare  que  j'adhère  aux  actes  dtt 
sénat  conservateur  et  du  gouvernement  provisoire,  relatifs  au  rë± 
tablissement  de  Louis  XVIII  au  trône  de  St. -Louis  et  de  Henri  IV, 
et  que  nous  jurons  fidélité  à  S.  M. 

Castelnaudary,  le  J9  avril  i8i4« 

N.  48.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Castelnaudary,  le  19  avril  18 1 4- 

Mon  aide-de-camp  m'a  remis ,  pendant  la  nuit  la  lettre  qu'hier 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire;  j'ai  aussitôt  fait  partir 
pour  lord  Wellington  les  ratifications  de  suspension  d'armes. 

Demain,  je  commencerai  mon  mouvement  ;  je  laisserai  les  divi- 
sions aux  ordres  du  général  Clausel  dans  les  sous  préfectures  de 
Carcassonne  et  de  Castelnaudary ,  et  il  fera  peut-être  occuper 
quelques  communes  du  département  de  l'Arriège.  Lorsque  le  mou^ 
vement  sera  terminé ,  je  verrai  s'il  y  a  possibilité  de  faire  suivre 
ces  divisions,  dans  ce  cas  je  le  ferai.  Mon  quartier-général  sera  pro- 
visoirement établi  à  Castres. 

Je  vais  donner  l'ordre  que  toutes  les  portions  de  corps  faisant  partie 
des  régimens  de  votre  armée,  qui  sont  à  celle-ci,  partent  demain 
pour  vous  joindre ,  vous  me  renverrez  ce  que  vous  voudrez  ;  vous- 
même  vous  m'avez  offert  les  détachemens  des  10e,  8i#  et  86*  régi- 
mens, et  par  votre  dernière  lettre  celui  du  3ie  léger,  laquelle  ne 
fait  plus  mention  que  de  ce  dernier  détachement  et  de  celui  du  10% 

N.  49.  —  Le  maréchal  Suchet  au  maréchal  Soult. 

Quartier-général  de  Narbonne,  le  29  avril  i8i4» 

Le  chef  d'escadron  Kerboux ,  adjoint  du  ministre  de  la  guerre^ 
vient  d'arriver  à  mon  quartier-général  et   m'a  remis  l'arrêté  de 
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S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant  général  du  royaume,  qui  ordonne  que 
les  armées  des  Pyrénées  et  de  Catalogne  soient  réunies  sous  le  nom 
d'armée  du  Midi,  et  soient  mises  sous  mon  commandement.  Par  le 
même  arrêté  vous  êtes  invité  à  vous  rendre  à  Paris. 

Au  même  moment,  j'apprends  que  le  duc  d'An  goule  me  est  arrivé 
a  Toulouse,  et  on  m'assure  que  vous  vous  y  êtes  rendu,  ce  qui  me 
détermine  a  y  aller,  pour  vous  y  voir  et  présenter  mes  respects  au 
prince.  Dans  le  cas  ou  je  ne  vows  rencontrerais  pas  à  Toulouse ,  je 
tous  prie  de  me  faire  connaître  jusqu'à  quelle  époque  je  pourrais  vous 
voir  a  Castres,  pour  recevoir  de  vous  les  renseignemens  nécessaires 
sur  l'état  de  vos  troupes. 

Je  charge  le  chef  de  bataillon  du  44e  régiment ,  Feuchères,  de 
vous  porter  cette  lettre  et  de  me  rapporter  une  prompte  réponse, 
mon  projet  étant  de  rentrer  àNarbonne,  dimanche  iermai. 

Le  ministre  de  la  guerre  m'annonce  que  l'on  s'occupe  activement 
de  la  paix ,  et  que  les  Russes  et  les  Autrichiens  vont  repasser  le 
Rhin,  que  déjà  il  a  l'ordre  de  faire  disposer  les  vivres  pour  les 
troupes  alliées.  Je  suis  chargé  en  même  temps  de  conclure  un  ar- 
mistice indéfini  avec  lord  Wellington. 

N.  50.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  àM.  le  maréchal  Suchet. 

Saint-Amans,  icr  mai  i8i4» 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de 
Toulouse,  le  3o  avril,  deux  heures  avant  celle  datée  de  Narbonnele 
29,  et  par  conséquent  avant  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  ren- 
fermant copie  de  l'arrêté  de  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant-général  du 
royaume ,  qui  réunit  sous  votre  commandement  les  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées. 

S.  A.  R.  M.' le  duc  d'Angoulême  m'ayant  témoigné  que  son  in- 
tention est  de  voir  les  troupes  de  l'armée  des  Pyrénées  ,  je  me 
propose  de  les  présenter  au  prince  ,  le  4  et  Ie  5  ,  à  Lavaur  et  à 
Montauban  ,  et  ensuite  à  Castelnaudary.  Aussitôt  la  revue  passée , 
je  vous  remettrai  le  commandement  et  je  me  rendrai  à  Paris.  Si 
auparavant  je  n'ai  pas  occasion  de  vous  voir ,  je  laisserai  à  M.  le 
lieutenant-général  comte  Gazan  tous  les  états  et  renseignemens  qui 
pourront  vous  être  utiles.  D'ailleurs ,  il  est  lui-même  instruit  des 
moindres  détails  qui  ont  rapport  au  service  de  l'armée. 

N.  51.  —  Le  maréchal  duc  de  Dalmatie  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra. 

Montauban,  6  mai  1814* 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'ai  fait  mettre  à  Perdre  de 
l'armée  l'ordre  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  lieutenant -général  du 
Royaume,  en  date  du  11  a\ril  dernier,  qui  prescrit  la  réunion  des 
armées  des  Pyrénées  et  de  Catalogne  sous  votre  commandement, 
et  m'enjoint  de  me  rendre  à  Paris  près  de  S.  A.;  ainsi,  je  me  consi- 
dère comme  déchargé  du  commandement  dont  j'ai  été  revêtu  jusq'a 
présent. 
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SUR  LA  BATAILLE  DE   TOULOUSE. 


La  ville  de  Toulouse ,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, avait  encore  en  4814  une  ancienne  enceinte  flanquée 
de  tours,  qui  la  rendait  susceptible  de  défense;  elle  est  cou- 
verte au  nord  et  à  Test  par  le  canal  de  Languedoc;  les  ponts 
qui  se  trouvent  sur  ce  canal,  depuis  son  embouchure  jusqu'au 
pont  des  Demoiselles,  ayant  été  retranchés,  il  offrait  une 
excellente  ligne  de  défense,  à  laquelle  la  ville  servait  de  ré- 
duit, et  couvrait  la  route  de  Garcassone ,  par  laquelle  devait 
se  faire  la  jonction  du  maréchal  Soult  avec  le  maréchal 
Suchet,  soit  que  ce  dernier  se  décidât  enfin  à  quitter  la  Cata- 
logne pour  faire  une  diversion  en  faveur  de  son  collègue,  soit 
qu'ils  se  retirassent  tous  les  deux  sur  Béziers. 

La  tête  du  pont  Guillemerie,  placée  sur  un  mamelon  ou 
contrefort,  qui  dominait  le  terrain  environnant  et  prenait  en 
flanc  les  approehes  delà  ligne  du  canal  au  nord  et  au  sud,  lui 
donnait  un  grand  degré  de  force  et  la  rendait  inattaquable, 
lant  que  cette  tête  de  pont  n'était  pas  enlevée.  Il  était  extrê- 
mement difficile  à  l'ennemi  de  forcer  cette  dernière  qui,  in- 
dépendamment de  ses  ouvrages  de  campagne,  avait  pour 
réduit  le  faubourg  Guillemerie,  soutenu  par  le  faubourg 
Saint-Etienne  qui  lui-même  l'était  par  la  ville  de  Toulouse. 
(Voyez  le  plan.) 

On  voit,  qu'à  la  rigueur,  le  maréchal  Soult  aurait  pu  se  bor- 
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ner  à  défendre  cette  ligne  :  c'est  aussi  celle  qu'il  commença 
par  fortifier  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  mais  comme  elle 
était  couverte  et  dominée  par  le  plateau  du  Calvinet  de  l'ex- 
trémité nord,  4uqu£j  on  pouvait  enfiler  ou  prepfrë  à 
revers  quelques  parties  de  l'espace  compris  entre  le  pont 
Matabiau  et  l'embouchure  du  canal,  il  était  convenable  d'oc- 
cuper ce  plateau,  comme  ligne  avancée,  afin  d'en  faire  payer  la 
possession  assez  cher  à  l'ennemi ,  pour  le  dégoûter  de  toute 
entreprise  ultérieure. 

Dans  la  position  de  l'armée  française  sur  la  rive  droite,  il 
y  avait  donc  :  des  ouvrage*  avancés,  sur  le  plateau  du  Calvinet, 
un  corps  de  jtlace  formé  par  la  ligne  fortifiée  du  canal,  et  tm 
retranchement  général,  formé  par  l'enceinte  de  la  vHle  de  Tou- 
louse. 

Sur  la  rive  gauche,  dans  le  rentrant  iÇorjné  parla  f^aronue, 
est  placé  le  faubourg  SainjHCypriçn,  également  euvcloppé  ptr 
un  ancien  mur  d'enceinte  qui,  à  J'aide  de  qjguçtaues  ouvrages 
de  campagne  ,  formait  une  «excellente  têt£  jjp  pQni,  et  per- 
mettait à  l'armée  fr^ajuse  de  m^nqeuy^cr  à  yotanfé  sur  ]#s 
deux  rives. 

Prévoyant  le  cas  ou  lord  Wellington  tenterait  de  forcer  le 
passage  de  la  Garonne  à  Toulouse  même,  en  attaquant  le 
faubourg  Sainl-Cyprien  avec  toutes  ses  forces,  et  où  l'armée 
française  toute  entière  devrait  prendre  part  à  la  défense  sur 
la  rjve  gauche,  le  maréchal  Soutt  avait  fait  fortifier  une  pre- 
mière ligne,  à  plus  de  six  cents  mètres  en  avant  du  mur  d'en- 
ceinte du  faubourg. 

Il  résulte  évidemment  de  cet  exposé  que  pour  vaincra 
l'armée  française  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  il  fetiait  lui  enlever  — " 
nQn-ttu\e^metot*es6Muragestttwncé*, 


rêt  de  défendre  à  outrance ,  ipais  ^ussi,  son  corps  de  place  et 
son  retranchement  général;  <#jr>  si  )es  ouvrages  avancés  étaient 
la  clef  de  la  position,  la  ligne  du  canal  et  le  mur  d'enceinte  .du 
faubourg  Saint-Cyprien  en  étaient  les  yerroux. 

11  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  plan  des  environs  de 
Toulouse  et  sur  la  distribution  des  forces  de  l'armée  anglo» 
ç^pagnole,  pour  se  convaincre  que  le  premier  projet  de  lord 
Wellington  était  de  forcer  la  ligne  du  canal ,  entre  son  em- 
bouchure dans  la  Garonne  et  le  pont  Matabiau,  et  particuliè- 
JtepijBnt  au  pont  Jumeau. 

Eji  effet ,  le  corps  du  généra}  Hill  placé  en  avant  du  fau- 
boufg  Samt-Cyprien?  appuie  sa  gauche  à  la  Garonne,  établit 
deç  jjajterjes  d'enfilade  et  de  revers,  pour  seconder  l'attaque 
aue  les  divisions  Picton,  Alten  et  la  brigade  de  cavalerie 
allemande  doivent  faire  contre  les  têtes  du  pont  Jumeau  et  de 
celui  des  Minimes. 

Le  général  Freyre  est  pfôcé  en  face  des  retranchement  da 
nord  du  plateau  du  Cajvinel ,  prêt  à  fep  at^quer  en  niênje 
Jemps  que  la  tête  du  p^ni  j\£a/,abjau. 

Le  général  Beresjfort  couvre  la  gauche  du  général  Freyre  ^t 
refuse  sa  propre  gauche  en  la  tenant  en  arrière,  #pur  évitçr 
qu'elle  ne  soit  tournée  par  quelque  cologne  de  l'année  fran- 
jQaise,  .qui  pourrait  êtrç  lancée  du  centre  4,u  plateau. 

^.ssurérnen^  si  jamais  projet  d'attaque  et  ligne  de  bataille 
pnt  été  clairement  formulés,  ce  sont  ceux-là;  pourquoi  le 
dissimuleripns-nous?  C'était  aussi  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
à  faire. 

Le  général  anglais,  avec  cinquante-trois  mille  hommes  d'in- 
iiînterie  et  Imil  nulle  quatre  cents  de  cavalerie  \  indépendam- 
ment de  la  réserve  de  dix-huit  mille  hommes,  n'ayant  à  com- 
battre qu'une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie. 
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deux  mille  cinq  cents  de  cavalerie  légère  et  sept  mille  conscrits 
non-instruits,  et  dont  quatre  mille  seulement  étaient  armés , 
ne  venait  pas,  sans  doute,  pour  enlever  quelques  misérables 
retranchemens  en  terre,  au  prix  du  sang  de  dix  à  douze  mille 
de  ses  meilleurs  soldats,  en  laissant  à  cette  faible  armée  sa 
ligne  de  bataille ,  et  la  liberté  de  se  retirer  quand  et  où  bon 
lui  semblerait. 

Lord  Wellington  voulait  culbuter  l'armée  française,  forcer 
ses  débris  à  se  renfermer  dans  Toulouse  et  à  mettre  bas  les 
armes  ;  pour  cela  ,  il  fallait  pénétrer  dans  l'angle  formé  par 
la  Garonne  et  le  canal  ;  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce 
résultat  était  évidemment  d'attaquer  la  partie  nord  du  canal, 
qui  se  trouvait  en  première  ligne,  qui  est  enfilable  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  et  du  nord  du  plateau  du  Calvinet , 
tandis  que  la  partie  située  à  l'est  était  couverte  par  les  retran- 
chemens du  plateau,  et  ne  pouvait  être  enfilée  d'aucun  côté. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  anglaise  avait  donc,  d'abord, 
bien  saisi  le  point  capital;  ses  mesures  pour  arriver  au  but 
étaient  bien  prises.  Si  cette  partie  de  la  ligne  du  canal  eut 
été  forcée,  les  troupes  françaises  qui  étaient  sur  le  plateau 
du  Calvinet  eussent  été  coupées  et  privées  de  moyens  de 
retraite,  le  faubourg  Saint-Cyprien  eut  été  pris  à  revers, 
on  eut  été  forcé  de  l'évacuer  promptement,  la  brigade  qui 
le  défendait  eut  été  poussée  l'épée  dans  les  reins ,  par  le 
corps  du  général  Hill,  qui  eut  redoublé  d'efforts;  il  est 
douteux  qu'on  eut  eu  le  temps  de  faire  sauter  le  pont,  en 
sorte  que  la  ville  serait  peut-être  tombée  en  même  temps 
que  la  ligne  du  canal. 

De  son  côté  le  général  français  avait  pris  un  ordre  de  ba- 
taille qui  prouve  qu'il  appréciait  parfaitement  tous  les  avan- 
tages de  sa  position. 
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La  première  division  fut  chargée  de  la  défense  du  canal 
depuis  son  embouchure  jusqu'au  pont  Matabiau,  la  8me  fut 
établie  sur  le  plateau  du  Calvinet,  pour  en  défendre  les  re- 
tranchemens  et  garnir  les  intervalles  qu'ils  laissaient  entre 
eux;  les  S"16,  6me  et  4me  divisions  furent  tenues  en  réserve, 
entre  le  plateau  du  Calvinet  et  la  partie  est  du  canal,  pou- 
vant  ainsi  se  porter  à  volonté  au  secours  du  plateau  et  des 
parties  de  ce  canal  qui  se  trouvaient  en  première  ligne ,  ou 
se  replierdans  la  ligne  de  bataille,  si  le  plateauétait  forcé. (1) 
Cette  disposition,  très  simple,  était  conforme  aux  meilleurs  prin- 
cipes de  l'art  de  la  guerre;  car  la  combinaison  des  troupes  avec  les 
ouvrages  détachés,  donnait  à  cette  ligne  avancée  la  forme  d'un 
couronné ,  dont  les  ailes  et  les  courtines  mobiles  étaient  toujours 
prêtes  à  prendre  l'ennemi  en  flanc  ou  à  revers,  sans  pouvoir  être 
tournées  par  lui. 

Sur  la  rive  gauche,  la  5œe  division  fut  chargée  de  défendre 
la  tête  de  pont  du  faubourg  Saint-Cyprien,  avec  ordre  de  tenir 
sa  2"1*  brigade  prête  à  se  porter  sur  la  rive  droite,  après  avoir 
évacué  les  ouvrages  avancés. 

Enfin  les  conscrits,  sous  les  ordres  du  général  Travot,  for- 
mèrent une  réserve  pour  la  défense  de  la  ville  et  du  faubourg 
Saint-Michel,  qui  la  couvrait  au  sud. 

Examinons  maintenant  ce  qui  s'est  passé  pendant  l'action  : 
Lord  Wellington  partage  son  armée  en  quatre  corps.  L'un, 
composé  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  quinze  cents 

(i)  La  brigade  Saint-Pol  de  la  6e  division  avait  été  placée  en 
avant  des  ouvrages  pour  ralentir  la  marche  de  l'ennemi  ;  mais  elle 
-;  avait  reçu  ordre  de  se  replier  sans  trop  s'engager,  pour  venir  rai* 
:.  lier  le  reste  de  sa  division  sur  le  plateau  du  Calvinet. 


•-.  r 


éé  cavâléVié  (2);  i"e*te  eut  la  rive  gauche"  èrt  face  du  faUbfldrg 
àilirii-fcjprieli,  on  né  lu'l  tipposfe  qu'Une  simple  division  ftâlW 
fàisé  «Jui,  après  avoir  fait  déployer  totîtèB  les  fortes  de  l'fertî- 


(2)  Voici  les  états  des  deux  armées  ;  frous  prenons  celui  de  l'ar- 
mée anglaise  dans  l'ouvrage  du  gcnéral  Vaudoncourt.  Celui  de  l'ar- 
mée française  est  extrait  de  l'état  officiel. 

État  de  ïiiuàtîon  des  troupes  iffmpoiant  l'armée  impériale  d'Et* 
£wt£ïïe  d  l'tpoqat  du  1"  avril  1814. 
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frémi ;  se  retira  en  bon  ordre  dans  sa  ligne  de  bataille  après 
avoir  âvacaélèsouvragesavancés.  Cette  division,  confornié- 
laflttt  à  l'ordre,  qu'elle  avait  reçu,  détache  sa  deuxième  liri- 
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gade  sur  la  vive  droite ,  il  ne  reste  que  teise  cent  quarante 
hommes  dans  le  faubourg  Saint-Cyprien,  le  général  Hill  fait 
de  vains  cfTorts  pour  s'en  emparer ,  les  seize  cent  quarante 
hommes  repoussent  toutes  ses  attaques,  restent  maîtres  de 
la  tète  de  pont  et  font  éprouver  des  pertes  considérables  & 
l'ennemi  ;  le  général  Hill  a-t-il  été  vainqueur  parce  qu'on  l'a 
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hissé  avancer  jusqu'auprès  du  mur  d'enceinte  du  faubourg  ? 
ÉTAT  DE  L'ARMÉE  ANGLO-ESPAGNOLE  , 

Td  qu'il  te  trouve  dans  l'Histoire  des  campagnes  de  1814  et  1815  dugén.  Vaudoncourt. 
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DE 
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Cole. 
Clinton. 


Alten. 
Picton. 


{ 


Stewart. 
.     Lecor. 

(    Morille 


f 


GÉNÉRAUX 

DE 
BRIGADE. 


H 

(fa 


) 


10,000 


Sommers. 
Vivian. 


10,000 


Brig.ailem. 


Ponsomby. 


18,000 


15,000 


Fane. 


Totaux. 


53,000 
18,000 


71,000 


W 


3,000 


OBSERVATIONS. 


1,500 

900 
1,500 


Appuyant  d'abord  la  gau 
che  du  général  Freyre  et  for- 
mant l'extrême  gauche  de  la 
ligne  de  bataille  de  l'armée 
auglo-  espagnole  contre  la 
partie  nord  du  canal,  depuis 
l'embouchure  jusqu'au  pont 
Matabiau;  a  été  ensuite  diri- 
gée contre  la  redoute  Sy 
piére. 

A  l'attaque  du  canal  de- 
puis son  embouchure  jus- 
qu'au pont  Matabiau. 


A  l'attaque  du  pont  Mata- 
biau et  des  redoutes  du  non 
du  plateau  du  Calvinet. 


1,500 


8,400 
900 


9,300 


A  l'attaque  du  faubourg 
St.-Cyprien  et  favorisant  l'at- 
taque du  pont  Jumeau  par 
des  batteries  d'enfilade  et  de 
revers. 


Réserve  espagn.  n'a  point 
pris  part  à  l'action. 


80,300 
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Non ,  6ans  doute,  il  voulait  franchir  cette  barrière,  il  a  manqué 
son  but,  il  a  été  battu.  (1) 

Sur  la  rive  droite  : 

Le  S™*  corps,  composé  de  deux  divisions  anglaises  et  d'une 
brigade  de  cavalerie,  formant  un  total  de  onze  mille  cine  cents 
hommes,  attaque  à  plusieurs  reprises  la  partie  du  canal,  com- 
prise entre  son  embouchure  et  le  pont  Matabiau  ainsi  que  le 
couvent  des  Minimes,  placé  à  trois  cents  mètres  en  avant;  ce 
corps  est  constamment  repoussé,  il  ne  peut  forcer  cette  partie 
de  la  ligne  de  bataille  (2),  ni  le  couvent  dés  Minimes;  par 

(i)  Le  maréchal  Soult  avait  parfaitement  prévu  que  la  première 
ligne  devrait  être  évacuée;  voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  son 
ordre  du  8  avril  : 

«  La  5e  division  sera  chargée  de  défendre  là  tête  de  pont  de 
*  Saint-Cyprien  ;  mais  si  cette  division  était  attaquée  pal*  des  forces 
»  supérieures,  qui  l'obligeassent  malgré  sa  résistance,  a  évacuer  la 
»  première  ligne,  elle  défendrait  avec  vigueur  et  acharnement  la 
»  !•  ligne,  » 

[$)  Pour  se  convaincre  que  le  maréchal  Soult  considérait  lé  ca- 
nal du  Languedoc  comme  sa  vraie  ligne  de  bataille,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  il  suffit  de  se  reporter  à  sa  lettre  du  24  mars  . 
au  ministre  de  la  guerre  ;  on  y  trouve  ce  qui  suit  : 

«  La  tête  de  pont  que  je  fais  construire  en  avant  du  faubourg 
i  Saint-Cyprien,  offre  déjà  des  moyens  de  défense  ;  je  me  propose 
»  de  faire  perfectionner  les  ouvrages,  et  même  d'en  élever  sur  la 
»  rive  droite,  pour  mettre  la  ville  entièrement  à  couvert.  Le  canal 
»  du  Languedoc  donne  à  ce  sujet  beaucoup  de  facilités»  • 

Le  passage  suivant,  de  son  ordre  du  2  avril  au  colonel  du  génie, 
Michaux,  est  encore  plus  concluant  : 

«  Indépendamment  des  ouvrages  que  vous  devez  faire  exécuter 
»  d'après  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier  au  soir,  je  désire  que 
»  vous  fassiez  la  reconnaissante  de  la  ville,  et  que  vous  déterminiez 
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cbiiâ&ltient,  pendant  toute  la  journée ,  ta  droite  de  famée 
anglo-espagnole  a  été  battue,  la  gauche  de  l'armée  française  à  ité 
victorieuse. 


■  i    1 1> 


Le  3m* corps,  composé  de  dix-huit  mille  hommes,  soutenus 

par  une  nombreuse  artillerie  et  deux  mile  quatre  cents  hom- 

■  ■  •  »    »       .  .  « 

mes  de  cavalerie,   attaque  la  partie  nord  du  plateau  du 

•  > .  »     ,        ta. 

Calvinet,  et  la  ligne  de  bataille  au  pont  Matabiau  ;  ce  corps, 

•  .    . .  •      ... 

pris  en  flanc  par  la  2me  division  de  réserve,  est  repoussé  et 

"•'<•'  •  ...»         . 

culbuté  avec  une  perte  effroyable  ;  non-seulement  il  né  peut 

forcer  la  ligne  de  bataille  au  pont  Matabiau,  il  échoue  même 

contre  les  retranchemens  avancés;  deux  nouvelles  tentatives 
j.  . 

de  sa  part  sont  suivies  de  deux  nouvelles  déroutes. 

Pendant  toute  la  journée,  le  centre  de  l'armée  anglo-espagnole 
a  donc  été  complètement  battu,  le  centre  de  l' armée  française  a  été 
victorieux. 

Le  4me  corps,  composé  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  et 

>«.-■».  .  .  a..  .11 

de  quinze  cents  chevaux,  fait  une  démonstration  coiitre  les 

•  ■'  jl  >v    •     .  .  ■  •  ,,  .1-. 

redoutes  du  centre  du  plateau,  le  feu  des  tirailleurs  et  celui 
de  l'artillerie  des  ouvrages  suffisent  pour  le  repousser,  et  le 
dégoûter  de  son  entreprise. 

ïci  commence  uiië  nouvelle  époque  dont  nous  allons  SuiVr<i 
fe  développement  et  apprécier  les  conséquences. 

Soit  que  le  général  Beresfbrl  ait  agi  d'après  sa  ftrofrré 
inspiration  en  ne  donnant  pas  suite  à  sa  démonstratioii 
Contre  les  redoutes  du  centre,  soit  que  son  général  eh  ëhet", 
ayant  rencontré  â  l'attaque  du  nord  du  canal  et  du  plateau 
liîie  reâistâhcé  et  tin  système  de  défense  qu'il  il'âvâit  pas 

fc-  tes  {tôttife  <jui  doivent  être  réparés,  afin  que  dans  le  cas  oà  la  ligne 
»  du  canal  et  des  faubourgs  serait  forcée,  l'on  puisse  défendre  cette 
»  enceinte,  y 
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prévus»  ait  jugé  à-propos  défaire  une  diversion  sur  un  aulre 
point  pendant  qu'il  ferait  renouveller  les  autres  attaques, 
le  4me  corps  commença  une  marche  de  flanc,  sous  le  feu  de 
l'artillerie  du  plateau,  dans  des  prairies  marécageuses  cou- 
pées de  canaux  d'irrigation,  pour  se  porter  à  l'extrême  droite, 
contre  la  redoute  Sypière;  ce  mouvement  occasionna  néces- 
sairement du  désordre  dans  sa  colonne  et  lui  fit  éprouver  de 
grandes  pertes. 

Le  général  français  devait  suivre  ce  mouvement  avec  une 
vive  satisfaction,  car  il  lui  offrait  deux  moyens  débattre  cette 
colonne. 

Le  premier,  était  de  la  faire  attaquer  en  flanc  pendant  sa 
marche,  avant  quelle  put  se  former. 

Le  deuxième ,  moins  prompt  mais  plus  brillant,  pouvant 
conduire  à  un  résultat  plus  décisif,  consistait  à  laisser  l'en- 
nemi s'engager  à  l'attaque  de  la  redoute  de  l'extrême  droite, 
de  le  prendre  en  flagrant  délit ,  dans  cet  instant,  par  une 
manœuvre  semblable  à  celle  qui  avait  déjà  procuré  un 
succès  éclatant  contre  le  corps  du  général  Freyre.  Dans  ce 
cas,  leschances  étaient  encore  plus  belles,  car  les  deux  flancs 
de  l'ennemi  étaient  en  l'air  et  l'on  pouvait  faire  agir  simul- 
tanément contre  eux,  l'artillerie,  l'infanterie  et  la  cavalerie. 

Les  dispositions  du  maréchal  Soult  avaient  été  prises  à 
l'avance  dans  ce  dernier  sens,  parce  qu'il  avait  dû  supposer 
que  si  l'ennemi  l'attaquait  par  sa  droite,  les  colonnes  d'at- 
taque seraient  appuyées  par  d'autres  troupes,  et  qu'il  n'y 
aurait  pas  de  lacunes  dans  l'ordre  de  bataille. 

Mais  quand  il  vit  deux  simples  divisions  ainsi  aventurées , 
il  donna  ordre  de  les  culbuter,  sans  leur  donner  le  temps  de 
se  former.  Voici  comme  il  rend  compte,  au  ministre  de  la 
guerre,  des  dispositions  qu'il  avait  prises  : 

«  Les  divisions  ennemies  qui  longeaient  la  rive  gauche  de 
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«  l'Ers  avaient  déjà  poussé  leurs  têtes,  jusques  près  du  pont 
c  de  Bordes  sur  la  route  de  Caraman,  que  j'avais  fait  détruire 
«  ainsi  que  celui  de  Aigua  sur  la  route  de  Yerfeil  ;  ces  di- 
c  visions  marchaient  par  le  flanc  sur  trois  lignes  et  tenaient, 
c  par  conséquent,  une  grande  étendue;  l'occasion  me  parut 
t  favorable  pour  les  compromettre.  A  cet  effet  je  donnai 
i  ordre  au  général  de  division  Taupin,  dont  la  division  était 
i  formée  sur  le  plateau  ,  de  se  porter  avec  elle ,  au  pas  de 
k  charge,  sur  l'ennemi,  de  couper  sa  ligne  et  d'enlever  tout 
i  ce  qui  s'était  ainsi  imprudemment  engagé.  Cette  division 
i  était  soutenue  par  une  brigade  de  la  division  d'Armagnac; 
k  elle  était  appuyée  par  les  ouvrages  de  la  droite  de  la  ligne, 
*  dans  lesquels  le  général  Dauture  était  enfermé  avec  le  9m* 
c  d'infanterie  légère ,  enfin  le  général  Soult  reçut  ordre  de 
«  porter  un  régiment  de  cavalerie  pour  couper  la  communi- 
«  cation  de  cette  colonne  ennemie ,  tandis  que  deux  autres 
régimens  furent  engagés  sur  sa  gauche.  Cette  disposition 
promettait  le  plus  beau  résultat;  sept  à  huit  mille  Anglais 
ou  Portugais  devaient  être  détruits  ou  pris,  si  la  4me  divi- 
sion d'infanterie  s'était  lancée  comme  on  devait  l'attendre; 
mais  l'ardeur  qu'elle  montra  d'abord  se  ralentit  ;  au  lieu 
d'aborder  l'ennemi,  ainsi  que  je  lui  en  avais  donné  l'ordre, 
elle  appuya  à  droite  ,  voulut  prendre  position ,  donna  le 
temps  aux  ennemis  de  se  former  de  nouveau  et  de  marcher 
contre  elle.  Dès-lors  elle  ne  s'occupa  que  de  sa  défense, 
se  rejeta  sur  Pouvrage  que  le  9™'  d'infanterie  légère  dé- 
fendait ,  et  entraîna  ce  régiment  dans  son  mouvement. 
Dans  cet  instant  le  général  Taupin  fut  blessé  mortellement 
et  l'adjudant  commandant  Gasquet,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  général  de  brigade,  reçut  une  très  forte  con- 
tusion. » 


J^fttepdpn  dp  1%  redoute  Sypière,  quoiqu'elle  »-  fut  ni 
terminée ,  ni  arrpée ,  fut  sans  contredit  un  événement  fâ- 
cheux, parce  qu'il  empêcha  de  donner  suite  à  une  opération 
décisive,  et  qu'il  augmenta  les  pertes  et  le  désordre  dans  la 
imt  division  ;  l'ennemi  voyant  ce  désordre  voulut  en  profiter 
pour  marcher  immédiatement  à  l'attaque  du  faubourg  Guil- 
lemerie  et  surprendre  le  passage  du  canal  au  pont  des  De- 
moiselles. S'il  eut  réussi  dans  cette  entreprise,  l'armée  fran- 
çaise eut  été  fortement  compromise,  et  se  fut  trguyée  dans 
la  position  la  plug  critique.  Le  général  en  chef  comprit  la 
grayité  de  la  situation,  et  pritjrapidemenl  les  mesures  qu'elle 
isopmandait,  il  se  mit  lui-même  à  la  Jête  du  56me  régiment 
qui  était  resté  en  réserve,  fit  avancer  une  partie  de  la  2fe  di- 
vision, raljiia  les  restes  de  la  4me;  attaqua  l'ennemi,  le  re- 
poussa jusque  sur  le  plateau,  et  disposa  les  troupes  de  pa- 
nière que  leur  droite  fut  appuyée  au  faubourg  Guillemerie, 
et  leur  gauche  aux  redoutes  du  centre  du  plateau. 

Ainsi,  le  désordre  fut  réparé,  la  tentative  faite  par  le  corpsdu 
inoréckal  Béresfori  contre  la  droite  du  canal,  échoya  aussi  corn* 
platement,  que  celles  qui  avaient  été  faites  par  les  généraux  Piçtw, 
Mten  et  Freyre  contre  la  partie  du  nord. 

U  y  a  donc  deux  phases  bien  distinctes  dans  JL'attaqjja  de 
Béresfort  contre  l'extrême  droite  du  plateau.  D'abord,  il  ob- 
tient un  succès  contre  une  division  mal  engagée  >  et  une 
«redoute,  qui  n'est  ni  terminée,  ni  armée,  que  ses  défenseurs 
abandonnent  sans  combat,  dans  un  moment  de  confusion; 
jnaij*  aussitôt  qu'il  fait  des  dispositions  pour  attaquer  la  ligne 
4u  canal,  il  échoue,  il  est  attaqué  et  repoussé  à  son,tOu$.  Ia 
nouvelle  disposition  défensive  adoptée  par  le  général  fiançais 
est  telle ,  que  la  ligne  de  bataille  ne  peut  être  abordée  sans 
que  l'ennemi  ne  soit  pris  en  flanc ,  par  celle  qui  s'étend  du 
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.faubourg  Quîllemerie  aux  redoutes  du  centre,  et  réciproque- 
ment; on  ne  peut  attaquer  celle-ci  de  front,  sans  être  pris  en 
flanc  par  la  ligne  du  canal,  le  faubourg  Guillemerie  se  trouve 
ainsi  placé  dans  un  rentrant  inattaquable ,  contre  lequel  l'en- 
netni  vient  se  briser,  quoiqu'il  ait  réuni  de  nouvelles  masses 
*ur  ££  point,  il  est  bientôt  forcé  de  se  tenir  à  distance  res- 
pectueuse; dès-lors  il  ne  combat  plus  pour  la  victoire,  mais 
pour  éviter  la  honte  d'une  défaite  complète,  car  la  ligne  de 
bataille  est  hors  de  cause  dans  les  combats  qui  vont  désormais 
se  livrer  sur  le  plateau,  le  canal  est  à  couvert,  l'ennemi  est 
obligé  de  venir  sur  le  terrain  qui  lui  était  le  plus  défavo- 
rable, (i) 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  cette  distinction ,  car 
€fest  faute  de  l'avoir  saisie,  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
an*  écrit  sur  la  bataille  de  Toulouse ,  ont  conclu  que  lord 
Wellington  a  été  victorieux,  tandis  qu'il  a  complètement  échoué 
ions  son  projet  qui,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  était  de  forcer 
h  ligne  du  canal. 

Nous  avons  dû  que  la  première  attaque  était  la  bonne, 
puisque,  si  elle  eut  réussi;  4' ordre  de  bataille  de  l'armée  fran- 
çaise eut  été  rompu.  On  va  voir  maintenant  que  le  système 
d'opération  de  lord  Wellington ,  qui  a  succédé  au  premier, 
était  le  plus  mauvais  que  l'on  put  adopter,  et  que  l'attaque 
de  lord  Béresfort  sur  le  plateau  ne  peut  être  considérée  q«e 
comme  un  pis-aller  ou  un  accessoire  de  l'attaque  principale, 
qui  -Se  continuait  à  droite  et  à  gauche  sur  le  canal. 

(i)  L'ennemi,  en  reportant  sur  les  retranchemens  du  centre  et 
du  nord  du  plateau,  laissa  des  forces  qui  continuèrent  leurs  tentatives 

'  contre  la  ligne  du  canal  et  contre  la  tête  de  pont  de.Gu^lemerie} 
le  combat  continua  jusqu'à  la  nuit  sur  ce  point,  mais  l'avantage  fut 
constamment  en  faveur  des  Français  :  les  Anglais  échouèrent  cqm* 

*"  ptètiement. 
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Représentons-nous  une  partie  d'enceinte  de  place  EEE, 
dominée  sur  un  de  ses  longs  côtés  par  une  hauteur  H  H  que 
Ton  occupe  par  un  couronné  1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  relié  avec 
l'enceinte  par  deux  branches  1.  2.  et  6.  7.  8.  en  supposant 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  ;  soit  que  Ton  veuille  s'em- 
parer de  l'enceinte  par  une  attaque  de  vive-force,  ou  par 
un  siège  régulier,  il  est  évident  qu'il  sera  plus  avantageux 
de  marcher  contre  la  partie  découverte  que  contre  celle  qui 
est  protégée  par  le  couronné,  car  les  colonnes  d'attaque,  ou 
la  première  parallèle  que  l'on  disposera  contre  l'une  ou 
l'autre,  devront  être  a  peu  près  à  la  même  distance  des  sail- 
lans.  Les  difficultés  des  approches  seront  sensiblement  les 
mêmes,  exigeront  le  même  temps;  en  sorte  qu'au  moment  où 
les  colonnes  d'attaque  donneront  l'assaut  au  couronné  elles 
le  donneraient  à  l'enceinte  sur  les  autres  fronts  :  soit  qu'il 
ait  fallu  préablement  ouvrir  les  brèches ,  ou  que  l'attaque 
ait  eu  lieu  d'emblée.  11  s'ensuit  que,  tout  le  temps  qui  s'écou- 
lera entre  la  prise  du  couronné  et  celle  de  l'enceinte  qu'il  couvre, 
sera  un  temps  perdu.  On  sait  que  dans  l'attaque  des  places, 
.  comme  dans  les  batailles,  le  temps  perdu  coûte  cher. 

Si  le  désavantage  qui  résulte  de  l'attaque  du  coté  du 
couronné  est  grand,  lors  même  qu'on  l'enlève  tout  entier 
par  cette  attaque,  il  devient  bien  plus  grand  encore  si  le 
point  que  l'on  enlève  d'abord,  permet  au  défenseur  d'établir, 
dans  l'intérieur,  des  retranchemens  qu'il  faille  prendre  les  uns 
après  les  autres,  puisque  les  pertes  d'hommes  et  de  temps  croî- 
tront proportionnellement  au  nombre  de  ces  retranchemens. 

Supposons,  par  exemple,  que  le  couronné  1.  2.  3.  4.  5. 

6.  7.  8  soit  attaqué  par  le  saillant  6.  et  que  l'on  ait  fait  un 

1er  retranchement  à  partir  de  la  ligne  4.  4.  7.  après  la  prise 

'  du  saillant  6.,  le  défenseur  se  trouvera  dans  la  position  où  il 
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eut  été  dès  l'origine  si,  au  lieu  de  s'étendre  jusqu'au  point 
6.  il  se  fut  borné  à  occuper  la  partie  2.  3.  4.  du  plateau; 
par  le  couronné  1.  2.  3.  4.  7. 8.  l'assaillant  sera  encore  force 
de  cheminer  contre  le  point  4.  et  de  donner  un  nouve 
assaut y  soit  d'emblée,  soit  après  avoir  ouvert  des  brèches. 
Si,  en  arrière  de  ce  premier  retranchement,  on  en  fait  un 
second  à  partir  de  la  ligne  3. 3. 7,  le  défenseur  se  trouvera 
dans  la  même  position  que  s'il  n'eut  occupé  que  la  partie  2. 3. 
du  plateau  par  le  couronné  1.2.  3.  3.  7.  8;  il  faudra  encore 
enlever  ce  nouveau  couronné  d'emblée,  ou  après  avoir  fait 
brèche  à  son  saillant  3;  en  sorte  qu'avant  de  pouvoir  arriver  en 
position  d'attaquer  l'enceinte,  il  aura  fallu  donner  préalable- 
ment trois  assauts,  les  uns  après  les  autres,  tandis  que 
pour  les  fronts  qui  ne  sont  point  couverts  par  le  couronné  il 
n'en  aurait  fallu  aucun. 

Assurément  l'ingénieur  qui,  pour  s'emparer  d'une  en- 
ceinte semblable,  procéderait  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer ,  en  commençant  par  l'attaque  du  couronné  et  de  ses  re 
tranchemens,  ferait  plus  qu'une  faute,  il  ferait  une  opération 
absurde.  (1) 

C'est  cependant  une  opération  de  cette  nature ,  à  laquelle 
Jord  Wellington  a  été  conduit,  en  abandonnant  son  premier 
plan.  L'hypothèse  que  nous  venons  de  faire  n'est  point  une 
fiction ,  le  terrain  figuré  sur  notre  croquis  est  celui  des  envi- 

(i)  Ce  système  d'attaque  était  encore  plus  défavorable  que  nous 
ne  l'indiquons ,  car  la  tête  du  pont  Guilleinerie  formait  un  vérita- 
ble réduit  des  retranchemens  du  plateau,  qu'on  ne  pouvait  se  dispen- 
ser de  prendre  avant  l'attaque  contre  le  canal;  c'est  donc  réelle- 
ment l'équivalent  de  quatre  assauts  préliminaires,  et,  le  plus  difficile 
était  évidemment  le  dernier* 

13 
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rons  de  Toulouse.  L'enceinteE.  E.  E.  est  le  canal  du  Midi  qui 
formait  la  ligne  de  bataille  du  maréchal  Soult  ;  le  plateau  sur 
lequel  est  tracée  la  ligne  ponctuée  2.  3.  4.  5.  6.  est  celui  du 
Calvinet,  où  Ton  avait  placé  des  ouvrages  de  campagne  à  la 
gauche,  au  centre  et  à  l'extrême  droite;  mais  au  lieu  des 
longues  branches  indiquées  par  les  lignes  ponctuées  1. 2.  et  6, 
7.  8.  pour  relier  le  couronnement  du  plateau  avec  le  canal, 
le  général  en  chef  avait  placé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
desbranchesmobiies,  en  sorte  que  les  2mt  et  km*  divisions  en  pi  vo- 
tant autour  des  extrémités  1.  et  7.  appuyées  au  canal  et  au 
faubourg  Guillemerie,  retrouvaient  de  nouvelles  lignes  cou- 
vertes par  les  redoutes  du  centre,  et  ces  nouvelles  lignes 
faisaient  l'office  de  retranchemens. 

Cette  disposition  était  extrêmement  heureuse  et  ne  pouvait 
manquer  de  conduire  à  de  grands  résultats,  nous  avons  vu  ce 
qui  empêcha  qu'elle  n'eut  à  la  droite  le  même  succès  qu'à  la 
gauche  ;  ce  qui  précède  prouve  que  le  non  succès  ne  peut  être 
attribué  à  la  combinaison  première,  mais  seulement  au  mode  d'exé- 
cution, puisque  les  mesures  adoptées  pour  les  deux  côtés  reposaient 
sur  les  mêmes  principes. 

Revenons  maintenant  aux  évènemens  de  la  journée. 

On  a  vu  qu'après  la  prise  de  la  redoute  Sypière ,  lord  Bq- 
resfort  avait  fait  une  tentative  contre  le  faubourg  Guillemerie 
et  contre  la  droite  du  canal ,  que  cette  tentative  avait  com- 
plètement échoué,  que  ses  troupes  avaient  été  ramenées 
sur  le  plateau,  que  le  maréchal  Soult  faisant  pivoter  la 
branche  mobile  de  son  couronné  autour  de  ce  faubourg,  l'avait 
appuyée  aux  redoutes  du  centre,  ce  qui  donnait  a  sa  nouvelle 
ligne  de  défense  avancée,  la  forme  du  couronné  1.  2.  3.  4. 
7.  8,  par  ce  moyen  il  mit  le  général  anglais  dans  la  nécessité 
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démarcher  contre  les  redoutes  du  centre;  cette  attaque  n'avait 
rien  d'inquiétant  pour  l'armée  française  puisqu'elle  était 
tout  à  fait  en  dehors  de  la  ligne  de  bataille  ;  aussi  le  maréchal 
Soult  se  garda-t-il  de  dégarnir  cette  ligne;  contre  laquelle 
lord  Wellington  renouvellait  ses  tentatives,  en  la  faisant 
attaquer  par  les  généraux  Hill,  Picton,  Alten,  Freyre  et 
une  partie  des  troupes  de  son  extrême  gauche  ;  ces  attaques 
eurent  le  même  sort  que  celles  qui  les  avaient  précédées 
et  furent  constamment  repoussées  avec  la  même  vigueur. 

Relativement  aux  retranchemens  du  plateau,  le  général 
français  (dont  l'armée  n'était  que  le  tiers  de  celle  du  général 
anglais),  devait  ménager  ses  forces,  et  ne  les  exposer  qu'au- 
tant qu'il  serait  assuré  de  faire  éprouver  à  l'ennemi  des  pertes 
à  peu  près  triples  de  celles  qu'il  éprouverait  lui-même,  et  se 
réserver  pour  le  moment  oti  sa  ligne  de  bataille  serait  atta- 
quée; c'est  la  marche  qu'il  adopta,  il  conserva  son  artillerie 
dans  les  redoutes  tant  que  celle  de  l'ennemi  fut  à  distance 
et  qu'elle  put  agir  contre  les  masses;  mais  quand  le  combat, 
prêt  à  s'engager  corps  à  corps  pouvait  lui  faire  éprouver  des 
pertes  égales  à  celles  de  son  adversaire,  il  donnait  l'ordre  de 
la  retraite;  quand  l'occasion  d'un  retour  offensif  se  présentait, 
il  la  mettait  à  profit,  et  se  retirait  ensuite  sur  la  nouvelle 
ligne  qu'il  voulait  prendre,  comme  la  garnison  d'une  place  s'en* 
presse  d'y  rentrer  après  une  sortie,  quand  elle  a  obtenu  le  résultat 
qu'elle  avait  en  vue ,  ou  que  l'ennemi  a  rassemblé  assez  de  forces 
pour  lui  faire  craindre  une  attaque  dangereuse. 

C'est  ainsi  que  les  redoutes  du  centre  ayant  été  évacuées 
après  une  vive  résistance,  le  général  Harispe  les  attaqua  de 
nouveau,  et  que  la  brigade  écossaise  du  général  Pack  fut  pres- 
que entièrement  détruite  ;  voyant  ensuite  arriver  des  renforts 
nombreux  qui  auraient  pu  faire  éprouver  des  pertes  hors  de 
proportion  avec  lesavantages  qu'on  pouvait  retirer  d'une  lutte 
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plus  prolongée,  le  général  en  chef  fit  pivotter  de  nouvean  son 
aîle  droite  autour  du  faubourg  Guillemerie ,  et  en  appuya  la 
gauche  aux  redoutes  du  nord  du  plateau ,  ce  qui  donna  alors 
à  sa  ligne  de  défense  avancée,  la  forme  du  couronné  1. 2. 3. 3. 
7.8.,  qui  couvrait  encore  la  même  étendue  de  la  ligne  de 
bataille. 

Le  général  Beresfort,  après  avoir  parcouru  un  espace  de  plus 
de  huit  mille  mètres  à  travers  des  difficultés  et  des  dangers 
immenses,  d'où  le  hasard  seul  a  pu  le  tirer,  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  considérables,  se  trouve  forcément  ramené, 
à  plus  de  cinq  heures  du  soir  (1),  auprès  du  général  Freyre ,  qu'il 
avait  quitté  le  matin ,  devant  les  retranchemens  du  nord  du  plateau, 
et  obligé  de  concourir  à  leur  attaque;  quel  a  été  le  fruit  de  cette 
course  aventureuse  qui  devait  entraîner  sa  perte?  il  a  pris  la 
redoute  Sypière  qui  n'était  ni  terminée,  ni  armée,  il  est 
entré  dans  les  redoutes  du  centre  après  que  le  général  fran- 
çais en  a  eu  fait  replier  l'artillerie  sur  la  ligne  de  bataille 
où  elle  était  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans  le  combat 
à  outrance  que  l'on  était  disposé  à  soutenir. 

A  la  défense  des  retranchemens  du  nord  le  maréchal  Soult 
suit  la  même  marche  qu'à  ceux  du  centre,  malgré  la  réunion 

(i)  Nous  avons  fait  remarquer  dans  l'introduction,  la  différence 
qui  se  trouve  à  ce  sujet  entre  le  général  Vaudoncourt  et  le  chef 
d'escadron  Lapène;  nous  adoptons  la  version  du  général  Vaudon- 
court, quoiqu'elle  soit  aussi  en  opposition  avec  le  rapport  du  maré- 
chal Soult  qui  dit  que  les  retranchemens  du  nord  du  plateau  se  dé- 
fendirent jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 

On  conçoit  que  dans  ce  rapport  fait  à  la  hâte  au  milieu  des  soins 
qu'exigeaient  les  préparatifs  de  défense  en  cas  d'une  nouvelle  at- 
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des  deux  corps  d'armée  des  généraux  Beresfort  et  Freyre 
appuyés  par  une  partie  de  celui  du  général  Picton  ;  l'artil- 
lerie des  retranchemens  tonne  sur  les  masses  ennemies  tant 
qu'elles  sont  à  distance;  approche-t-on  du  moment  où  le 
combat  corps  à  corps  peut  s'engager ,  l'artillerie  est  évacuée 
et  conduite  dans  la  ligne  de  bataille,  le  combat  continue  avec 
l'infanterie  seule  et  quelques  pièces  dont  les  chevaux  ont 
été  tués;  malgré  cela  ladéfense  était  tellement  vigoureuse,  qu'à 
7  heures  du  soir  la  grande  redoute,  ouvrage  le  plus  impor- 
tant du  plateau,  tenait  encore,  et  qu'il  fallut  des  ordres  réitérés 
du  maréchal  pour  décider  ses  défenseurs  à  l'abandonner. 

Ainsi,  à  l'exception  du  moment  de  confusion  qui  fut  la 
conséquence  du  faux  mouvement  de  la  division  Taupin,  tout 
se  passe  avec  un  ordre  admirable,  loin  qu'on  soit  obligé 
d'exciter  le  soldat  français  pour  le  maintenir  à  son  poste,  il 
faut  en  quelque  sorte  lui  faire  violence  pour  le  dé  erminer 
à  quitter  quelques  mauvais  retranchemens  qu'il  a  fait  payer 
à  l'ennemi  par  le  sang  de  dix  ;  mille  de  ses  meilleures  troupes  ! 
D'où  vient  cette  constance  et  cette  vigueur?  elle  vient  de  ce 

taque  et  les  dispositions  préparatoires  pour  l'évacuation  de  Toulouse, 
\e  général  en  chef  ait  pu  omettre  quelques  circonstances  et  ne  pas 
avoir  pu  examiner  l'instant  précis  oùla  dernière  redoute  a  été  évacuée; 
nous  avons  recueilli  des  souvenirs  de  militaires  qui  ont  pris  part  à 
ja  défense  de  ces  ouvrages,  ils  nous  ont  affirmé  qu'il  était  bien  sept 
heures  quand  les  derniers  ouvrages  furent  évacués,  qu'ils  le  furent 
volontairement,  par  suite  des  ordres  réitérés  du  maréchal,  qui  alla_ 
lui-même  dans  la  redoute  féliciter  les  troupes  et  leur  commandant 
Guerrier,  sur  leur  belle  conduite;  quoi  qu'il  en  soit,  si  les  ouvrages  du 
nord  eussent  été  évacués  à  cinq  heures ,  cela  prouverait  encore  mieux 
'impuissance  de  l'armée  anglo-espagnole  contre  la  lign  e  du  canal 
puisqu'elle  serait  restée  depuis  cinq  heures  jusqu'à  la  nuit,  saus  ob- 
tenir de  résultats,  après  l'occupation  des  retranchemens» 
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que  l'armée  apprécie  les  bonnes  dispositions  de  son  chef, 
qu'elle  reconnaît  que  ce  qui  se  passe  n'est  qu'une  introduction 
à  la  bataille  qui  doit  se  livrer  sur  la  ligne  du  canal,  avec  laquelle 
elle  est  en  pleine  communication,  et  où  elle  viendra  se 
ranger  quand  le  moment  sera  venu,  comme  une  avant-garde 
$e  replie  sur  son  corps  d'armée\  pour  prendre  part  à  l'action 
générale. 

Après  avoir  disputé  le  terrain  pied  à  pied,  sur  le  plateau 
du  Calvinet,  sans  rien  compromettre,  et  avoir  horriblement, 
maltraité  l'ennemi,  le  maréchal  Soult  fit  replier  en  bon  ordre 
les  dernières  troupes  vers  le  pont  Matabiau  et  se  trouva  ainsi 
Concentré  sur  la  vraie  ligne  de  bataille,  conservant  la  po- 
sition qu'il  avait  occupée  et  défendue  pendant  toute  la  jour- 
née, depuis  l'embouchure  du  canal  jusqu'au  pont  Matabiau, 
y  compris  le  couvent  retranché  des  Minimes,  comme  ouvrage 
avancé,  qui  facilitait  les  retours  offensifs  sur  la  rive  droite. 

Depuis  le  pont  Matabiau  jusqu'au  pont  des  Demoiselles, 
l'armée  française  resta  sur  la  rive  droite,  occupant  la  formi- 
dable position  retranchée  du  contrefort  en  avant  du  faubourg 
Guillemerie ,  dont  nous  avons  déjà  développé  les  propriétés. 
Il  garda  cette  position ,  non  seulement  le  jour  de  la  bataille, 
mais  encore  le  lendemain,  provoquant  ainsi  lord  Wellington 
à  une  nouvelle  affaire  générale  qu'il  n'a  pas  acceptée  et  en 
cela  il  a  fait  preuve  de  sagesse. 

Les  raisons  qui  ont  empêché  le  général  anglais  d'attaquer 
le  lendemain  sont  faciles  à  saisir  : 

Il  a  compris  que  si  quelques  mauvais  ouvrages  en  terre, 
faits  à  la  hâte,  sans  flanquement,  en  partie  ouverts  à  la  gorge, 
avaient  suffi  à  l'armée  française  pour  le  tenir  en  échec  pen- 
dant toute  la  journée  du  10,  et  pour  décimer  les  troupes  qu'il 
commandait,  il  éprouverait  des  obstacles  bien  autrement 
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grands,  quand  il  faudrait  franchir  des  fossés  pleins  d'eau  de 
20  mètres  de  largeur  et  de  deux  mètres  de  profondeur,  sous  le 
feu  à  bout  touchant  de  troupes  bien  couvertes  par  de  bons 
parapets  et  soutenues  par  de  fortes  réserves. 

Il  a  compris  que,  si  les  divisions  Piéton  ,  Alten,  la  bri- 
gade allemande,  le  corps  du  général  Freyre  et  le  corps 
de  lord  Bcresfort  étaient  venus  se  briser  contre  le  couvent 
des  Minimes,  les  ponts  Jumeau,  des  Minimes,  de  Matabiau 
et  des  Demoiselles,  pendant  toute  la  journée  du  10,  quand 
une  partie  de  l'armée  française  était  occupée  ailleurs,  il  n'y 
avait  aucune  chance  de  6uccès  du  moment  où  elle  était 
réunie  et  concentrée ,  n'ayant  à  défendre  que  six  têtes  de 
ponts,  entre  lesquelles  les  berges  du  canal  formaient  d'excel- 
lentes courtines,  bien  couvertes  et  infranchissables. 

H  a  compris  que  les  batteries  qu'il  établirait  sur  le  plateau 
seraient  de  peu  d'effet  contre  la  ligne  du  canal  qui  lui  fait  face, 
contre  les  têtes  de  ponts  qui  en  étaient  défilées,  et  qu'elles 
ne  pourraient  rien  contre  le  pont  des  Minimes  qui  en  est  à 
près  de  deux  mille  mètres,  ni  contre  le  pont  Jumeau  qui  en 
est  à  3800  mètres. 

11  a  compris  que,  dans  une  semblable  position  sa  nom- 
breuse cavalerie  serait  complètement  paralysée,  et  qu'il 
serait  privé  de  cet  élément  de  force. 

Il  a  compris  que  l'armée  française  n'était  point,  comme  la 
sienne,  affaiblie  par  les  pertes  de  la  veille,  que  derrière  les 
berges  du  canal  et  les  murs  des  maisons  des  faubourgs  et 
de  la  ville,  les  conscrits  ne  seraient  plus  un  meuble  inutile; 
qu'ils  vaudraient  de  vieux  soldats ,  que  les  armes  des  morts 
et  des  blessés  passeraient  dans  les  mains  de  ceux  qui  ea 
avaient  manqué  jusqu'à  ce  moment. 

En  un  mot,  lord  Wellington  a  compris,  un  peu  tard  il  est 
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vrai ,  que  s'il  tentait  de  nouveau  de  forcer  cette  ligne,  il  sacri- 
fierait son  armée  sans  réussir. 

Alors,  il  prit  le  parti  de  manœuvrer  au  lieu  de  combattre, 
de  menacer  les  communications  par  la  route  de  Catcassonne, 
au  lieu  d'attaquer  la  ligne  du  canal.  Le  maréchal  Soult,  dont 
le  projet  était  de  faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  Suchet, 
j.  >ur  se  reporter  en  avant  par  l' Arriège,  et  manœuvrer  sur  la 
Haute-Garonne  en  s'appuyant  aux  Pyrénées,  ne  voulut  point 
laisser  l'ennemi  se  placer  entre  lui  et  son  collègue;  il  se 
décida  à  quitter  Toulouse ,  après  avoir  évacué  ses  magasins 
et  ses  blessés  dans  le  plus  grand  ordre  et  sans  que  l'ennemi 
osât  l'inquiéter;  il  partit  dans  la  nuit  du  11  au  12 et  se  diri- 
gea sur  Gastelnaudary. 

11  est  donc  de  la  dernière  évidence  que  le  maréchal  Soult  a 
été  vainqueur  à  la  bataille  de  Toulouse,  que  cette  journée  dans 
laquelle  vingtrsept  mille  Français  ont  combattu  plus  de  soixante 
mille  Anglo-Espagnols  (1),  ont  repoussé  toutes  leurs  attaques, 
soit  à  la  gauche,  soit  à  la  droite  de  la  véritable  ligne  de  ba- 
taille ,  ne  leur  ont  laissé  occuper  quelques  mauvais  relranche- 
mens  avancés  qu'après  les  avoir  jonchés  de  cadavres  est  une 
des  plus  glorieuse  qu'on  puisse  inscrire  dans  nos  annales  et  graver 
sur  nos  monumens  nationaux. 

Sans  doute  cette  victoire  n'a  été  ni  aussi  brillante,  ni  aussi 
décisive  qu'elle  l'eut  été  si  l'attaque  du  général  Taupin  avait 
eu  le  résultat  qu'on  devait  en  attendre;  car,  si  le  corps  du 
maréchal  Beresfort  eut  été  culbuté  dans  l'inondation  de 
l'Ers,  comme  cela  était  probable,  la  perle  de  la  bataille  fut 

(i)  Nous  ne  parlons  que  de  ce  qui  a  pris  part  à  la  bataille,  et  nous 
laissons  d'une  part  la  réserve  de  lord  Wellington,  de  l'autre  les 
conscrits  du  général  Travot,  qui  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil, 
excepte  ceux  qui  étaient  au  pont  des  Demoiselles. 
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devenue  pour  l'armée  anglo-espagnole  une  véritable  déroute; 
mais,  telle  quelle  est,  celte  victoire  est  incontestable  et  fait 
le  plus  grand  honneur  à  l'armée  française  et  au  chef  qui 
avait  su  choisir  cette  position  pour  racheter  la  différence  du 
nombre. 

Comment  se  fait-il  donc  que  la  plupart  des  écrivains  fran- 
çais parmi  lesquels  il  s'en  trouve  dont  les  connaissances  et  le 
patriotisme  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute,  n'ont  pas 
hésité  à  déclarer  que  la  victoire  était  restée  à  lord  Wellington? 
C'est  qu'ils  n'ont  pas  envisagé  la  question  sous  son  véritable 
point  de  vue;  ils  ont  pris  l'accessoire  pour  le  principal,  ils  ont 
considéré  le  plateau  du  Cal vinel  comme  la  ligne  de  bataille  de 
l'armée  française ,  tandis  que  ce  n'était  qu'une  position  d'avant* 
garde,  ils  n'ont  pas  examiné  les  dispositions  de  l'armée  an- 
glaise et  la  marche  de  son  attaque  avec  assez  d'attention  pour 
y  reconnaître  que  le  vrai  but  de  lord  Wellington  était  de 
forcer  le  passage  du  canal  ;  d'abord,  entre  l'embouchure  et 
le  pont  Matabiau,  puis  ensuite  à  la  droite,  entre  le  faubourg 
Guillemerie  et  le  pont  des  Demoiselles  ;  que  ce  n'est  qu'en 
désespoir  de  cause  et  après  avoir  complètement  échoué  contre 
ces  parties  de  la  ligne ,  qu'il  a  reporté  tous  ses  efforts  contre 
quelques  ouvrages  détachés  dont  la  possession  trop  chèrement 
achetée  par  lui,  a  laissé  l'armée  française  maîtresse  du  terrain 
sur  lequel  elle  devait  se  mouvoir  et  qu'elle  a  voulu  garder. 

Mais,  dira-t-on ,  si  lord  Wellington  n'est  pas  entré  dans 
Toulouse  le  jour  de  la  bataille,  ni  même  le  lendemain,  il 
y  est  entré  le  jour  suivant ,  l'orsque  le  maréchal  Soult  eut 
quitté  sa  position  pour  se  replier  sur  Castelnaudary.  A  cette 
objection  la  réponse  est  facile;  il  y  a  mille  circonstances  à  la 
guerre,  qui  peuvent  décider  un  général  à  se  retirer  d'un 
champ  de  bataille  où  il  a  été  vainqueur  ;  nous  n'en  citerons 
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qu'un  exemple,  que  lord  Wellington  ne  récusera  pas  et  qui 
présente  une  analogie  parfaite  avec  la  position  dans  laquelle 
>e  maréchal  Soult  s'est  trouvé. 

Le  27  septembre  1810 ,  le  maréchal  M  asséna,  comman- 
dant en  chef  l'armée  française  dite  de  Portugal ,  commit  la 
faute  d'attaquer  de  front  l'inexpugnable  position  de  Boussaco, 
occupée  par  l'armée  anglo-portugaise,  pour  couvrir  Coimbre; 
après  avoir  tenté  vainement  de  forcer  cette  position  et  y 
avoir  perdu  quatre  à  cinq  mille  hommes ,  le  général  fran- 
çais fit  cesser  le  feu.  Le  28  les  deux  armées  restèrent  en 
présence,  le  29  au  lieu  de  recommencer  le  combat,  Mas- 
séna manœuvra  pour  tourner  la  position  ;  lord  Wellington , 
craignant  pour  ses  communications,  se  retira  et  l'armée 
française  entra  dans  Coimbre. 

Dira-t-on  que  Masséna  a  été  vainqueur  parce  que  le  jour 
de  l'affaire  il  est  resté  en  possession  de  quelques  mamelons 
que  les  Anglais  occupaient  la  veille ,  et  parce  que  le  sur- 
lendemain ils  se  sont  retirés  et  ont  laissé  prendre  Coimbre; 
assurément  non ,  Masséna  voulait  forcer  le  passage  il  n'y 
est  pas  parvenu ,  lord  Wellington  a  conservé  sa  ligne  de 
bataille,  il  ne  l'a  quittée  que  par  suite  de  mouvemens  ulté- 
rieurs, qui  la  lui  eussent  fait  quitter  sans  combat,  s'ils 
avaient  eu  lieu  dès  le  commencement  :  il  a  donc  obtenu  la 
victoire. 

11  en  est  absolument  de  même  du  maréchal  Soult.  11 
occupait  la  ligne  du  canal  qui  couvrait  Toulouse  et  la 
route  de  communication  avec  le  maréchal  Suchet  ;  le  40 avril 
4814  lord  Wellington  a  fait  de  vains  efforts  pour  enlever 
Cette  position,  le  11  les  deux  armées  sont  demeurées  en 
présence;  le  général  anglais  n'osant  plus  attaquer  cette  li- 
gne de  front ,  a  manœuvré  pour  menacer  les  communies- 
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tions  de  l'armée  française;  le  maréchal  Soult,  qui  voulait 
faire  sa  jonction  avec  son  collègue,  par  la  route  de  Carcas- 
sonne ,  dut  quitter  sa  position  et  marcher  à  la  rencontre  des 
armées  d'Aragon  et  de  Catalogne. 

On  voit  d'après  cela ,  que  pour  contester  la  victoire  de 
Toulouse  au  maréchal  Soult,  il  faudrait  contester  la  victoire 
de  Boussaco  à  lord  Wellington.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il 
y  eut  un  homme  raisonnable  qui  voulut  émettre  une  sem- 
blable opinion. 
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COMPLÉMENT 


DES  CONSIDERATIONS  MILITAIRES 


SUR 


LA  BATAILLE  DE  TOULOUSE. 


Nous  connaissons  le  terrain  sur  lequel  les  deux  armées  ont 
agi  9  Tordre  de  bataille  primitif  adopté  par  chacun  des  géné- 
raux en  chef,  les  modifications  qui  ont  eu  lieu  par  suite  des 
principaux  mouvemens  exécutés  pendant  l'action ,  le  résul- 
tat des  attaques  réitérées  faites  par  chacun  des  corps  de  l'ar- 
mée anglo-espagnole  ;  les  points  où  ils  ont  échoué,  ceux  où 
ils  ont  réussi;  nous  avons  apprécié  la  nature  de  leurs  succès 
et  de  leurs  revers,  signalé  le  but  qu'ils  se  proposaient  d'at- 
teindre et  la  distance  à  laquelle  ils  en  sont  restés ,  après 
avoir  éprouvé  des  pertes  énormes  comparativement  à  celles 
de  l'armée  française. 

Nous  avons  donc  réuni  les  élémens  nécessaires  pour  établir 
une  comparaison  raisonnée  entre  les  takens  militaires  dé- 
ployés dans  cette  occasion  par  le  maréchal  Soult  et  lord  Wel- 
lington. 11  nous  reste  à  présenter  quelques  considérations 
supplémentaires  que  nous  avons  laissées  de  côté  pour  ne  pas 
distraire  l'attention  de  l'objet  principal  sur  lequel  nous  vou- 
lons la  fixer. 
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Là  fortification  de  campagne  a  joué  un  rôle  assez  intéres- 
sant dans  cette  bataille  pour  que  nous  recherchions  si  le 
commandant  du  génie  a  employé  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  seconder  les  vues  du  général  en  chef  et  préparer 
le  triomphe  de  l'armée  française. 

Description  et  examen  critique  des  retranchemens  établis,  autour 

de  la  place  de  Toulouse. 

Voici  la  description  détaillée  des  ouvrages  exécutés,  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  l'ouvrage  du  chef  d'escadron  La  pêne, 
et  du  général  Vaudoncourt,  (Voir  l'ordre  du  2  avril.) 

«  La  tête  du  pont  de  Saint-Cyprien  avait  deux  enceintes.  La 
»  première,  adossée  à  son  ancien  mur  de  clôture,  contenait 
»  un  développement  d'environ  six  cents  toises.  A  la  gauche, 
»  le  vaste  bastion  du  muret,  construit  en  avant  de  la  grille 
»  de  fer  qui  ferme  le  cours  Dillon,  barrait  la  route  de  Saint- 
»  Gaudens.   Un  second    bastion    entourait    à  droite ,    au 
»  nord,  la  tour  située  à  l'angle  du  mur  extérieur  des  hospices. 
»  Au  centre  de  la  barrière  de  fer,  établie  sur  la  principale 
»  entrée  du  quartier,  était  construit  de  chaque  côté  de  la 
»  porte,  un  blockaus,  ou  palanque,/a£;  en  pieux ,  donnant 
»  des  feux  directs  sur  la  grande  avenue,  et  des  feux  croisés 
«  avec  ceux  des  bastions  collatéraux  sur  la  promenade  des 
»  boulevards.  Une  traverse  à  l'épreuve  du  canon,  construite 
»  en  arrière  de  la  grille,    défendait  l'entrée  de  cette  porte 
»  destinée  à  rester  libre  et  ouverte  pour  les  besoins  du  ser- 
»  vice.  La  portion  des  murailles  de  l'enceinte  comprise  entre 
»  les  ouvrages  était  crénelée,  ainsi  que  les  habitations  inté- 
»  rieures  et  adjacentes.  Une  tranchée  large  et  profonde  for- 
»  mait  un  fossé  devant  cette  enceinte  et  la  préservait  de  l'es- 
»  calade  et  de  l'attachement  du  mineur  au  pied  du  parapet. 
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»  Une  deuxième  ligne  de  fortification  était  construite  en 
»  avant  de  la  première.  Cette  deuxième  enceinte,  ou  plutôt 
»  ce  camp  retranché,  environnait  le  faubourg  Saint-Cyprien 
»  proprement  dit,  c'est-à-dire  toutes  les  habitations  extérieu- 
»  resen  avant  de  la  grille  du  quartier  ;  appuyée  à  la  Garonne  à 
»  deux  cents  toises  du  bastion  Muret,  elle  suivait  en  dehors  les 
»  murs  des  cimetières ,  et  allait  couper  plus  loin  le  chemin  de 
»  Fourguette-Villeneuve.  Une  redoute  construite  sur  l'ancien 
»  chemin  de  Cugnaux ,  autour  des  maisons  Aurole  et  Chatel, 
»  rattachait  ces  ouvrages  à  ceux  delà  place,  dite  Patte  d'Oie; 
»  la  ligne  se  dirigeait  de  là  vers  l'ouest  pour  atteindre  et  enve- 
»  lopper  la  maison  Rodeloze,  en  face  l'école  de  tir,  ou  polygone 
»  de  l'artillerie,  sur  la  route  d'Auch  ;  elle  se  terminait  enfin 
»  au  moulin  de  Saint-Félix ,  ou  Bourrasol ,  au-dessous  et  à 
»  quatre  cents  toises  du  quartier.  L'armement  de  la  première 
»  enceinte,  rendue  sur  tous  les  points  susceptibles  d'une  ex- 
»  cellen  te  défense  consistait  en  quinze  bouches  à  feu;  du  canon 
»  était  aussi  distribué  dans  les  ouvrages  de  la  seconde  ligne  les 
»  plus  avancés.  Celle-ci  présentait  du  reste  sur  un  développe- 
»  ment  d'environ  douze  cents  toises  un  grand  nombre  de  points 
»  faibles  ;  et  son  tracé  ne  parut  pas  au  général  en  chef  exempt 
»  de  défauts.  (1) 

(i)  Evénemens  militaires  devant  Toulouse  en  i8i4*  Par  Edouard, 
Lapène,  page  37  et  suivantes. 

Dans  cette  description,  M.  Lapène  ne  nous  paraît  pas  avoir  bien 
saisi  l'esprit  de  la  disposition  adoptée  pour  l'enceinte  avancée,  même 
d'après  le  plan  qui  se  trouve  dans  son  ouvrage.  Cette  enceinte,  au 
lieu  de  s'écarter  de  la  première  sur  la  droite,  à  partir  de  la  patte 
d'oie  s'en  rapproche  et  vient  s'appuyer  au  ruisseau  qui  alimente  le 
moulin  de  Bourrasol  a  trois  cents  mètres  environ  du  bastion  de  i'hé- 
pital,  tandis  que  ce  moulin  s'en  trouve  à  plus  de  mille  mètres*  Ge 
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«  Les  retranchemens  de  la  rive  droite  de  la  Garonne  /ofr- 
»  matent  une  triple  enceinte;  la  première  était  celle  de  la  ville 
»  même.  On  avait  crénelé  le  couvent  des  Récollets  et  barri- 
»  cadé  les  rues  du  faubourg  Saint-Michel.  Le  Busca  avait  été 
»  joint  à  la  promenade  par  une  ligne  brisée  au  milieu  delà- 
»  quelle  on  avait  projeté  une  redoute  bastionnée.  Le  restant 
»  des  vieux  remparts  à  Test  et  au  nord  avait  été  armé  de  ca- 
»  nons  aux  points  qui  avaient  vue  sur  le  canal. 

«  La  seconde  enceinte  était  formée  par  le  canal  du  Langue* 
»  doc.  La  gauche  de  cette  ligne  appuyait  à  l'embouchure  du 
»  canal,  où  Ton  avait  fortement  occupé  la  maison  d'admi- 
»  ministration.  Le  pont  Jumeau,  à  la  jonction  du  canal  neuf; 
»  avait  été  couvert  par  un  fort  tambour  armé  de  quatrte 
»  bouches  à  feu;  derrière  le  pont  on  avait  élevé  un  pare-à- 
*  dos ,  pour  le  défendre  des  coups  de  revers  delà  rive  gauche, 

n'est  pas  sans  raison  que  le  chef  du  génie  avait  ainsi  rapproché  la 
droite  de  cette  enceinte  ;  car  si  le  canal  eut  été  forcé  à  son  embou- 
chure ou  au  pont  Jumeau,  la  droite  n'eut  pas  été  tournée  puisque  son 
prolongement  venait  tomber  très  près  de  la  vielle  enceinte  de  Tou- 
louse, tandis  que  si  elle  eut  été  appuyée  au  moulin  de  Bourrasol, 
elle  fut  tombée  en  même  temps  que  l'embouchure  du  canal.  Il  suit  de  là 
que  les  retranchemens  qui  s'étendaient  de  la  patte  d'oie  a  la  maison 
de  Bourrasol  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  une  espèce  de 
couronné  qui  était  en  avant  de  l'enceinte  avancée,  dont  le  but  était 
d'empêcher  l'ennemi  d'établir  des  batteries  d'enfilade  contre  la 
ligne  du  canal  près  de  son  embouchure,  en  sorte  que  sur  la  droite, 
il  y  avait  réellement  trois  lignes  successives  de  défense;  i°lesre- 
tranchemeus  qui  s'étendaient  du  moulin  de  Bourrasol  à  la  patte 
d'oie  en  passant  par  la  maison  Rodeloze,  i°  la  portion  d'enceinte 
qui  s'étendait  depuis  le  coude  formé  par  le  ruisseau  qui  alimente 
le  moulin  de  Bourrasol  jusqu'à  la  patte  d'oie,  3°  la  ligne  qui  suit  le 
mur  d'enceinte  du  faubourg. 
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.»  le  pont  d'Arnaud  Bernard  sur  la  route  de  Montauban , 
»  avait  été  également  couvert  par  un  tambour  et  armé  de  six 
»  pièces.  Le  couvent  des  Minimes,  à  cent  toises  en  avant 
»  avait  été  crénelé  et  mis  en  état  de  défense.  Le  double  tam- 
»  bour  qui  couvrait  le  pont  Matabiau  sur  la  route  d' Alby ,  ar- 
»  mé  de  sept  bouches  à  feu,  complettait  la  ligne  de  défense 
»  du  canal ,  vers  le  nord.  Cependant  pour  ménager ,  en  cas 
»  de  besoin,  un  double  passage  de  retraite,  à  la  gauche  des 
p  troupes  qui  couronnaient  les  hauteurs,  un  pont  volant, 
»  en  planches  libres,  avait  été  établi  à  côté  du  pont  Mata- 
it biau.  Le  pont  Guillemerie  et  le  pont  Neuf  avaient  été  lais- 
»  ses  libres  pour  la  retraite  de  l'armée,  qui  avait  été  mar- 
»  quée  par  le  faubourg  Saint-É tienne.  Cependant  les  avenues 
»  de  ce  faubourg  étaient  défendues  par  deux  redoutes  ;  l*une  à 
»  gauche  à  la  maison  Sacarin,  l'autre  adroite  à  la  maison  Ba- 
»  taille  (1);  le  dernier  pont  sur  le  canal,  à  l'extrême  droite, 
»  qu'on  appel  le  pont  de  Montaudran9  ou  des  Demoiselles  9  avait 
»  été  également  couvert  d'une  redoute  armée  de  quatre 
»  pièces  de  canon. 

«  L'enceinte  la  plus  avancée ,  et  qui  couvrait  le  champ  de 
»  bataille,  s'étendait  sur  les  hauteurs  du  Calvinet  et  de  Mon- 
»  taudran,  autrement  appelé  Mont-Rave.  On  avait  négligé 
»  d'y  comprendre  le  mamelon  qui  est  au  nord  de  la  Pujade, 
»  et  avec  raison  parce  que  la  défense  de  cette  hauteur  iso- 
»  lée,  n'aurait  servi  qu'à  compromettre  les  troupes  qu'on  y 
»  aurait  placées.» 

La  gauche  de  celte  ligne  était  fermée  par  une  espèce  d'ou- 

(i)  Le  général  Vaudoncourt,  n'a  pas  suffisamment  développé  les 
avantages  de  celte  position  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était 
de  la  plus  haute  importance  et  capable  d'une  résistance  extrême- 
ment vigoureuse. 
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vrage  à  cornes,  qui  faisait  face  au  mamelon  de  la  Pujade, 
et  auquel  le  chemin  creux  de  Périoles ,  qui  coupe  le  pen- 
chant du  coteau ,  sert  d'avant-fossé.  Le  côté  oriental  de  la 
butte  du  Calvinet  était  défendu  par  deux  redoutes  non  ache- 
vées. A  l'occident,  et  autour  du  signal  du  Calvinet,  une  re- 
doute bastionnée,  fermée  à  la  gorge,  battait  à  revers  les  ave- 
nues du  pont  Matabiau  et  la  route  d'Alby.  Au  midi  de 
cette  dernière  et  au  pied  de  la  butte  supérieure  était  une 
autre  redoute  construite  dans  le  même  but.  Ces  différons 
ouvrages  formaient  ce  que  Ton  appelait  les  redoutes  du  Cal* 
vinet.  Un  peu  plus  loin,  au  midi,  entre  la  butte  du  Calvi- 
net et  le  chemin  de  Lavaur  ou  de  Balma ,  étaient  les  re- 
doutes du  centre  ;  la  première,  appelée  des  Augustins, 
entourait  la  maison  Pomarède;  la  seconde  entourait  la  ferme 
de  la  Colombette  ;  enfin,  la  droite  de  la  ligne  était  fermée  par 
une  redoute  encore  imparfaite  établie  à  l'extrémité  nord  du< 
mamelon  de  Sypière,  et  qui  n'était  pas  armée.  (1)    . 

Pour  quiconque  à  lu  nos  Considérations  sur  les  Mémoires 
du  maréchal  Suchet,  et  les  pièces  justificatives  qui  les  suivent, 
il  est  évident  que  le  maréchal  Soult  a  toujours  conservé  l'es- 
pérance qu'il  déterminerait  enfin  son  collègue  à  agir  de  con- 
cert avec  lui  ;  si  le  mouvement  qu'il  avait  proposé  sur  l'Ar- 
riège  avait  eu  lieu ,  l'armée  française,  au  lieu  de  se  retirer  sur 
Castelnaudary  après  la  bataille  de  Toulouse,  eut  probablement 

(i)  Guillaume  de  Yaudoncourt,  Histoire  des  Campagnes  de  i8i4 
et  i8i5.  Tome  3, pages  iog  à  ni. 

Aucun  des  auteurs  ne  parle  de  la  coupure  qui  s'étendait  de  l'en* 
ceinte  de  la  place  au  canal  à  gauche  du  pont  des  Minimes,  qui  était 
cependant  d'une  haute  importance,  pour  le  cas  ou  le  pont  Jumeau 
aurait  été  forcé.  (Voyez  l'ordre  du  6  avril,  N.  20.) 
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gassé  mt  le.Ccfrps  j4u  général  Hill ,  pour  faire  sa  jonction  avec 
l'armée  d'Aragon  *  ce  qui  eut  infailliblement  obligé  lord 
Wellington  à  revenir  Sur  seà  pas  et  à  recommencer  en  seris 
contraire,  avec  beaucoup  plus  de.  désavantage,  la  prome- 
nade qu'il  avait  déjà/ài te  sur  les  bords  de  l'Adouf.  H  n'y  â  doric 
aucun  doute  qu'en  faisafat  établir  là  tête  de  pont  de  Saifit-Gy- 
prien,  cette  combinaison  entrait  dans  les  Vues  du  maréchal 
Soult*  en  sorte  que  cette  tête  de  pont  devait  être  organisée 
pour  lifcé  résistance  opiniâtf e  et  pour  favoriser  les  retours 
offensifs  de  l'armée  entière; 

Sbiis  ce  double j>ohït  de  tue,  la  prëriiièrè  enceinte  était 
bien  entendue*,  la  tranchée  établie  en  avant  de  l'ancien  mur 
était  avantageuse  pour  les  rassemblemens  de  troupes;  eif 
même  temps  qu'elle  augmentait  la  fordé  de  l'enceinte,  les 
deux  grands  bastions  dé  droite  et  de'  gauche  étaieht  bien  pla- 
cée pour  soutenir  lès  ailés  5  mais  le  centre  était  faible;  d& 
simples  palàhquèsç  une  traversé  et  des  maisons  crénelées 
n'auraient  point  présenté  des  obstacles  suffîsans  contre  une 
attaque  vigoureuse  appuyée  par  une  nombreuse  artillerie. 
Sauf  ce  seul  point,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  aux  dis* 
positions  défensives  faites  pour  cette  première  enceinte. 

L'enceinte  avancée  ne  nous  paraît  pas  établie  d'après 
d'aussi  bons  principes;  formée  par  un  mélange  de  lignes  à 
crémaillères*  à  redans  et  à  bastions ,  presque  tous  les  ouvra- 
ges flanquans  sont  à  cheval  sur  les  principales  routes,  tandis 
qïré ,  dântè  Tat  bôhttè  fbhîflcàtïén*  dft  plalee  les  portes  d'entrées 
sur  le  milieu  des  courtines,  pareé  qtfé  lès  bâstidiis,  ou  au* 
tm  pâhlëS  Sâiiiâiitës;  t|tli  Setvétit  m  flânqffètfièm;  iïë  dt>i- 
vèftt  jtfi  êfrMàr  \éî  ïtàîfttfc  lêé  pis  aflotiUblé* ,  iti  ëticbttfc 

tàêë  far  tes  t?&$&  et  tes  «ttTftite  tpti  cobpètèht  m 

sorties. 
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On  voit  bien  à  l'inspection  du  plan,  que  cette  disposition 
a  été  faite  pour  stiivre  le  contour  des  murs  et  des  maisons 
du  faubourg,  et  qu'on  a  voulu  ainsi  diminuer  les  travaux  à 
exécuter;  mais  cette  économie  de  travail ,  qui  est  au  moins 
problématique*  rie  pouvait  avoir  lieu  qu'au  dépens  de  la 
force;  car,  si  les  murs  et  les  maisons  que  l'on  a  mis  ainBi 
en  première  ligne,  exposés  aux  feu  de  l'artillerie  enneniie* 
eussent  été  couverts  par  le  relief  d'ouvrages  placés  en  avant, 
ou  par  des  glacis ,  ils  auraient  formé  d'excellens  réduits  qui 
eu&sent  augmenté  cottsidérablment  les  moyens  de  défense* 
Nous  pensons,  ett  conséquence,  que  l'ehceinte  avancée  de- 
vait être  portée  plus  en  avant;  alors  on  eut  été  libre  d'adop- 
ter une  ligne  bastiôhhée  dont  les  courtines  eussent  été  à 
cheval  sur  les  routés  ;  ou,  ce  qui  eut  mieux  valu,  une  ligne 
de  fortes  redoutes  avec  fossés  à  glacis  intérieurs,  réunies 
par  des  chemins  fcôti  verts  également  avec  fossés  à  jglacisj 
alot-fe  les  mouvemefts  de  l'àrméé  eussent  été  libres  sur  tous 
les  points. 

Noua  avons  dit  que  l'ésfcèôë  dé  eotifbhné  qui  s'ëtenà  dtt 
moulin  de  Bourassoi&ïb  ï»atte-d'Oiê>  avait  ptouï  objet  d'efl** 
pèfcher  l'ennemi  d'établir  sur  là  ïiVe  gâUché  de  ta  GârdftnfcJ 
des  batteries  d'etifilâdè  et  de  tôvëts  fcdtttïe  les  ouvrages  èô 
l'embouchure  du  câttâl  et  du  jpôttt  Jumeau  ;  il  y  avait  i^ttel* 
que  chose  dfc  miêrux  à  fkifre  pour  obtènifr  ce  résultât;  Il 
existe  ëtl  effet  une  posîttëfl  tïès  favorable  pôuï  établir  uttfc 
forte  redouté  avec  réduit  et  dont  lès  fossés  auraient  été  rempli* 
d'éàû;  qui  aurait  riBfi^eUlement  empêché reîinén'ii  d'établi* 
des  batteries  cbhtre  la  ligne  du  ôaftàl ,  ihàià  éiicôfre  autait  Ùato* 
que  cette  ligne  et  aurait,  en  quelque  sorte,  fait  corps  âVeG 
elle ,  en  y  corrimunifcpiâht  pai*  bateaux.  Ce  point  Se  tïÛUte 

eArtré  un  petit  ruï$ééau  tx  lét  G&ftftne  danà  1à$tëllë  il  Wtàt 
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se  jeter  un  peu  au-dessous  du  confluent  du  canal;  une 
semblable  redoute  devenue  inattaquable  de  vive  force,  par 
l'emploi  des  meilleurs  moyens  que  fournit  la  science  de 
l'ingénieur  eut  rendu  d'immenses  services,  que  l'inspection 
seule  du  plan  suffît  pour  faire  reconnaître,  et  eut  dispensé  de 
construire  la  longue  et  faible  ligne  dont  nous  avons  parlé, 
ou  l'eut  protégée. 

On  a  vu  que  le  maréchal  Soult  s'était  borné  à  faire  occu- 
per la  partie  du  plateau  du  Calvinet,  qui  s'étend  de  la  route 
d'Alby  au  mamelon  de  Sypière ,  sur  une  longueur  d'environ 
trois  mille  mètres ,  qui  couvrait  tous  les  ponts  établis  sur  le 
canal  du  midi;  cela  était  suffisant,  puisque  l'ennemi  ne 
pouvait  passer  outre  avant  de  s'être  emparé  de  cette  partie; 
nous  avons  vu  également  que  les  ouvrages  avaient  été  ré- 
partis et  grouppés  sur  trois  points,  au  centre,  et  aux  extré- 
mités du  plateau  ;  nous  avons  fait  remarquer  que  cette  dis- 
position heureuse  forçait  nécessairement  l'ennemi  à 
enlever  tous  ces  ouvrages  simultanément  ou  séparément  ; 
que  la  prise  de  l'un  d'entre  eux  ne  pouvait  entraîner 
que  de  faibles  inconvéniens  pour  l'armée  française  parce 
que  si  c'était  un  des  ouvrages  des  extrémités  qui  fut 
enlevé ,  on  pouvait  s'appuyer  successivement  aux  ouvrages 
du  centre  et  à  ceux  de  l'extrémité  opposée.  Si,  au  contraire, 
les  ouvrages  du  centre  étaient  enlevés  les  premiers,  on 
pouvait  s'appuyer  à  ceux  des  extrémités ,  ce  qui  plaçait  dans 
tous  les  cas  le  canal  dans  un  rentrant  inattaquable.  On  ne 
peut  donc  qu'applaudir  au  choix  des  emplacemens  à  occu- 
per. Voyons  s'il  en  est  ainsi  de  la  forme  des  retranchemens 
qu'on  y  a  placés. 

Tous  les  points  de  la  partie  occupée,  n'avaient  pas  la 
même  importance;   le  mamelon   de  Sypière  à  l'extrême 
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droite  est  à  16  ou  1800  mètres  de  la  portion  la  plus  rap- 
prochée de  la  ligne  du  canal  qui  lui  fait  face,  il  ne  pouvait 
donc  exercer  une  influence  décisive  sur  l'attaque  de  cette 
ligne;  à  cet  égard,  l'expérience  est  venue  à  l'appui  du  raison- 
nement, puisqu'après  la  chute  de  la  redoute  de  Sypière 
lord  Beresfort,  malgré  sa  bonne  volonté,  a  échoué  quand  il 
a  voulu  s'approcher  du  pont  des  Demoiselles  et  du  faubourg 
Guillemerie. 

Le  centre  du  plateau  était  beaucoup  plus  important;  sa 
crête  n'est  qu'à  la  distance  de  7  à  800  mètres  du  canal,  et 
5  à  600  des  maisons  Cambon  et  Saccarin  ;  il  convenait  par 
conséquent  de  donner  un  plus  grand  degré  de  force  aux 
retranchemens  établis  sur  ce  point.  Enfin,  la  partie  nord  du 
plateau  était  la  plus  dangereuse  et  celle  dont  la  conservation 
était  la  plus  importante,  parce  quelle  n'était  qu'à  7  à  800 
mètres  du  pont  Matabiau,  et  que  le  prolongement  de  la 
ligne  nord  du  canal  venait  tomber  sur  l'emplacement  des 
retranchemens.  C'était  donc  ce  point  qui  devait  être  le  plus 
fort  et  que  l'on  devait,  autant  que  possible,  rendre  inat- 
taquable. 

Le  chef  du  génie  paraît  aussi  avoir  envisagé  la  question 
sous  ce  point  de  vue,  puisqu'il  a  multiplia  les  ouvrages  à 
mesure  qu'il  se  rapprochait  du  nord;  il  n'a  mis  que  deux 
redoutes  sur  le  mamelon  de  Sypière  qui  a  800  mètres  de 
longueur;  ces  redoutes  sont  à  600  mètres  l'une  de  l'autre, 
tandis  que  les  deux  redoutes  du  centre,  plus  grandes  que 
celles  de  droite,  ne  sont  séparées  que  par  un  espace  de  100 
à  150  mètres,  en  sorte  que  la  redoute  du  Colombier  battait 
l'intérieur  de  celle  des  Âugustins  et  n'était  qu'en  %"*  ligne, 
relativement  à  iine  attaque  dirigée  par  le  versant  de  l'Est. 
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Sur  la  partie  du  nord  les  ouvrages  ont  été  accumulés  au 
nombre  de  cinq ,  presque  les  uns  sur  les  autres. 

Il  n'y  a  point  d'objection  fondée  à  faire  contre  la  redoute 
Sypière;  la  maison  qu'elle  entourait  formait  un  réduit  na- 
turel qui  augmentait  sa  force;  aussi  quoiqu'elle  ne  fut  pas 
entièrement  terminée,  ni  armée,  les  troupes  qui  l'ont  aban- 
donnée sans  combat  ont  commis  un  acte  très  repréhensible  ; 
c'est  un  de  ces  coups  funestes  qu'on  ne  doit  point  attendre 
des  troupes  françaises  et  qui  dérangent  les  combinaisons  les 
mieux  entendues  ;  honneur  au  général  qui  sait  réparer  in- 
stantanément le  mal  produit  par  un  acte  semblable. 

Il  y  aurait  peu  de  chose  à  dire  contre  les  redoutes  des 
Augustins  et  du  Colombier  si  elles  eussent  été  réunies 
par  une  double  caponière  solidement  établie,  qui  portât 
des  feux  contre  l'ennemi,  soit  qu'il  se  présentât  par  la 
droite  ou  par  la  gauche,  après  avoir  pris  la  redoute  Syi- 
pière  ou  les  ouyrages  du  Calvinet. 

La  disposition  des  ouvrages  du  nord  nous  paraît  essentiel- 
lement vicieuse.  Au  lieu  de  cet  amas  de  petits  ouvrages  sans 
consistance,  sans  flanquement,  ouverts  à  la  gorge  et  laissant 
entre  eux  des  intervalles  par  lesquels  l'ennemi  pouvait  aisé- 
ment pénétrer,  il  ne  fallait  qu'un  seul  fortin,  grand,  solide, 
dont  toutes  les  parties  fussent  bien  flanquées;  et  qui  eut  un 
bon  réduit,  les  cotés  est  et  ouest  de  ce  fortin  devaient  êltre 
couverts  par  des  demi-lunes  qui  auraient  éclairé  et  battu 
les  deux  versans  du  plateau  et  la  route  d'Alby.  Un  ouvrage 
Semblable  n'aurait  pu  être  enlevé  que  par  une  attaque  ré- 
gulière, et  n'aurait  pas  demandé  plus  de  temps  pour  sa  con- 
struction que  les  cinq  ouvrages  qp'il  aurait  remplacés.  Un 
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seul  régiqient,  ainsi  posté,  eut  coupé  V armée  ennemie  en 
deux  et  l'eut  tenue  en  échec  quand  même  elle  eut  été  mat- 
tresse  des  redoutes  du  centre  et  de  la  redoute  Sypière  ;  avec 
un  appui  semblable,  l'armée  française  eut  facilement  repris 
pour*  la  troisième  fois  les  redoutes  des  Augustin»  et  du  Co- 
lombier, et  lord  Wellington  n'aurait  pas  eu  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  se  retirer. 


Nous  livrons  ces  réflexions  à  M.  le  général  Michaux.  En  les 
présentant  nous  sommes  guidé  par  l'amour  de  l'art  et  non 
par  un  vain  désir  de  critiquer  après  coup  des  dispositions 
dans  lesquelles  nous  avons  déjà  reconnu  d'excellentes 
choses.  Pressé  par  le  temps,  comme  il  l'était,  il  lui  était  per- 
mis,  jusqu'à  un  certain  point,  de  ne  pas  rencontrer  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  à  faire  et  qu'il  eut  trouvé  dans  les  médita- 
tions du  cabinet  avec  de  bons  plans  sous  les  yeux;  toutefois, 
nçus  avons  dû  signaler  ce  faij,  parce  qu'il  montre  quelle  in- 
fluence  le  chef  du  génie  d'urçe  armée  peut  exercer  sur  ses 
triomphes  pu  ses  reyers.  et  sur  la  gloire  d.es  généraux.  £j  I§ 
colonel  ^ichau^  eyit  fi$  au  CaJ.yjnet  un  §pul  fqrtirç  quj  gpt 
tenji  ferme  jusqu'à  la  %;  }ç  prêcha}  $p,uH  n^n  ajjr^ij  fû 
p}us  ni  mpin§  de  mérite  (|).  Lord  WjeJJingjQn  ji$  m&Ù  ni 
plus  ni  moin$  gran.d  génépi  ;  &l  çep&ifant  quelle  diflérerçce 

dans  les  F&ulfôtë  !  la  victoire  du  maréehai  Soult  eut  été 


(i)  Nous  devons  faire  remarquer  qu'en  n'établissant  qu'un  seul 
fortin  solide  au  nord  duplateau,aulieu  de  plusieurs  petits  ouvrages 
séparés,  le  chef  du  génie  serait  mieux  entré  dans  les  vues  du  maréchal 
Soult.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  son  ordre  du  2oâvrifi8i4  le 
passage  suivant  :  «Les  ouvrages  qui  doivent  être  «x^çutés  aux  %*•  et 
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complète  et  sans  mélange,  la  prudence  ne  lui  eut  point  con- 
seillé d'évacuer  Toulouse  le  surlendemain,  et  personne  n'eut 
songé  à  lui  contester  son  triomphe.  Lord  Wellington  eut 
perdu  en  un  jour  la  réputation  qu'il  avait  acquise  avec  tant 
de  peine ,  en  temporisant  ;  et  par  suite  de  la  mésintel- 
ligence qui  régnait  entre  nos  généraux ,  dépouillé  du  pres- 
tige de  deux  ou  trois  victoires  trop  facilement  obtenues  à 
Boussaco,  à  Salamanque  et  à  Yittoria,  il  n'eut  probable- 
ment pas  obtenu  une  dernière  faveur  de  la  fortune  à  Wa- 
terloo. 

Examen  d'une  question  importante. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que  le  maréchal  Soult  avait 
commis  une  faute  capitale,  en  n'attaquant  pas  le  corps  en- 
nemi ,  qui  se  trouva  isolé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne , 

»  a"»*  lignes  (ville  et  canal),  depuis  la  porte  Saint-Etienne  inclusive- 
»  ment  jusqu'à  la  Garonne,  au-dessous  de  Toulouse,  seront  faits 
»  par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  le  général  comte  d'Erlon,  sous 
»  sa  surveillance  particulière.  »  Et  dans  sa  lettre  du  3  avril  au  comte 
d'Erlon,  il  dit  :  «  Je  vous  invite  à  presser  autant  que  possible  les 
»  travaux  qui  doivent  être  exécutés  sur  votre  ligne,  afin  que  la 
»  défense  de  tous  les  ponts  et  des  écluses  qu'il  y  a  sur  le  canal  jus- 
»  qu'a  la  porte  Saint-Etienne,  mais  plus  particulièrement  jusqu'au 
»  pont  où  passe  la  route  d'Aby,  soit  parfaitement  assurée  et  que 
»  l'on  puisse  j  mettre  du  canon. 

»  Je  désire  également  que  vous  fassiez  construire  trois  bons  ou* 
»  vrages  et  quelques  tranchées  sur  la  position  qu'hier  au  soir  nous 
»  avons  reconnue.  » 

C'était  donc  trois  bons  ouvrages  et  quelques  tranchées  que  vou- 
lait le  maréchal  surtout  le  plateau,  et  non  les  sept  à  huit  redoutes 
qu'on  y  a  mises. 
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par  suite  de  la  rupture  du  pont  qui  avait  servi  au  passage. 

Cette  assertion  conduit  naturellement  aux  deux  questions 
suivantes  : 

1°  Le  maréchal  a-t-il  été  instruit  à  temps  de  cet  événe- 
ment? 

2°  En  supposant  qu'il  l'eut  appris  en  temps  utile,  était-il 
convenable  qu'il  détachât  une  partie  de  son  armée  pour  aller 
combattre  le  corps  qui  avait  passé  à  la  rive  droite  ? 

Sur  le  premier  point ,  les  renseignemens  officiels  que  nous 
avons  réunis,  conduisent  à  une  réponse  négative. 

En  effet,  dans  la  lettre  du  4  avril  1814,  le  maréchal  annonce 
au  ministre  de  la  guerre  que  l'ennemi  a  effectué  le  passage 
de  la  Garonne  dans  la  nuit  du  3  au  4  vis-à-vis  Grenade,  que 
l'avant-garde  s'est  dirigée  sur  Toulouse  par  Saint-Joryztl'Espir 
nasse,  et  s'est  arrêtée  le  soir  à  hauteur  de  Fenouilhet;  que  le 
général  Soult,  qui  lui  a  tenu  tête,  a  observé  que  la  colonne 
était  très  profonde  (1). 

Cette  avant-garde  avait  donc  refoulé  les  postes  d'observa- 
tion de  la  cavalerie  française,  après  de  deux  lieues  du  point 
où  le  passage  s'était  effectué  ;  dès-lors  il  était  impossible 
que  les  vedettes  pussent  s'apercevoir  que  le  pont  avait  été 
replié  et  en  instruire  le  général  en  chef;  aussi,  dans  sa  lettre 
du  6,  il  dit  au  ministre  :  «  Je  ne  connais  point  encore  exacte- 
»  ment  la  force  des  ennemis  qui  sont  à  la  rive  droite  de  la 
»  Garonne,  mais  tout  me  porte  à  croire  que  la  plus  forte  partie  de 
»  l'armée  s'y  trouve.  Les  Espagnols  ont  relevé  les  Anglais  sur 
»  le  front  du  faubourg  Saint-Cyprien  (2).  » 

Il  est  donc  évident  que  le  maréchal  Soult  ignorait  encore 


(i)  Voyez  la  4e  partie,  N.  18. 
(i)  Voyez  la  4e  partie,  N.  20. 


g§$  CONSULTIONS 

Ja  rupture  du  pont  trois  jours  après  qu'elle  avait  eu  lieu;  que 
Jpift  de  supposer  qu* il  n'y  avait  qu'un  corps  de  dix-huti  mille 
hommes  sur  la  rive  droite ,  il  pensait  que  les  principales 
£$§9$  4e  l'Qftpeim  y  étaient  ;  il  n'a  donc  poiat  commis  une 
faute  en  ne  profitant  pas  d'un  événement  dont  il  n'avait  pas 

€e  qu|  précède  dégage  Ja  deuxième  question  de  toute  per? 
sonnalité,  §ans  lui  riep  ôt§r  4s  son  importance,  puisqu'il  s'a- 
git de  fixer  un  principe  qui  peut  recevoir  de  nombreuses  ap- 
filifi^tions. 

En  généra|,  Jor^que  4^x  a^eç  |>ojijt  £p  présence  ef  $|Spa- 
jées  par  upe  rivière,  c^lje  qui  est  siçr  Ja  défensiye,  floif  ofcr 
server  avec  solr  les  mQuvemeqg  dg  gpi*  a,4y§r^^  >  aîfaquçç 
au  flipinent  qù  je  pasga^  cpmniçp^  3  s'ppsrej:  pt  çulpytçs 
jout  pe  qu|  paryien^iir  §a  rive  s^§  ^i^ejc:  aux  jliye^  cpjrp§ 
|§  temps  de  $g  forcer.  ]*(ai§  il  n'ç$J,  ppirçt  4p  règjp  s*pa  «$- 
ception;  c'est  en  saisissant  les  cas  excepJio*Hiel$  pt  s'éçart^nj 
de§  règles  ordinaires,  q^*$  )e$  cirpopst^nc^rexigept,  qjj'un 
général  en  chef  {typptfj)  tyij  x#uç~4'ceU  pt  S£  supériorité  5  i} 
$&0  donp  djg  ^vpjr  §\  (a  pqçitipfl  4g  ï^fffté^  frapcqi^  d^ai^J 
ypujou^e  n'offrait  p^  un  4$  ces#ls  ^ç^iq^el^. 

ÇeU£,arn}ée,  après  ^typir  r^ssewtyé  iput§  les  détaçijelrçgas, 
§?Ç9mpPSa|f4é  yiflj^-çJRfj  paillp  yirçgt  ^?t  un  bpmpips  d'infapr 
Jgriç,  §ppt  p$}ç  *}e}«  £gfi}  §pix{$|££çpt  esprits  nf#*  |p- 
§'triii^  4oijt  »pe  pa#ip  $$$1$  w$  pôpiç  ar^,  q\  4e4sy* 
n$lg  ciçq  çfcnt  (p*tra-yii$f  #0$  i^RÇS  (te  WïMfiF.îfi  Ws 
gère(l). 

L'armée  anglo-espagnole  se  composait  de  soixante  et  onze 
(  1)  Voir  les  états  que  nous  avons  donné,  page?  182  a  i$5. 
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mi}le  bompies  d'infanterie  et  neuf  mille  trois  cerçts  bommgg 
jîç  cavalerie. 

Ep  faisant  abstraction  des  troupes  dp  f'a^illerie  ej;  <Jn  g&- 
jQJp,  des  deux  côtés ,  et  des  conscrits  qui  rç?ont  p^s  pjrjs 
part  à  |a  bataille,  le  rapport  des  forces  çtait  dojic  à  perç  prèg, 
$p  infanterie  comme  1  esf  à  3  pt  en  Gflyalçjie  comme  1  çsjt 
à  4.  Dans  cet  étal  de  choses,  ppcpnçoit  q#e  le  géiréjral  fran- 
çais devait  être  extrêmement  circonspect  et,  çpjnpiç  npup 
l'ayons  dit  ailleurs,  'ne  point  engager  .d'^Ç ^ w  à  Jfloîps  d'£- 
ypir  de  grandes  probabilité^  de  faire  éprouver  $  §prç  adyejr- 
laÛGdes  pertes  tripfes  déciles  qu'il  éprouverait  Jiji-rçiêi#$  j 
c'est  cette  disproportion  de  forces  qui  l'avait  décidé  $  ^nyoyef 
£  Voyance  des  pfficiers  tfji  génie  pojujr  yetraqcher  lç  fa^boprg 
gpjpt-Cypriep  et  y  établir  une  bpnnp  tête  de  pont. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  carte  de  Cassini,  on  re- 
connaît qu'au-dessous  de  Toulouse,  depuis  Blagnac  jusqu'à 
firepade  ,  Je  terrain  situé  à  la  rive  gauche  doipine  la  plaine 
de  la  rive  droite  de  la  Garonne,  que  ce  fleuve  présente  plur 
sieurs  rentrans  très  favorables  pour  y  établir  des  ponts ,  sous 
Ja  protection  de  batteries  placées  sur  les  hauteurs  qui  enve- 
loppent ces  rentrans ,  et  dont  rien  à  la  rive  droite  nç  peut 
contrebalancer  les  effets. 

1}  suit  de  là  que  le  passage  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite 
delà  Garonne,  au-desssous  de  Toulouse,  ne  peut-être  disputé 
avec  succès,  même  à  égalité  de  forces,  à  plus  forte  raison 
une  armée  très  inférieure  en  nombre  ne  devait-elle  point  s'ex- 
poser à  des  pertes  certaines  et  considérables  pour  s'y  opposer. 

Lorsque  la  crue  des  eaux  fit  chasser  les  pontons  sur  leurs 
ancres  et  força  de  les  replier ,  quinze  mille  hommes  d'infan- 
terie (les  divisions  Pic  ton,  Cole,  Clinton)  trois  mille  hommes 
de  cavalerie  ((es  deux  brigades  Somraerset  et  Vivian)  étaient 


220  •  CONSIDÉRATIONS 

déjà  passés  à  la  rive  droite;  si  la  crue  n'avait  pas  eu  lieu, 
que  le  reste  de  l'armée  anglo-espagnole  eut  suivi  le  mouve- 
ment de  l'avant-garde  et  se  fut  porté  immédiatement  devant 
Toulouse,  on  eut  trouvé  tout  naturel  et  fort  raisonnable, 
que  le  général  en  chef  français  ne  vint  pas  se  présenter  pour 
combattre,  dans  une  plaine  découverte,  contre  des  forces 
triples  en  infanterie,  quadruples  en  cavalerie,  et  une  ar- 
tillerie dominante;  tandis  qu'il  avait  préparé  un  champ  de 
bataille  où  son  artillerie  aurait  une  supériorité  assurée,  son 
infanterie  serait  à  couvert,  la  cavalerie  ennemie  paralysée; 
son  infanterie  et  une  partie  de  son  artillerie  dans  la  boue  ou 
dans  l'eau. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  examiner  quels  auraient  été  les  ré- 
sultats probables  d'une  attaque  dirigée  contre  la  colonne  de 
dix-huit  mille  Anglais  commandée  par  le  général  Beresfort. 

Celte  colonne  avait  trois  mille  hommes decavalerie;  c'est- 
à-dire,  plus  que  n'en  comptait  toute  l'armée  française  ;  pour 
être  non  pas  assuré  du  succès,  mais  avoir  de  grandes  proba- 
bilités de  l'obtenir,  il  aurait  donc  fallu  avoir  une  infanterie 
plus  nombreuse  afin  de  compenser  l'infériorité  en  cavalerie. 
Les  quatre  divisions  aux  ordres  des  lieutenans-générauxClau- 
sel  et  d'Erlon,  formant  un  total  de  dix-sept  mille  sept  cent 
douze  hommes,  eussent  été  nécessaires  pour  cette  attaque. 
Alors  il  ne  serait  plus  resté  pour  la  défense  du  faubourg  Saint- 
Gyprien  que  le  corps  du  lieutenant-général  Reille  composé 
de  sept  mille  trois  cent  neuf  hommes,  et  les  conscrits  non 
instruits  qu'il  faut  laisser  à  l'écart.  Ces  sept  mille  hommes 
auraient  pu  être  attaqués  par  le  reste  de  l'armée  ennemie, 
montant  à  soixante  mille  hommes ,  c'est-à-dire  que  le  rap- 
port des  forces  se  fut  trouvé  comme  1  est  à  8;  personne  ne 
niera,  je  pense,  que  dans  ce  cas,  le  faubourg  pouvait  être 
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forcé ,  ce  qui  eut  mis  l'armée  française  dans  la  position  la 
plus  critique. 

» 
Avant  et  pendant  celte  attaque,  si  le  général  Beresfort  eut 
vu  venir  à  lui  des  forces  supérieures  contre  lesquelles  il  n'eut 
pas  été  en  mesure  de  lutter  avec  avantage,  il  ne  fut  cer- 
tainement pas  resléà  Fenouilhet  exprès  pour  se  faire  écraser, 
il  se  fut  replié  sur  la  rive  droite  de  l'Ers  et  de  la  Giron ,  en  eut 
fait  sauter  les  ponts,  et  eut  pris  une  excellente  position,  sa 
gauche  appuyée  aux  contreforts  du  plateau  situé  entre  le 
Tarn  et  la  Giron  ,  sa  droite  à  la  Garonne  protégée  par  les 
batteries  de  gros  calibre  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Qu'eût 
fait  alors  la  colonne  détachée  contre  lui?  Eut  elle  tenté  le 
passage  de  ces  rivières  grossies  par  les  pluies?  eut  elle  perdu 
son  temps  à  réparer  les  ponts  ou  en  jeter  de  nouveaux  en 
présence  d'un  ennemi  à  peu  près  égal  en  forces  et  occupant 
une  position  si  avantageuse?  eut  elle  cherché  à  tourner  cette 
position  en  détachant  une  colonne  par  la  route  d'Alby  pour 
gagner  la  crête  du  plateau?  Il  y  aurait  eu  de  sa  part  folie  à 
s'engager  dans  de  semblables  opérations,  car  indépendem- 
menl  des  perles  qu'elle  eut  éprouvées  sur  ce  point,  c'eut 
été  donner  à  lord  Wellington  tout  le  temps  nécessaire  pour 
pousser  son  attaque  contre  la  tête  de  pont  de  Saint-Cyprien  ; 
s'en  emparer  et  par  suite  de  la  ville  de  Toulouse  elle-même; 
eut-on  fait  sauter  une  ou  deux  arches  du  pont,  elles  eussent 
étéfacilement  et  promptement  réparées,  attendu  quele  terrain 
eut  été  favorable  à  cette  opération  et  que  la  faiblesse  du  corps 
chargé  de  l'empêcher  n'aurait  pas  permis  d'opposer  une  longue 
résistance.  Alors  la  colonne  détachée  se  fut  trouvée  entre 
deux  feux  et  privée  de  tout  moyen  de  retraite. 
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Aiftsi*  ititerrtiptron  des  travaux  de  défense,  prôtneriàtlfe 
dangereuse ,  fatiguante  et  inutile  jusque  sur  les  btfrdfc  de  l'Eté 
et  de  la  Giron;  attaque  probable  (1)  et  peut-être  prise  du 
faubourg  Saint-Cyprien  par  rëftnemi,  et  par  suite,  dispersion 
et  rûiîie  de  toute  l'armée  française:  telles  pouvaient  èttè  \éà 
conséquences  d'un  détachement  fait  Contre  la  colonilë  ail- 
glaise,  rétablie  sur  la  rivé  droite  de  la  Garonne. 

(i)  Ce  n'est  point  une  supposition  hasardée  que  nous  faisons  ici, 
notre  opinion  est  basée  sur  la  correspondance  du  maréchal  S  ouït 
avec  le  ministre  dé  la  guerre.  Dans  une  lettre  du  ier  avril,  il  annonce 
que  lé  corps  du  général  Hill  qui  a  remonté  l'Àrriège  a  passé  cette  ri- 
vière a  Cîntègàbelle  ;  il  ajoute  : 

«  Lé  restant  ie  l'armée  ennemie  n'a  pas  bougé,  deux  déserteurs 
»  anglais  qui  Sôrit  arrivés,  ont  dit  que  le  quartier  général  de  Iô'r3 
„  Wellingtoii  est  à  Cugnèaux  et  <\ue  ce  matin,  Von  avait  donné  l'or^ 
»  dr'è  de  se  tenir  prêt  pour  nous  attaquer,  »  (Voir  le  N.  &,  4*  païtiièf.) 

Dans  celle  du  3  avril  il  dit  : 

le  Lés  ennemis  se  sont  mal  conduits  à  Cmtegabelle  et  à  Âutèrivé'. 
»  Les  officiers  ont  dit  en  se  retirant,  qu'en  faisant  ce  mouvemeni9ttè 
«  avaient  l'espoir  que  j'enverrais  à  leur  rencontre,  un  fort  délàChê*- 
»  ment  et  qu'ils  auraient  eu  plus  de  facilité  pour  attaquer  le  ¥V$L 
»  tant  de  l'armée  devant  Toulouse;  mais  que  mon  immobilité  lèé 
»  obligeait  à  se  tenir  concentrés  et  à  revenir.  J'ai  aussi  cru  que  c'é* 
»  tait  leur  dessein,  quoique  je  sois  toujours  persuadé  qu'ils  ont  W 
»  projet  de  passer  la  Garonne  au-dessous  de  Toulouse  et  de  venir 
»  m'attaquer  par  ma  droite,  près  de  cette  ville,  je  fais  en  consé- 
»  quence  mes  dispositions  pour  les  recevoir  et  j'ai  donné  des  ordres 
»  pbur  que  la  ville  de  Toulouse  fut  mise  en  état  de  défense  sur  la 
»  rivé  droite  9e  la  Garonne.  Là  tête  de  pont  du  faubourg  Saint- 
»  Cyprien  est  déjà  en  état  d'être  respectée.»  (Yoirlen0  9, 4e partie.) 

Le  rapport  des  déserteurs,  les  propos  tenus  par  les  officiers  an- 
glais et  l'opinion  du  maréchal  se  trouvent  donc  d'accord  avec  celle 
que  nous  avons  émise. 
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Si,  malgré  les  observations  qui  préoédeM*  éh  &mâ#¥âïï 
quelques  doutes  que  tels  alitaient  été  léé  résultats  ftfé&aiHâ 
de  ce  mouvement,  ils  disparaîtraient  en  examinant  la  marche 
siiiVi'e  par  les  deux  géhéfatfx  ëtî  chef. , 

Le  2t4  rhârS  le  iriàréchal  Sôiiit  arrive  devant  Toulouse. 
li  juge  dé  suite  qu'il  ne  rj'oûfra  empêcher  la  passage  de  la 
Gârdnné  entre  Ëlàghâc  et  Grenade,  qu'il  sera  probablement 

attaqué  jpàr  la  five  droite,  il  prend  immédiatement  ses  me- 

■  m  ....... 

sures  en  conséquence;  il  écrit,  le  même  jour,  au  ministre  de 
la  guerre  : 

«  La  tête  de  pont  que  je  fais  construire  en  avant  du  fau- 
«  bourg  Saint-Cyprien  présente  déjà  des  moyens  de  défense* 
«  je  me  propose  de  faire  perfectionner  les  ouvrages  *  et 
«  même  d'en  élever  sur  la  Hve  droite  j  pour  mettre  la  vîfife 
«  entièrement  à  couvert:  le  canal  du  Languedoc  donne  à  ce  $UJM 
«  beaucoup  de  facilités  (1). 

Le  25,  les  6«  et  8e  divisions*  comiîiandées  par  le  lieutenant- 
général  Glausel  reçoivent  ordre  de  passer  a  la  rive  drbite  et 
d'j  exécuter,  dans  deux  fois  24  heures,  tous  les  trataux  de 
défense  qui  doivent  être  faits  sur  le  canal  du  Lafnguedoe, 
,  Le  27  mars  toute  raïmééariglo-éspagnôle  Se  trouve  réunie^ 
elle  appuie  ses  deux  ailes  à  la  Garonne  et  se  développe  dé 
Portet  à  Blagnàc  en  passant  sur  les  hauteurs  de  Saint-SimefoÇ 
Tournefeuille  et  Côlômiers.  Ses  premières  démbristratidift 
indiquent  le  projet  d'attaquer  la  tèté  de  pont  de  Sâiht-(îj^ 
prien;  mais  l'examen  attentif  de  la  position*  et  de  l'àttitûàë 
de  l'armée  française  modifié  les  Idées  <fë  WA  Wéltirigtbn. 
Il  reconnaît  la  iiéc'esàitë  de  ïâfté  lih'é  'diversion  en  attirant 
rattëntiôn  du  général  ïrâriçâîfc  'sur  ci'aûtrès  pôînis  pour  elfe 
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minuer  ses  forces  sur  celui    qu'il  veut   attaquer  (1).  En 
conséquence ,  une  colonne  de  dix-huit  mille  hommes  fait 

(i)  Plusieurs  auteurs,  et  notamment  MM.  Vaudoncourt ,  Koch  et 
Lapène  ont  supposé  que  la  tentative  de  lord  Wellington  pour  passer 
la  Garonne  a  Portet,  n'avait  échoué  que  par  suite  de  la  largeur  du 
fleuve  en  cet  endroit  qui  avait  rendu  insuffisant  le  nombre  des  pon- 
tons de  l'armée  anglo-espagnole  ;  c'est  une  erreur  grave,  qui  déna- 
ture un  des  mouvemens  les  plus  importans  qui  ont  précédé  la 
bataille,  et  enlève  un  des  fleurons  de  la  couronne  du  général  fran- 
çais ;  il  a  pu  convenir  à  lord  Wellington  de  tenir  ce  langage  dans 
ses  rapports,  parce  qu'il  vaut  mieux  dire  qu'on  manque  de  pontons 
que  d'avouer  qu'on  a  eu  peur  de  se  faire  culbuter  dans  la  Garonne. 
L'arrivée  de  quatre  divisions  françaises  sur  les  hauteurs  qui  s'éten- 
dent depuis  Vieille-Toulouse  jusqu'à  Pech  David  donne  beaucoup 
mieux  le  mot  de  cette  énigme  j  d'ailleurs,  les  deux  pièces  suivantes 
ne  laissent  aucun  doute  a  cet  égard. 

Toulouse,  3i  mars  1814  à  6  heures. 
Au  général  Glausel. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  un  nouveau  rapport  du 
«  receveur  de  l'octroi  de  Yinerque,  relatif  aux  préparatifs  de  l'enne- 
«  mi  au-dessus  de  Toulouse.  La  réunion  des  troupes  sur  le  point 
«  de  Muret  et  de  St.-Glar,  l'enlèvement  du  parc  de  Muret  et  l'arri- 
«  vée  du  canon  à  Portet,  indiquent  que  le  projet  des  ennemis  est 
«  d'effectuer  un  passage  sur  ce  dernier  point.  Je  vous  invite  donc 
«  a  faire  observer,  avec  le  plus  grand  soin,  toutes  leurs  dispositions 
«  et  à  m'en  instruire. 

«  Je  désire  aussi  que  vous  fassiez  reconnaître  si,  de  Gastanet,  l'on 
«  ne  pourrait  point  amener  du  canon  à  Vieille-Toulouse,  et  sur  la 
«  position  qui  est  en  face  du  point  où  l'on  présume  que  l'ennemi 
«  cherchera  a  jeter  son  pont,  afin  que,  dans  ce  cas,  il  soit  immé- 
«  diatement  donné  des  ordres  en  conséquence.  Veuillez  aussi  re- 
»  connaître  vous-même  une  position  à  hauteur  et  à  gauche   de 
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des  démonstrations  pour  passer  la  Garonne  entre  le  confluent 
de  l'Arriège  et  Toulouse,  et  couper  la  communication  de  l'ar- 
mée française  avec  celle  commandée  par  le  maréchal  Su- 
chet.  Le  31  mars  le  maréchal  Soull  est  instruit  de  ce  mou- 
vement, il  donne  aussitôt  Tordre  au  lieutenant-général  Clausel 
de  se  tenir  prêt  à  culbuter  tout  ce  qui  se  présentera  et  met  les 

«  Vieille-Toulouse ,  d'où  le  passage  pourrait  être  défendu  de  vive 
«  force,  avec  avantage,  soit  même  en  y  faisant  travailler  et  la  re- 
«  tranchant  ;  car  je  vous  préviens  que  du  moment  qu'ils  entrepren- 
«  dront  de  passer,  et  que  même  leurs  projets  ne  seront  plus  douteux 
«  vous  devez  aller  former  vos  divisions  sur  la  position  qui  leur  sera 
«  le  plus  rapprochée,  pour  leur  opposer  une  résistance  insurmon- 
«  table,  et  même  pour  attaquer  la  tête  de  colonne  qui  se  sera  en* 
«c  gagée,  et  la  renverser. 

«  Dans  le  jour  j'irai  aussi  reconnaître  la  même  position.  » 

Signé  duc  de  Dalmatie 
Toulouse,  3i  mars  i8i4>  à  8  heures. 
Au  général  Clausel. 

«  Je  reçois  a  l'instant  la  nouvelle  que  l'ennemi  a  jeté  un  pont  au 

«  port  de  Pinsaguel  sur  la  Garonne,  au-dessus  de  l'embouchure  de 

«l'Arriège,  et  que  Von  '-avaUle  à  un  autre  pont  vis-à-vis  Portet. 

«  Portez-vous,  sur-le-champ,  avec  vos  deux  divisions,  à  hauteur  de 

«  Vieille -Toulouse  où  je  vais  me  rendre  et  où  je  vais  aussi  faire  diri- 

«  ger  les  divisions  du  comte  d'Erlon.  //  faut  arrêter  les  ennemis  et 

«  les  culbuter  dans  la  #  Ivière  avant  que  leurs  divisions  soient  for» 

«  mées.  » 

D?c  de  Dalmatie. 

Si  le  colonel  Roch  et  le  général  Yaudoncourt  eussent  connu  ces 
deux  pièces  remarquables  ils  n'eussent  point  attribué  la  tranquillité 
du  duc  de  Dalmatie,  à  l'égard  du  passage  vis-a-vis  Grenade,  à  la  perte 
de  son  activité  ordinaire  ou  à  l'irrésolution  de  son  caractère.  Us 
auraient  cherché  vVaut-es  causes  pour  expliquer  cette  tranquillité. 

15 
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deux  divisions  du  comte  d'Erlon  en  mouvement  pour  Je  sou- 
tenir au  besoin;  il  ne  reste  à  la  vérité  que  les  deux  divisions 
aux  ordres  du  lieutenant-général  Reille  dans  le  faubourg 
Saint-Cyprien  ;  mais  de  Toulouse  à  l'embouchure  de  l'Ar- 
riège  il  n'y  a  qu'environ  quatre  mille  toises,  et  le  corps  du 
comte  d'Erlon  peut,  suivant  que  les  circonstances  l'exigo- 
ront ,  prêter  appui  au  général  Clausel  ou  au  général  Reille. 
Cette  démonstration  change  le  plan  de  l'ennemi  ;  au  lieu  de 
jeter  son  pont  à  Porte* ,  où  les  troupes  françaises  se  dis- 
posent à  le  bien  recevoir ,  il  passe  la  Garonne  à  Pinsaguel 
au-dessus  du  confluent  de  l'Àrriège ,  par  conséquent  il  faut 
qu'il  exécute  un  nouveau  passage  de  rivière,  qui  ne  peut 
avoir  Heu  qu'à  Cintegabellef  à  huit  lieues  au*de$£u$  de  Tou* 
louse;  alors  le  maréchal Sou/t  le  laisse  voyager*  ramène  aee 
quatre  divisions  à  Toulouse  et  profite  du  temps  que  perd  son 
adversaire  *  pour  perfectionner  les  ouvrages  faits  et  en  en- 
treprendre de  nouveaux. 

Il  se  présente  encore  ici  deux  phases  distinctes  ;  dans  la 
première ,  le  maréchal  se  conforme  au  principe  général,  en 
faisant. les  dispositions  nécessaires  pour  culbuter  l'ennemi 
à  son  passage  avant  qu'il  n'ait  pu  former  ses  divisions.  Ici 
l'application  du  principe  est  bien  entendue,  parce  que  le 
terrain  est  favorable  à  cette  entreprise  et  que  le  point  sur 
lequel  il  faut  porter  une  partie  de  l'armée  ne  se  trouve  pas 
en  dehors  du  rayon  d'activité  de  sa  place  d'armes. 

Le  terrain  dominant  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  le  rentrant 
formé  par  l'Ers  et  ce  fleuve,  les  plateaux  de  Castelnau,  Gabaldos, 
Bouloo  situés  a  la  rive  droite  de  l'Ers  et  de  la  Gyron  ;  enfin  la  dit- 
tanee  de  einq  lieues  qui  sépare  le  lieu  du  passage  du  faubourg  Sc- 
Cyprien,  leur  en  eussent  fourni  une  explication  beaucoup  plueaatis- 
aisaute» 
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Pans  la  deuxième  époque  le  maréchal  s'écarte  du  principe 
général,  il  ne  suit  point  la  colonne  ennemie ,  il  ne  l'attaque  n'\ 
au  passage  de  la  Garonne  ni  au  passage  de  l'Arriège,  parce 
que  les  points  de  passage  se  trouvent  en  dehors  du  rayon 
d'activité  de  sa  place  d'armes,  parce  que  pour  empêcher  le 
passage  de  la  Garonne  il  faudrait  qu'il  fit  lui-même  le  pas- 
sage de  l'Arriège  ;  parce  que  pour  empêcher  le  passage  de 
l'Arriège  il  faudrait  qu'il  détachât  la  plus  grande  partie  dû 
Son  armée  à  huit  lieues  de  distance,  dans  des  chemins  d'ung 
extrême  difficulté,  parce  qu'enfin  le  tiers  des  troupes  qu'il  lv% 
fqudrait  envoyer  sur  ce  point  pour  y  combattre  l'ennemi  avec  avan- 
tage ,  lui  suffira  pour  l'arrêter  devant  le  faubourg  Saint-Michel  s'il 
ose  s'y  présenter, 

ï-e  général  français  en  agissant  ainsi,  fit  échouer  les  projets 
de  son  adversaire,  et  le  mit  dans  la  nécessité  ou  d'attaquer 
le  faubourg  Saint-Cy prien ,  défendu  par  toutes  les  forces  d$ 
l'armée  réunie,  ou  de  venir  l'attaquer  par  la  rive  droite, 
sur  un  terrain  choisi  et  préparé,  c'est-à-dire  de  livrer  bataille 
gaqs  la  position  la  plu$  dangereuse ,  puisque,  si  son  attaque 
contre  le  plateau  du  Calvinet  eut  échoué  complètement  , 
U  eut  été  forcé  de  repasser  cette  rivière  en  présence  d'une 
armée  victorieuse. 

La  marche  suivie  parle  duc  de  Dalmatie,  à  l'égard  de  la. 
colonne  de  lord  Beresfort  au-dessous  de  Toulouse,  reposa 
donc  absolument  sur  les  mêmes  considérations  que  celle 
qu'il  a  adoptée  à  l'éga?4  4e  *a  colonne  du  général  Iiill  ait- 
dessus  de  cette  place;  cette  dernière  ayant  obtenu  l'assenti- 
ment général  de  tous  les  militaires ,  il  y  aurait  de  l'incon- 
séquence à  blâmer  La  première.  Car  si  on  résumait  les  raisong 
qu?U  a  eues  poux  agir  ainsi,  U  suffirait  de  répéter  ce  qjjfr 
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nous  avons  dit  plus  haut;  en  changeant  le  mot  Grenade, 
contre  ceux  de  Pinsaguel  et  Cîntegabelle ,  les  Boues  du 
Lauragais  contre  l'Ers  et  la  Giron,  et  les  positions  défensi- 
ves qui  sont  sur  leur  rive  droite. 

Nous  n'avons  pas  craint  de  trop  nous  étendre  en  traitant 
cette  question,  parce  qu'elle  est  encore  neuve,  malgré  le 
grand  nombre  de  relations  de  la  bataille  de  Toulouse  qui 
ont  paru  ;  la  plupart  des  auteurs  se  sont  bornés  à  des  géné- 
ralités vagues ,  sans  s'occuper  des  localités  et  sans  exami- 
ner les  ressources  qu'elles  offraient  pour  la  défense  ou  pour 
l'attaque. 

L'erreur  de  ceux  qui  ont  critiqué  la  conduite  du  duc  de 
Dalmatie  dans  cette  occasion ,  tient  à  ce  qu'ils  ont  sup- 
posé qu'il  n'y  avait  qu'à  marcher  pour  écraser  un  corps  moins 
nombreux  qui  tient  la  campagne  ;  s'ils  eussent  pris  la  peine  de 
réfléchir  sur  les  incidens  de  la  retraite  de  l'armée  française, 
composée  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes,  devant  l'ar- 
mée anglo-espagnole  qui  en  comptait  quatre-vingt  mille.  S'ils 
eussent  fait  attention  que  cette  retraite  avait  duré  plus  d'un 
mois  pour  passer  du  bassin  de  l'Adour  dans  celui  de  la 
Garonne ,  malgré  le  faible  intervalle  qui  les  sépare  ;  que 
pendant  ce  temps  chaque  jour  avait  été  marqué  par  de 
nouveaux  combats  et  par  la  bataille  d'Orthez,  que  cepen- 
dant la  perte  totale  de  l'armée  française  ne  s'était  pas  élevée 
à  plus  de  cinq  mille  hommes,  tandis  que  celle  de  l'armée  en- 
nemie avait  été  beaucoup  plus  forte;  s'ils  avaient  pensé 
enfin  que  l'armée  française  par  l'effet  de  sa  seule  position , 
à  Toulouse,  avait  soutenu  une  lutte  dans  laquelle  elle  avait 
fait  perdre  plus  de  dix  mille  hommes  à  lord  Wellington 
qui,  confiant  dans  sa  force  numérique,  croyait  aussi  qu'il 
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allait  l'anéantir,  ils  auraient  certainement  tiré  une  autre 
conclusion. 

RAPPROCHEMENT    ENTRE   LA    BATAILLE  D'AUSTERLITZ   ET   CELLE 

DE  TOULOUSE. 

La  gloire  d'une  bataille  gagnée  n'appartient  pas  seulement 
au  général  en  chef,  quelque  admirable  que  soient  ses  corn- 
binaisons  premières  et  ses  inspirations  pendant  l'action ,  il 
lui  faut  de  bons  soldats  pour  combattre ,  de  bons  officiers- 
généraux  et  particuliers  pour  transmettre  ou  exécuter  ses 
ordres.  Si ,  à  la  bataille  d'Austerlitz,  Napoléon  avait  eu  des 
soldats  ordinaires,  et  un  maréchal  sans  intelligence  pour 
exécuter  le  mouvement  qui  le  rendit  maître  des  hauteurs  de 
Pratzen  et  précipita  la  gauche  de  l'armée  austro- russe 
dans  les  étangs  de  Menitz  et  de  Satschan  ;  si  au  lieu  d'abor- 
der franchemant  l'ennemi,  le  maréchal  Soultlui  eut  donné 
le  temps  de  se  reconaître  et  de  compter  les  soldats  qui  l'at- 
taquaient, cette  manœuvre  décisive  eut  été  manquée,  la 
bataille  d'Austerlitz  n'eut  été  qu'une  bataille  ordinaire  dans 
laquelle  les  succès  et  les  revers  auraient  été  balancés;  il  eut 
fallu  de  nouvelles  batailles  pour  décider  du  destin  de  l'Au- 
triche. Le  mérite  de  l'empereur  Napoléon  eut  été  le  même 
et  cependant  quelle  différence  sous  le  rapport  de  la  réputa«- 
tion  et  de  la  puissance  ! 

Ce  n'est  point  sans  raison  que  nous  rappelons  la  bataille 
d'Austerlitz  à  l'occasion  de  celle  de  Toulouse,  car  elles 
offrent  une  ressemblance  frappante  sous  plusieurs  rap- 
ports. 

A  Austerlitz  l'armée  française  était  beaucoup  moins  nom- 
breuse que  l'armée  austro-russe;  à  Toulouse  l'infériorité 
numérique  était  encore  plus  grande. 
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À  Austerlitz,  pour  compenser  la  différence  dû  nombre, 
l'empereur  Napoléon  avait  attiré  l'ennemi  sur  une  poshiOii 
de  son  choix,  où  sa  gauche  et  sa  droite  ne  pouvaient  être 
tournées  que  très  dificîlement,  la  prehiiërè  étant  appu^ëé  A 
une  hauteur  retranchée,  lia  seconde  à  des  étangs.  A  Toulouse, 
le  maréchal  Soult  avait  également  attiré  l'ennemi  sur  une 
position  choisie  à  l'avance,  où  sa  droite  et  sa  gauche  ne 
pouvaient  être  tournées,  la  première  étant  appuyée  au 
canal  de  Languedoc  et  à  la  Garonne,  et  la  seconde  à  l'inon- 
dation de  l'Ers,  protégée  par  la  hauteur  retranchée  de  Sy- 
pièrè,  et  en  deuxième  ligne  par  le  même  canal. 

k  Austerlitz,  la  gauche  des  Austro-Russes,  voulant  tourner 
là  droite  de  l'armée  française,  s'étendit  outre  mesure  et  fut 
assez  imprudente  pour  venir  se  placer  entre  les  étangs  de 
Satchan,  de  Menitz  et  cette  aile  droite;  le  centre  ennemi 
étant  affaibli  et  la  réserve  engagée,  l'empereur  Napoléon 
donna  ordre  de  l'enfoncer,  afin  de  prendre  l'aile  gauche  en 
Aàric  et  à  revers  et  la  couper  du  reste  de  son  armée ,  ce  qui 
ne  lui  laissait  d'autre  moyen  de  retraite  que  de  passer  Sur 
une  digue  étroite  ou  de  traverser  les  étangs,  où  une  partie 
lui  engloutie.  A  Toulouse,  l'aile  gauche  de  l'armée  anglo- 
espagnole,  voulant  tourner  la  droite  de  l'armée  française, 
s  étendit  également  outre  mesure,  laissa  une  lacune  dans 
son  ordre  de  bataille  et  commit  l'imprudence  de  se  placer 
entre  les  retranchemens  de  la  droite  et  l'inohdatîon  de  là 
rive  gauche  de  l'Ers  ;  le  maréchal  Soult  voulut  profiter  de 
cette  imprudence  pour  couper  cette  colonne  et  l'enlever  pu 
là  précipiter  dans  l'inondation. 

La  différence  qui  existe  entre  ces  dçux  occasions  est  que 
le  maréchal  Soult,  saisissant  parfaitement  l'esprit  delà  ma- 
nœuvre qui  lui  était  ordonnée,  l'exécuta  avec  intelligence, 
rapidité  et  vigueur,  taridis'quèf  lé' gênerai  Taupîhné  parait  pas 
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avoir  compris  les  ordres  qu-il  avait  reçus ,  puisqu'il  a  feit 
absolument  le  contraire  de  ce  qui  lui  était  ordonné,  en 
appuyant  à  droite  et  cherchant  à  se  développer  en  présence 
de  l'ennemi ,  au  lieu  d'appuyer  à  gauche  et  de  marcher 
sur  lui  en  colonnes  et  au  pas  de  charge  pour  couper  sa  ligne 
et  le  prendre  en  flanc  et  à  revers. 

Comme  cela  arrive  assez  ordinairement ,  quelques  auteurs 
ont  jugé  d'aptes  l'événement,  et  ceux  qui  applaudissent  à  !a 
manœuvre  ordonnée  par  l'empereur  Napoléon  et  y  trouvent 
le  cachet  du  génie,  parce  quelle  a  été  bien  exécutée  et 
quelle  a  réussi,  blâment  celle  ordonnée  par  le  maréchal 
Soult,  parce  qu'une  mauvaise  exécution  en  a  empêché  le 
succès. 

Nous  ne  suivrons  point  cet  exemple ,  et  quoique  nous 
pensions  qu'il  eût  été  plus  avantageux  de  laisser  l'ennemi 
s'engager  à  l'attaque  des  redoutes  avant  de  le  faire  attaquer 
par  la  division  Taupin ,  nous  regardons  comme  certain  que 
si  ce  général  eût  exécuté  rapidemment  et  textuellement 
l'ordre  qu'il  avait  reçu,  le  succès  n'eut  pas  été  un  instant 
douteux.  Au  reste,  on  trouverait  peut-être  l'explication  de 
l'hésitation  des  troupes  qu'il  commandait  dans  la  manière 
dont  ce  corps  était  composé  ;  nous  voyons  en  effet  par  l'état 
de  situation  du  1er  avril  1814,  que  dans  le  nombre  de  quatre 
mille  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  hommes  il  y  -avait 
trois  cent  quatre-vingt-trois  conscrits  non  instruits  qui  ont  pu 
éprouver  des  craintes  et  occasionner  du  désordre  dans  le§ 
rangs. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


RAPPORT 

DU  MARÉCHAL  SOULT  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 
SUR  LA  BATAILLE  DE  TOULOUSE. 

Lettres  et  ordres  aux  généraux  et  chefs  de  corps  depuis  l'arrivée  de 
l'armée  française  devant  Toulouse,  jusqu'à  la  fin  des  hostilités 


N.  d.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  il\  mars  i8i4* 
Extrait. 

La  tête  de  pont  que  je  fais  construire  en  avant  du  faubourg  Saint- 
Cyprien  à  Toulouse,  offre  déjà  des  moyens  de  défense.  Je  me  pro- 
pose de  faire  perfectionner  les  ouvrages,  et  même  d'en  élever  sur  la 
rive  droite  pour  mettre  la  ville  entièrement  a  couvert.  Le  canal  du 
Languedoc  donne  à  ce  sujet  beaucoup  de  facilités. 

N.  2.  —  ORDRE. 

Toulouse,  q5  mars  18 1 4- 

Le  général  Soult 
quatre  régimens  de 

de  la  Garonne,  entre  Toulouse  et  Grisolles,  d'où  il  fera  gardc_  _ 
observer  le  cours  de  la  Garonne  depuis  Toulouse  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Tarn,  soit  par  des  postes,  soit  par  des  patrouilles  volan- 
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tes,  qui  seront  contaminent  en  mouvement,  afin  que  si  les  ennemis 
faisaient  des  démonstations  de  passage  dans  cette  étendue,  il  en  soit 
aussitôt  instruit  et  en  rende  compte. 

Il  détachera  un  parti  de  cinquante  chevaux,  commandé  par  un  bon 
officier,  pour  observer  le  cours  de  la  Garonne,  depuis  Toulouse  jus- 
qu'au confluent  de  l'Arriège,  pour  observer  les  mouvemens  que  les 
ennemis  pourraient  faire  entre  cette  rivière  et  le  canal  du  Langue- 
doc et  par  la  grand'route  de  Muret  ;  dans  le  cas  où  les  postes  de 
cavalerie,  qui  seront  vers  Portet seraient  repoussés,  le  commandant 
de  ce  parti  rendra  directement  compte  au  général  en  chef  de  tout 
ce  qu'il  aura  appris  ou  observé. 

Les  trois  autres  régimens  de  cavalerie,  sous  les  ordres  d'un  gé- 
néral de  brigade ,  resteront  en  avant  de  Toulouse ,  pour  être  employés 
ainsi  qu'il  sera  dit. 

Les  6e  et  8e  divisions  d'infanterie  passeront  le  pont  de  Toulouse 
demain  matin  et  iront  se  former  en  arrière  du  faubourg  Saint- 
Etienne,  où  elles  resteront  jusqu'à  ce  que  le  logement  soit  fait  dans 
ce  faubourg,  ainsi  que  dans  les  maisons  détachées  de  la  ville,  qui 
sont  sur  la  route  de  Montauban,  sur  les  deux  côtés  du  canal.  Ces 
deux  divisions  seront  en  réserve  et  s'occuperont  de  leur  instruc- 
tion, ainsi  que  de  leur  mise  en  état;  elles  seront  aussi  chargées  de 
tous  le  travaux  de  défense  qui  doivent  être  exécutés  sur  le  canal  du 
Languedoc  autour  de  Toulouse.  Demain  dans  le  jour,  ces  ouvrages 
seront  tracés  et  ils  devront  être  exécutés  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures. 

M.  le  comte  Reille  sera  chargé  de  la  défense  de  la  tête  de  pont  et 
de  tous  les  ouvrages  qui  sont  en  avant  de  Saint-Cyprien,  avec  les  4* 
et  5e  divisions  et  il  fera  fournir  les  travailleurs  nécessaires,  pour  que 
ces  ouvrages  soient  promptement  terminés.  A  cet  effet,  il  reconnaî- 
tra les  points  de  défense  et  désignera  le  poste  de  chaque  chef  de 
corps,  commandant  ou  général.  Il  demandera  au  général  d'artille- 
rie toutes  le  pièces  de  canon  qui  devront  armer  les  ouvrages,  et  il 
emploiera  même  provisoirement  à  ce  sujet  l'artillerie  des  deux  divi- 
sions. 

M.  le  comte  Reille  aura  un  régiment  de  cavalerie  à  sa  disposi- 
tion, lequel  fournira  des  grands-gardes  de  cavalerie  du  côté  de  Mu- 
ret, jusqu'à  hauteur  de  Saint-Simon  et  vers  Portet. 

Demain  matin,  aussitôt  que  la  4e  division  aura  relevé  ses  postes 
par  les  troupes  du  centre,  M.  le  comte  Reille  la  fera  rentrer  dans  le 
faubourg  Saint-Cyprien,  où  elle  sera  logée. 

M.  le  comte  d'Erlon  sera  chargé  d'occuper  le  plateau  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  le  Touch,  avec  les  iTe  et  ame  divisions  d'infante- 
rie et  deux  régimens  de  cavalerie  que  le  général  Soult  mettra  à  sa 
disposition  ;  il  fera  garder  le  cours  du  ruisseau  jusqu'à  hauteur  du  vil- 
lage de  Tourne  feuille,  il  établira  même  ses  grand'gardes  au-delà; 
ensuite  la  ligne  de  ses  postes  traversera  le  plateau  pour  se  porter  vers 
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le  village  de  Saint-Simon  ;  mais  le  fond  des  deux  divisions  sera 
établi  en  arrière,  aux  débouchés  des  routes  d'jluch,  de  Lombez  et 
de  Saint-Simon,  de  manière  que  si  l'ennemi  se  portait  en  forces  pour 
Pattâquer,  elles  puissent  recevoir  tous  les  cotisent*  et  détachemens  et 
ensuite  opérer  leur  mouvement  par  les  deux  routes  sur  la  tète  de  pont. 

Dans  ce  Cas.  M.  le  Comte  d'Èrlott  viendra  former  ses  deux  divi- 
sions avec  les  deux  régimehs  de  cavalerie  dans  le  faubourg  de  Saint- 
lîyprten,  oh  il  recevrait  de  nouveaux  Ordres  j  alors  la  défense  dé 
M.  le  comte  Reille  commencerait. 

Le  général  Travot  donnera  ordre  a  toutes  les  troupes  de  la  divi- 
sion de  réserve,  et  à  celles  qui  forment  la  garnison  de  Toulouse,  y 
compris  la  garde  natiouale  et  la  garde  urbaine,  de  se  réunir  de- 
main en  totalité,  â  deux  heures  après  midi,  dans  les  allées  de  la 
promenade  de  la  ville,  pour  passer  la  revue  du  général  en  chef. 
Chaque  chef  de  corps  ou  de  détachement  devra  être  porteur  de  son 
état  de  situation.  Après  la  revue,  le  général  Travot  fera  placer  le$ 
troupes  de  la  division  de  reserve  dans  le  faubourg  Saint-Michel,  et 
il  leur  fera  assigner  des  points  de  ralliement.  Il  leur  indiquera  aussi 
les  postes  qu'ils  devront  occuper  sur  la  Garonne j  il  s'occupera  par- 
ticulièrement de  ^instruction  de  cette  troupe  :  discipline,  habille- 
ment et  équipement. 

Le  général  Travot  fera  fournir  les  travailleurs  nécessaires  pour 
faire  construire  la  redoute  qui  doit  être  établie  dans  l'île  au-dessus 
de  la  poudrière,  laquelle  devra  être  terminée  dans  deux  jours  )  elijp 
sera  armée  de  quatre  bouches  à  feu. 


et  même  au  besoin  de  celle  de  l'armée.  11  disposera  aussi  du  per- 
sonnel de  l'artillerie  de  la  place  et  de  celui  de  l'armée  pour  la  dé- 
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ïl  donnera  des  ordres  pour  qtie  la  matériel  de  l'arlillerie  existant 
à  Toulouse,  qui  ne  peut  être  utilisé  et  qui  n'est  point  nécessaire, 
soit  dirigé  sur  Paris,  par  les  transports  de  l'artillerie,  et  il  rendra 
compte  au  ministre  de  la  guerre,  afin  que  si  la  direction  devait  être 
changée,  des  ordres  soient  donnés  en  conséquence. 

Il  donnera  des  ordres  pour  que  l'équipage  de  pont  soit  attelé  et 
qu'a  l'avenir  il  suive  les  mouvemens  du  grand  parc.  A  cet  effet, 
M.  le  comte  Caffarelli,  commissaire  extraordinaire  de  Pempereur^ 
sera  prié  de  vouloir  bien  faire  fournir  les  chevaux  de  réquisition 
nécessaires. 

Le  colonel  commandant  le  génie  sera  prévenu  de  tontes  les  dis- 
positions relatives  aux  ouvrages  de  défense ,  afin  que,  dès  de- 
main, ils  soient  tons  entrepris  et  qu'il  y  ait  autant  d'ouvriers  qu*fl 
sera  possible  d'en  employer.  Il  fera  a  cet  effet  le£  demandes  ft$- 
cessaires  aux  généraux,  et  il  distribuera  dès  outils. 


KILITÂFMS5. 

M.  le  général  Travot  fera,  en  outre,  fournir  par  les 
deux  mille  ouvriers  avec  leur?  outils* 

Tous  les  ouvriers  civils  et  militaires,  qui  seront  employés  aux  tra- 
vaux, recevront  une  demi-bouteille  de  vin  par  jour*  11  géra  fait*  à 
ce  sujet,  une  demande  a  la  ville  de  Toulouse. 

N.  3.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  27  mars  18 14. 

Extrait* 

Tout  annonce  que  demain  il  y  aura  une  affaire  sérieuse  en  ayant 
«le  Toulouse.  Aujourd'hui  l'ennemi  a  fait  une  reconnaissance  géné- 
rale sur  toute  la  ligne  et  il  a  poussé  son  infanterie  jusqu'à  Portet, 
deyânt  Saint-Simon,  à  Tourne  feuille,  a  Colomiers  et  a  Blagnac. 
Ses  camps  ont  été  établis  sur  le  prolongement  de  cette  ligne  et  cou- 
ronnent les  hauteurs. 

il  n'y  avait  qu'une  grand'garde  a  Tournèfeuille,  lorsque  la  co- 
lonne ennemie  a  débouché  par  dette  route.  (Jette  colonne  avait  en 
tête  quatre  escadrons,  deux  bataillons  et  deux  pièces  de  canon  ;  maîS 
une  division  anglaise  suivait  immédiatement;  elle  s'est  tenue  masquée 
en  arrière  du  village  de  Tourne  feuille,  tl  y  a  eu  un  engagement 
d'avant-poste,  et  de  part  et  d'autre  on  a  tiré  une  centaine  dé  coups 
de  canon.  Nous  n'avons  eu  que  quinze  homme  tués  ou  blessés. 

Sur  les  hauteurs  de  Colomiers,  les  colonnes  ennemies  étaient  blus 
nombreuses  et  ce  soir  l'on  a  jugé,  par  la  quantité  de  Feux  qu'il  f 
avait  du  coté  dé  Plaisance  que,  sur  ce  point,  il  ce  trouvait  aussi 
Beaucoup  de  monde. 

Les  ennemis  ont  renvoyé  le  maire  de  là  ville  de  Boulogne,  pour 
avoir  répondu  à  lord  Wellington,  qu'il  ne  voulait  administrer  sa 
commune  qu'au  nom  de  l'empereur  :  il  est  arrivé  ce  soir  a  Toulouse 
et  m'a  dit  que  toute  l'armée  ennemie  est  devant  la  place  ;  qute  lor"d 
Wellington  a  couché  la  nuit  dernière  à  Saint-Lys,  que  ce  matin  fl 
en  est  parti  pour  parcourir  la  ligne.  Ce  maire  prétend  avoir  vu 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ;  ce  nombre  est  beaucoup  exagéré, 
mais  les  ennemis  peuvent  en  avoir  dix  à  douze  mille. 

Il  assure  aussi  que  les  ennemis,  confians  dans  la  supériorité  de 
leurs  forces,  ne  doutent  point  du  succès  de  leur  entreprise. 

N.  4.  -—  An  général  Clamet. 

Toulouse,  5o  Utaril  i8i4- 

■  ■  • 

Extrait. 

$ç  rè  jbis  a  l'instant  le  rapport  de  ï*offlcï*er,  commatidànt  Je  poste* 
de  Vieitle-Toulouse,  que  vous  m'avez  fait  passer  ;  je  Vous  pHfc 
de  recommander  la  plus  grande  surveillance  sur  ce  point  et  devant 
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Portet,  en  vous  tenant  prêt  a  vous  y  porter  avec  vos  divisions,  si 
par  cas  l'ennemi  faisait  quelque  entreprise. 

Il  est  très  à  propos  que  vous  fassiez  sur-le-champ  entreprendre  et 
ensuite  pousser  avec  la  plus  grande  activité  les  ouvrages  de  défense, 
destinés  à  couvrir  la  ville  de  Toulouse,  sur  la  rive  droite,  qui  tous 
ont  été  indiqués. 

N.  5.  —  Au  général  Clausel. 

Toulouse,  3i  mars  i8i4>  à  6  heures. 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  un  nouveau  rapport  du  re- 
ceveur de  l'octroi  de  Vinerques,  relatif  aux  préparatifs  ae  l'ennemi 
au-dessus  de  Toulouse.  La  réunion  des  troupes  sur  le  point  de 
Muret  et  de  de  St.-Clar ,  l'enlèvement  du  parc  de  Muret  et  l'arri- 
vée du  canon  a.  Portet,  indiquent  que  le  projet  des  ennemis  est  d'ef- 
fectuer un  passage  sur  ce  dernier  point.  Je  vous  invite  donc  a  faire 
observer ,  avec  le  plus  grand  soin ,  toutes  leurs  dispositions,  et  k 
m'en  instruire. 

Je  désire  aussi  que  vous  fassiez  reconnaître  si,  de  Castanet,  l'on 
ne  pourrait  point  amener  du  canon  a  Vieille -Toulouse ,  et  sur  la 
position  qui  est  en  face  du  point  où  l'on  présume  que  l'ennemi 
cherchera  a  jeter  son  pont,  afin  que,  dans  ce  cas,  il  soit  immédiate- 
ment donné  des  ordres  en  conséquence.  Veuillez  aussi  reconnaître 
vous-même  une  position  a  hauteur  et  à  gauche  de  Vieille-Toulouse, 
d'où  le  passage  pourrait  être  défendu  de  vive  force  avec  avantage, 
soit  même  en  y  faisant  travailler  et  la  retranchant  ;  car  je  vous  pré- 
viens que ,  du  moment  qu'ils  entreprendront  de  passer ,  et  que 
même  leurs  projets  ne  seront  plus  douteux ,  vous  devez  aller  fer- 
mer vos  divisions  sur  la  position  qui  leur  sera  le  plus  rapprochée, 
pour  leur,  opposer  une  résistance  insurmontable,  et  même  pour  at- 
taquer la  tête  de  colonne  qui  se  sera  engagée,  et  la  renverser. 

Dans  le  jour,  j'irai  aussi  reconnaître  la  même  position. 

N.  6.  —  Au  général  Clausel. 

Toulouse,  3 1  mars  i8i4>  k  8  heures. 

Je  reçois  a  l'instant  la  nouvelle  que  l'ennemi  a  jeté  un  pont  au 

Ï>ort  de  Pinsaguel  sur  la  Garonne,  au-dessus  de  l'embouchure  de 
'Arriège,  et  que  l'on  travaille  a  un  autre  pont,  vis-a-vis  Portet. 
Portez-vous  sur-le-champ  avec  vos  deux  divisions  à  hauteur  de 
Vieille-Toulouse,  où  je  vais  me  rendre,  et  où  je  vais  aussi  faire  di- 
riger les  divisions  du  comte  d'Erlon.  //  faut  arrêter  les  ennemis  et 
les  culbuter  dans  la  rivière ,  qvant  que  leurs  divisions  soient 
formées.     ..     ' 
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N.  7.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse^  i,r  avril  i8i4» 
Extrait. 

La  nuit  dernière,  l'ennemi  a  jeté  un  pont  sur  la  Garonne,  vis-à- 
vis  le  village  de  Pinsaguel ,  au-dessus  du  confluent  de  l'Arriège  ;  à 
quatre  heures  du  matin,  il  a  commencé  a  y  faire  passer  des  troupes; 
la  colonne  a  défilé  jusqu'à  midi.  Le  brouillard  a  d'abord  empêché 
de  la  distinguer,  et  les  rapports  varient  sur  sa  composition  ;  je  la 
crois  de    12,000  hommes  d'infanterie,    2,5oo  chevaux,   et   une 


La  colonne  marchait  toujours  et  se  dirigeait  sur  Hauterive  et  Ointe- 


communication  avec  le  bas  Languedoc,  et  manœuvrer  ensuite  sur 
Toulouse.  Ce  dernier  mouvement  est  le  plus  vraisemblable. 

Aussitôt  que  j'ai  été  instruit  de  cette  marche  des  ennemis,  je  me 
suis  porté  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Vieille-Toulouse,  où  j'ai  fait 
avancer  les  divisions  aux  ordres  de  M.  le  lieutenant  général  Clausel, 
et  celles  du  centre  commandées  par  M.  le  comte  d'Erlon.  J'ai  très 
bien  vu  le  mouvement ,  et  j'ai  reconnu  que  le  restant  de  l'armée 
ennemie  était  en  position  sur  la  rive  droite  du  Touch. 

Le  pays  entre  l'Arriège  et  le  canal  du  Languedoc  est  très  diffi- 
cile ;  les  positions  que  l'on  pourrait  y  prendre  nous  sont  toutes 
désavantageuses,  et  l'on  est  forcé  de  se  servir  de  la  communication 
de  la  grande  route  qui  passe  à  Castanet;  d'après  ces  motifs ,  j'ai 
fait  rapprocher  les  divisions  d'infanterie  de  Toulouse ,  et  j'engage 
une  partie  de  la  cavalerie  sur  la  route  de  Ville  franche.  Si,  comme 
je  n'en  doute  pas,  l'ennemi  marche  par  cette  route,  je  prendrai  po- 
sition près  de  Toulouse,  et  je  livrerai  bataille;  mais  je  m'attends 
que  cette  nuit  ou  la  suivante,  il  fera  un  nouveau  passage  entre  Tou- 
louse et  Montauban;  je  suppose  même  que  c'est  dans  ce  projet 
qu'il  a  fait  un  détachement  sur  ma  gauche,  afin  de  m' engager  à 
me  disséminer. 

J'ai  fait  évacuer  de  Toulouse  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  en  ob- 
jets d'artillerie ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  choses  pour  lesquelles  on 
manquera  peut-être  de  moyens  de  transport. 
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N.  8.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  ier  avril  i8i4* 

Le  corps  ennemi  qui  a  remonté  l'Arriège,  duquel  j'ai  parlé  dans 
mon  dernier  rapport,  a  passé  cette  rivière  à  Cintegabelle,  d'où,  il 
a  poussé  une  faible  avant-garde  jusqu'à  Nailloux,  et  il  a  envoyé  des 
réquisitions  a  Ville  franche.  Ce  corps  est  commandé  par  lé  lieute- 
nant général  Hill  ;  il  se  compose  de  deux  divisions  anglaise  et  pot* 
tugaise  et  d'une  division  espagnole,  formant  ensemble  12  a  i3,oop 
hommes  d'infanterie,  3, 000  de  cavalerie,  et  20  pièces  de  canon.  Il 
paraît  que  la  difficulté  des  chemins,  entre  Cintegabelle  et  Ville* 
franche ,  a  retardé  le  mouvement  de  cette  colonne  ;  car  elle  aurait 
pu  arriver  aujourd'hui  à  Ville franche;  il  est  probable  qu'elle  y 
sera  demain,  et  même  qu'elle  se  rapprochera  de  Toulouse. 

Le  restant  de  l'armée  ennemie  n'a  pas  bougé.  Deux  déserterai 


an&lais,  qui  sont  arrivés,  ont  dit  que  le  quartier  de  lord  Wellington 
est  a  Cugnauxt  et  que,  ce  matin,  l'on  avait 


donné  l'ordre  de  se  tenir 


resté  dans  cette  ville ,  ou  entré  la  Garonne  et  la  Dordogne ,  «nia  % 
ou  S, 000  Anglais  ou  Portugais,  commandés  par  le  général  d'AJhou- 
sie.  Ce  dernier  rapport  est  aussi  confirmé  par  des  personnes  partie* 
de  Bordeaux,  il  y  a  trois  jours. 

N°  9.  —  Au  ministre  de  la  guçrre* 

Toulouse ,  %  Avril  i$*4' 
Extrait. 

La  colonne  ennemie  qui  s'était  portée  sur  Au\erive  et  Cintfigar 
belle ,  a  poussé  son  avant-poste  jusqu'à  Nailloux ,  et  a  fait  démagr 
de*  des  subsistances  à  Ville  franche;  mais ,  sans  Je*  attendre ,  nier 
a  dix  heures  du  soir  elle  a  commencé  son  mouvement  rétrograda  f 
elle  a  repassé  l'Arriège  et  est  revenue  sur  Pinsaguel ,  où  elle  a  i$» 
passé ,  en  très  grande  partie ,  la  Garonne.  D'après  les  denùero  rap* 
ports ,  il  y  avait  cependant  encore ,  cet  après-midi  >  une  arrjàre- 
garde  entre  les  deux  rivières ,  qui  couvrait  le  mouvement. 

Les  ennemis  se  sont  mal  conduits  à  Cintegabelle  et  à  Aptefypfa^ 
Les  officiers  ont  dit  en  se  retirant  qu'en  faisant  ce  mouvement  «  ils 
«  avaient  l'espoir  que  j'enverrais  a  leur  rencontre  un  fort  détache- 


*  ment ,  et  qu'ils  auraient  eu  plus  de  facilités  pour  attaquer  le  iveKfc 
«  tant  de  l'armée  devant  Tçulovse ,  mais  que  mon  immobilité  le# 
«  obligeait  a  se  tenir  concentras  et  à  revenir.  »  J'ai  aussi  cru  que 
c'était  leur  dessein,  quoique  je  sois  toujours  persuadé  «  qu'ils  ont  le 
«  projet  de  passer  la  Garonne  au-dessous  de  Toulouse ,  et  de  venir 
«  m'attaquer  par  ma  droite  près  de  cette  ville.  »  Je  fais ,  en  conaé> 
quence,  mes  dispositions  pour  les  recevoir,  et  j'ai  connectes  ordre* 

Sour  que  la  ville  de  Toulouse  fût  mise  en  état  de  défense  sur  la  rive, 
roite  de  la  Garonne.  La  tête  de  pont  du  faubourg  Saint-Çyprieft 
#§t  déjà  en  état  d'être  respectée. 

Je  vais  faire  rétablir  les  communications  sur  Carcassonne  paf 
Castelnaudary,  que ,  d'après  le  dernier  mouvement  des  ennemis , 
j'avais  jugé  a  propos  de  suspendre. 

Un  détachement  de  gardes  nationales  d'élite  de  la  légion  de  Tarn- 
et-Garonne ,  que  le  général  Laûtte  avait  envoyé  de  Saint-Girons 
sur  Saint-Martori ,  a  poussé  jusqu'à  ce  dernier  endroit,  où  il  a 
pris  trente  Anglais ,  des  équipages  et  un  convoi  de  bçeufs. 

No  10.—  ORBRE. 

Toulouse,  a  avril  1814» 
I^JIm^ch^b,  et,c,  i 

Considérant  l'importance  de  la  ville  de  Toulouse  par  rapport  a  ai 
population ,  les  établissemens  qu'elle  renferme  »  et  ton  utilité  potdf 
le  service  de  l'armée  j 

Ordonne  i 

La  ville  de  Toulouse  sera  misa  en  état  de  défense  sur  la  rive  dreitf 
de  la  Garonne. 

Les  ouvrages  qui  ont  été  ordonnés  pour  couvrir  tous  les  ponts  et 
écluses  sur  le  canal ,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  pont  des  De* 
moiselles  inclusivement ,  seront  poussés  avec  la  plus  grande  aotî* 
vite ,  et  perfectionnés.  Les  ouvrages  qui  ont  été  ordonnés  pour 
couvrir  le  faubourg  SaintrMichel ,  et  le  lier  par  une  ligne  depujs 
le  canal  jusqu'à  la  Garonne ,  en  passant  par  l'ancienne  église  des 
Récollets  ,  seront  également  continués  et  perfectionnés  j  l'enceinte 
de  la  ville  sera  réparée  partout  où  il  sera  nécessaire  ;  l'on  profitera 
des  terre-pleins  dû  rempart  pour  y  établir  des  banquettes  et  perfecp» 
tionner  le  parapet,  depuis  la  porte  Saint*Étienne  jusqu'à  la  G*» 
ronne  ,  à  gauche  de  l'arsenal. 

La  caserne  des  gendarmes  sera  rendue  défensive  ;  il  sera  coà» 
struit  en  avant  un  tambour  ou  une  flèche  pour  couvrir  la  porte  du 
Secours,  qui  conduit  dans  la  ville. 

Depuis  la  porte  6a4nt>Étienne  jusqu'à  la  Garonne ,  par  la  promë» 
nade  publique  et  le  faubourg  SaintrMichel)  les  maisons  Se  trouva** 
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adossées  à  l'ancienne  enceinte  ,  l'on  ne  peut  prendre  la  défense  du 
rempart  ;  en  conséquence  ,  elle  sera  faite  a  l'extérieur  par  les  ou- 
vrages qui  couvriront  les  portes  et  ceux  qui  seront  plus  avancés. 

Toutes  les  portes  de  la  ville  seront  couvertes  par  de  bonnes  pa- 
lanques  ou  blockhaus  s  défensifs.  Il  sera  même  construit  en  avant, 
lorsqu'il  y  aura  possibilité,  des  lunettes  pour  les  couvrir.  Les  portes, 
proprement  dites ,  seront  mises  en  bon  état  et  reconstruites  ;  elles 
seront  en  outre  appuyées  par  de  bonnes  barrières  et  des  cbevaux 
de  frise. 

Les  portes  et  issues  auxquelles  ces  dispositions  sont  applicables 
sont  : 

i°  La  communication  qui  est  entre  la  Garonne  et  l'Arsenal ,  à 
l'embouchure  du  Canal-Neuf; 

a0  La  porte  à? Arnaud-Bernard,  où  passe  la  route  de  Montauban; 

5°  La  porte  de  Matabiau  ,  route  d'Àlby  ; 

4°  La  porte  Neuve  ; 

5°  La  porte  S aint-È tienne  ; 

6°  La  porte  Montolieu  ; 

7°  La  porte  Montgaillard  ; 

o°  La  porte  Saint-Michel. 

La  butte  qui  est  au  milieu  du  Jardin-des-Plantes  sera  disposée 
pour  une  batterie  de  trois  à  quatre  pièces  ,  lesquelles  auront  pour 
objet  de  battre  sur  le  pont  des  Demoiselles  ,  ainsi  que  le  terrain  qui 
est  entre  ce  pont  et  la  maison  fortifiée  qui  est  a  la  gauche  de  Saint- 
Michel  ;  mais  il  est  expressément  défendu  de  commettre  aucun  dé- 
gât dans  le  jardin,  sous  la  responsabilité  des  officiers  ,  lesquels  ne 
permettront  point  que ,  sous  aucun  prétexte ,  on  quitte  les  allées. 

La  partie  du  rempart  qui  est  dans  l'enclos  de  l'arsenal  sera  dis- 
posée pour  recevoir  du  canon ,  ainsi  que  la  partie  du  rempart  qui 
est  entre  le  magasin  a  poudre  et  la  porte  f^Amand-Bernard.  L'on 
disposera  également ,  pour  recevoir  du  canon ,  la  partie  du  rem- 
part qui  est  entre  la  porte  Matabiau  et  celle  Saint-Etienne;  tous 
lès  ouvrages  qui  doivent  être  exécutés  sur  le  front  de  la  ligne 
Saint-Michel ,  première  et  deuxième  lignes ,  depuis  la  Garonne  jus- 
qu'à la  porte  Saint-Etienne  exclusivement ,  y  compris  ceux  du  pont 
des  Demoiselles ,  auront  lieu  par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  le 
lieutenant-général  Clauzel ,  et  sous  sa  responsabilité  particulière. 

Les  ouvrages  qui  doivent  être  exécutés  aux  ire  et  i*  lignes,  de- 

Suis  la  porte  Saint-Étienne  inclusivement  jusqu'à  la  Garonne ,  au- 
essous  de  Toulouse  ,  seront  faits  par  les  troupes  aux  ordres  de 
M.  le  lieutenant-général  comte  d'Erlon ,  sous  sa  surveillance  par- 
ticulière. 

La  totalité  des  habitans  de  la  ville  seront  commandés  pour  être 
employés  aux  ouvrages  de  défense ,  chacun  dans  son  quartier ,  par- 
ticulièrement aux  portes ,  aux  ouvrages  avancés  et  sur  les  remparts; 
tls  devront  tous  être  munis  d'outils  ;  il  seront  conduits  par  les  com- 
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missaires  des  quartiers ,  qui  en  feront  l'appel ,  resteront  avec  eux 
au  travail,  et  imposeront  des  amendes  a  ceux  qui  refuseront  de 
s'y  rendre. 

Tout  le  charbon  de  bois  qui  est  a  Toulouse  sera  requis  pour  le 
service  de  l'artillerie.  Celui  que  les  marchands  remettront,  sera 
expertisé  pour  que  le  montant  en  soit  payé.  Si  le  génie  a  besoin  de 
charbon  pour  ses  travaux,  il  le  demandera  à  l'artillerie,  et  illuiseia 
fourni  sauf  paiement. 

Tout  le  bois  nécessaire  aux  constructions  de  l'artillerie  et  du  gé- 
nie sera  mis  en  réquisition,  sauf  expertise  et  paiement. 

Si  le  fer  manque,  il  en  sera  également  requis. 

Tous  les  outils  de  pionniers  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  bou- 
tiques et  magasins  des  habitans  de  Toulouse,  qui  font  ce  genre  de 
commerce,  sont  aussi  mis  en  réquisition  pour  être  à  la  disposition 
du  colonel  commandant  le  génie  de  l'armée ,  mais  il  en  sera  dressé 
procès- verbal  d'expertise ,  pour  que  les  propriétaires  en  soient 
payés. 

M.  le  commissaire  extraordinaire  de  l'Empereur  dans  la  10e  divi- 
sion militaire  sera  prié  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour 
l'exécution  des  réquisitions  qui  seront  laites  en  vertu  des  présentes 
dispositions* 

Il  voudra  bien  aussi  prendre  des  mesures  pour  qu'il  soit  immé- 
diatement réuni  à  Toulouse  10,000  outils  de  pionniers  assortis, 
lesquels  seront  demandés  dans  les  départemens  de  la  Haute-Ga- 
ronne, de  l'Aude  et  de  l'Arriège,  sauf  2.000  outils  qui  seront  de- 
mandes directement  au  département  du  Tarn. 

Il  ne  sera  plus  fait  d'évacuations  de  Toulouse,  soit  en  objets  d'ad- 
ministration quelconques,  soit  en  objets  d'artillerie  ou  autres;  il  sera 
au  contraire  pris  des  mesures  pour  faire  revenir  ce  qui  est  parti  et'qui 
peut  être  utile  au  service  de  la  place,  et  poui  y  faire  refluer  tout  ce 
qui  pourrait  être  compromis  à  1  extérieur. 

M.  le  lieutenant-général  comte  Reille  fera  continuer  parles  trou- 
pes sous  ses  ordres,  les  travaux  de  la  tête  de  pont  de  St.-Cyprien, 
et  il  veillera  à  ce  qu'ils  soient  poussés  avec  la  plus  grande  activité. 

Ces  dispositions  seront  adressées  a  M.  le  commissaire  extraordi- 
naire de  l'Empereur  dans  la  10e  division  militaire,  à  MM.  les  lieu* 
tenans  généraux,  au  général  commandant  l'artillerie  de  l'armée,  au 
général  de  division  Travot,  au  colonel  commandant  le  génie  de 
l'armée  et  à  l'ordonnateur  en  chef  en  ce  qui  le  concerne. 

N.  11.  — ORDRE. 

Toulouse,  1  avril  1 81 4* 

M.  le  lieutenant- général  général  Glausel  fera  construire  le  plus 
promptement  possible  la  redoute  qui  doit  être  établie  sur  le  pont 
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d?  Montaudran ,  laquelle .  en  cas  d'attaque ,  U devrait  armer  et  dé- 
fendre avec  les  troupes  sous  ses  ordres. 

Il  donnera  des  ordres  ,    ainsi  que  le  général  Soult ,  pour  que  la 


possible  de 

M.  le  comte  d'Erlonsera  prévenu  de  ces  dispositions.  M.  te  gé- 
néral Travot  le  sera  également  de  la  dernière. 

N.  42.  —  Au  colonel  Michaux. 

Toulouse,  2  avril  1814. 

Indépendamment  des  ouvrages  que  vous  devez  faire  exécuter,  dV 

Î>rès  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier  au  soir,  je  désire  que  vons  fassiez 
a  reconnaissance  de  l'enceinte  de  la  ville  et  que  vous  déterminiez 
les  points  qui  doivent  être  réparés,  afin  que  dans  le  cas,  oit  la  ligne 
du  canal  et  des  faubourgs  serait  forcée,  l'on  puisse  défendre  cette 
enceinte.  À  cet  effet,  il  faudra  faire  établir  des  postes  et  des-  bar- 
rières à  toutes  les  issues  et  même  les  couvrir,  par  quelques  tam- 
bours, aux  principaux  débouchés.  Je  crois  que  le  dessus  du  mur 
d'eneeinte  offre  un  bon  parapet,  dont  on  peut  tirer  parti  pour  la  dé- 
fense et  même  que  les  tours  peuvent  être  a  ce  sujet  utilisées.  Prévenez 
le  chef  de  bataillon  Plazanet,  qu'il  est  chargé  de  faire  construire  la 
redoute  qui  doit  être  établie  au  pont  de  Montaudran,  laquelle  sera 
éfendue  et  armée  par  les  troupes  aux  ordres  du  général  Glausel. 

N.  43.  —  A  M.  le  général  Laffitte. 

Toulouse,  3  avril  i8i4- 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrile  de  Pamiers  le  a,  à  huit 
heures  du  soir.  Je  vois  avec  plaisir  que  le  mouvement  rétrograde 
de  la  colonne  ennemie  aux  ordres  du  lieutenant-général  Hill,  qui 
avait  passé  a  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  de  l'Àrriège,  vous  était 
connu,  et  que  vous  faisiez  suivre  sa  marche  par  l'escadron  de  cava- 
lerie qui  était  avec  vous  ;  je  ne  doute  pas  que  ce  détachement 
quoique  faible,  ne  vous  ramène  bon  nombre  de  prisonniers,  à  Au- 
terive,  a  Venerque  et  dans  d'autres  communes.  Les  reconnaissan- 
ces qui  ont  été  envoyées  de  la  gauche  de  l'armée,  en  ont  ramassé 
beaucoup  ce  matin,  qui  traînaient  en  arrière  leur  colonne. 

Le  butappparent  des  ennemis,  en  faisant  ce  mouvement,  était  de 
«Rengager  a  détacher  un  corps  sur  ma  gauche  pour  m'y  oppose?, 
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afin  d'attaquer  avec  le  restant  de  leur  armée  les  troupes  que  j'aurai 
laissées  a  Toulouse  et  s'emparer  de  la  ville.  Se  voyant  déçus  dans 
leur  espoir  et  d'ailleurs  inquiets  de  quelques  démonstrations,  qui 
ont  été  faites  vers  Pinsaguel,  ils  ont  rappelé  précipitamment  leurs 
troupes.  Il  peut  aussi  se  faire  qu'un  escadron  du  29e  de  chasseurs, 
envoyé  de  Carcassonne,  qui  a  paru  en  avant  de  Vulefranche,  leur 
ait  fait  croire  que  M.  le  duc  d'Albuféra  arrivait  avec  son  armée, 
ainsi  qu'il  s'y  attendent  ;  quoiqu'il  en  soit,  tout  a  repassé  la  Garonne, 
et  le  pont  de  Pinsaguel  est  levé. 

Actuellement,  les  ennemis  font  des  démonstrations  pour  passer  la 
Garonne,  au-dessous  de  Toulouse;  je  crois  même  que  la  nuit  pro- 
chaine ou  la  nuit  suivante,  ils  l'entreprendront  et  je  me  prépare  à  leur 
livrer  bataille  près  deToulouse;  j'en  ai  prévenu  M.  le  duc  d'Albuféra. 

Je  désire  bien,  qu'avec  les  troupes  sous  vos  ordres,  vous  pous- 
siez des  reconnaissances  sur  la  Garonne  et  même  jusqu'à  la  route 
de  Saint-Gaudeiis  à  Toulouse,  dans  la  direction  de  Carbonne ,  Saint- 
Martory  et  Saint-Gaudens,  pour  y  retenir  des  forces  ennemies,  leur 
faire  craindre  l'arivée  de  l'armée  de  M.  le  duc  d'Albuféra,  et  leur 
enlever  du  monde.  Si  la  route  est  dégarnie,  elle  est  praticable  sans 
inconvénient. 

Je  vous  prie  au  surplus,  de  me  tenir  instruit  de  vos  opérations 
et  de  ce  que  vous  apprendrez. 

N.  44.  —  Au  comte  d'Erlon* 

Toulouse,  3  avril  i8i4« 

Je  viens  de  parler  à  urt  homme,  qui  est  parti  deBlagtiac,  la  îtùît 
dernière,  il  m'a  confirmé  le  mouvement  rétrograde,  delà  colonne 
ennemie,  qui  avait  remonté  l'Arrïège  et  il  m'a  ait  que  les  ennemis 
pensaient  effectuer  leur  passage  au-dessous  de  Toulouse,  rtier,  il  a 
Vu  un  général  anglais,  donner  l'ordre  à  uti  officier  du  génie,  d'aller 
examiner,  si  Grenudt*  offrirait,  à  ce  sujet,  des  facilités.  Il  prétend 
aussi  que  l'on  doit  se  méfier  du  point  de  Capelettè. 

D'après  cela,  je  vous  irivite  à  presser,  autant  que  possible,  les  tra- 
vaux, qui  doivent  être  exécutés  sur  Votre  ligne,  afin  que  la  défense  de 
tous  les  ponts  et  des  écluses,  qu'il  y  à  sur  ce  canal,  jusqu'à  la  porte 
Saint- Etienne,  mais  pins  particulièrement  jusqu'au  pont  où  passe 
le  rowte  à! Alby y  soit  parfaitement  assurée  et  qile  l'on  puisse  y  met- 
tre du  canon. 

Je  désire  également  que  vous  fassiez  construire  trois  bons  ouvra- 
ges et  quelques  tranchées  sur  la  position  qu'hier  au  Soir  nous  avons 
reconnue,  et  qu'indépendamment  vous  fassiez  reconnaître  le  terrain 
qui  est  entre  cette  position  et  l'Ërs,  afin  que,  si  par  quelques  cou- 
pures, on  pouvait  y  multiplier  les  obstacles,  cela  soit  entrepris. 

Dans  le  cas  oiï  l'ennemi  aurait  effectué  tfn  passage  et  qu'il  mâr- 
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cherait  pour  nous  attaquer  dans  la  position  indiquée,  il  convien- 
drait de  faire  aussitôt  abattre,  en  forme  d'abattis,  tous  les  arbres  qui 
sont  sur  la  grand'route  à'Alby,  depuis  le  pont  du  canal,  jusqu'à  hau- 
teur de  la  campagne,  dite  la  Pujade;  disposition,  qui  couvrirait  par- 
faitement la  ligne  sur  ce  front  et  contribuerait  à  rejetter  l'attaque 
des  ennemis  vers  le  bassin  de  Y  Ers. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  la  troupe  soit  exer- 
cée tous  les  matins,  depuis  le  moment  où  elle  prend  les  armes,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  reçoive  l'ordre  de  rentrer.  Je  su»s  surpris  que  les 
généraux  et  les  chefs  la  laissent  trois  à  quatre  heures  sur  le  terrain, 
sans  même  en  passer  l'inspection. 

N.  i5.  —  ORDRE. 

Toulouse,  3  avr  1  i8i4* 

M.  le  comte  d'Erlon  fera  réunir,  au  point  de  jour,  la  deuxième 
division  d'infanterie  en  avant  de  la  porte  d'Arnaud  Bernard,  sur  la 
route  de  Montauban  ;  la  brigade  de  la  première  division,  qui  est  en 
ville,  sera  réunie  sur  le  canal,  vers  le  pont  où  passe  la  route  de 
Blagnac,  afin  de  pouvoir  protéger  l'autre  brigade  de  la  même  di- 
vision, qui  est  en  avant  sur  la  Garonne. 

Si  l'ennemi  effectuait  le  passage  de  la  Garonne,  au-dessous  de 
Touloitse,  M.  le  comte  d'Erlon  serait  chargé  de  défendre  les  ponts 
et  écluses  sur  le  canal,  depuis  le  pont  de  la  porte  de  Matabiau, 
où  passe  la  route  d'Alby,  inclusivement,  jusqu'à  l'embouchure  du 
canal.  Si  la  gauche  de  cette  ligne  était  forcée,  les  troupes  qui  y  se- 
raient employées  se  replireraient  sur  la  ville  pour  en  défendre 
l'entrée  à  l'embouchure  du  canal  neuf,  à  gauche  de  l'arsenal,  d'é- 
fense  dont  le  général  Travot  sera  plus  particulièrement  chargé. 
D'ailleurs  les  troupes  de  la  première  division  se  rallieraient  aux 
troupes  de  la  deuxième  division,  en  avant  de  la  porte  à*  Arnaud- 
Bernard,  pour  défendre  ce  point  important. 

M.  le  comte  d'Erlon  fera  travailler  nuit  et  jour  et  même  en  cas 
d'attaque,  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  soient  à  portée,  à  perfection- 
ner les  ouvrages  de  défense  qui  ont  été  indiqués  et  dans  le  même 
cas,  il  se  tiendra  prêt  à  appuyer  à  droite  une  de  ses  divisions,  pour 
renforcer  les  troupes  qui  seront  en  position  sur  le  plateau  de  CalvineU 

M.  le  lieutenant  général  Clause!  formera  demain  aupoint  du  jour 
ses  divisions,  la  gauche  au  faubourg  Saint-Etienne  et  fa  droite  dans 
la  promenade,  faisant  d'ailleurs  occuper  sa  ligne  actuelle  par  des 

{>ostes  et  il  se  tiendra  prêt  à  se  porter  avec  les  deux  divisions  sur 
e  plateau  du  Calvinet,  pour  occuper  la  position  de  la  droite  de 
ce  plateau,  presque  parallèlement  à  la  route  d'Alby  et  il  y  mè- 
nera son  artillerie.  Il  donnera  ordre  au  général   yial  de  se  ren- 
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dre  demain  avec  ses  deux  régimens  à  Montaudran,  d'où  le  général 
Clausel  en  disposerait  pour  les  porter  à  droite  delà  position  de  Calvi- 
net,  en  cas  de  mouvement  ;  mais  le  général  Yial  laissera  sur  la  ligne 
de  la  Garonne,  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Arriège  les  postes  de  ca- 
valerie que  le  général  Clausel  demandera. 

M.  le  comte  Reille  tiendra  la  quatrième  division  d'infanterie  prête 
à  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  la  cinquième  division  se- 
rait seule  chargée  de  défendre  la  tête  de  pont  de  Saint-Cyprien. 

Si  la  quatrième  division  passait  à  la  rive  droite  de  la  Garonne,  le 
5e  régiment  de  chasseurs  a  cheval,  suivrait  ou  précéderait  son 
mouvement. 

Le  général  Travot  réunira  au  point  du  jour  la  division  de  réserve 
sur  l'esplanade,  et,  en  cas  d'attaque,  il  la  tiendra  prête  a  se  former 
immédiatement  sur  les  remparts  de  la  ville,  depuis  le  front  de  l'Ar- 
senal, jusqu'à  la  porte  Saint-Etienne  et  il  serait  chargé  de  défendre 
les  portes  et  passages  qui  sont  dans  cet  espace,  particulièrement 
l'entrée  qui  est  à  gauche  de  ce  canal  sur  la  Garonne.  Il  disposerait 
aussi  de  quelques  bataillons  pour  garder  les  ouvrages  du  pont  Saint- 
Michel  en  remplacement  des  troupes  de  l'aile  gauche  qui  en  seraient 
Çarties  et  pour  fournir  des  postes  sur  la  Garonne,  au-dessous  de 
'oulouse. 

Le  général  Travot  tiendra  aussi  une  réserve  entre  le  pont  de  Ga- 
ronne et  l'arsenal,  pour  soutenir,  au  besoin,  les  troupes  qui  seront 
à  la  tête  des  ponts  et  celles  qui  seront  chargées  de  défendre  le  front 
de  l'arsenal. 

M.  le  général  Tirlet  fera  rentrer,  pendant  la  nuit,  les  deux  pièces 
de  vingt-quatre  qui  sont  au  pont  sur  le  canal,  sur  la  route  de  Bla- 

Îinac,  ainsi  que  les  pièces  au  même  calibre  qui  sont  sur  le  quai  de 
a  Garonne  et  il  les  fera  porter  en  batterie  sur  le  rempart  du  front 
de  l'arsenal,  où  il  mettra  aussi  une  batterie  de  pièces  de  seize,  de 
manière  à  battre  parfaitement  tout  le  terrain,  qui  est  entre  le  canal 
et  la  Garonne.  Cependant  il  se  tiendra  prêt,  à  faire  porter  deux  de 
ces  pièces  de  vingt  quatre,  et  même  les  quatre  pièces,  soit  sur  le 
pont  du  canal,  de  Ta  route  de  Montauban,  soit  de  la  position  de  Cal- 
vinety  lorsque  la  redoute  qui  doit  y  être  faite  sera  construite. 

Il  fera  ses  dispositions  pour  tirer,  au  premier  ordre,  de  la  tête 
de  pont  de  Saint-Cyprien,  huit  bouches  à  l'eu,  y  compris  les  deux 
pièces  de  douze,  et  deux  obusier  de  six  pouces,  pour  être  portés  en 
position  sur  la  ligne.  Ces  huit  bouches,  à  feu  seraient  remplacées 
au  besoin  par  l'artillerie  de  lacinquième  division ,  de  manière 
que  les  ouvrages  de  la  tête  de  pont  soient  défendus,  particulièrement 
ceux  de  la  deuxième  ligne. 

Le  grand  parc  sera  attelé  de  bonne  heure  et  se  tiendra  prêt  a 
marcher  au  premier  ordre. 

Le  colonel  du  génie  tracera,  demain  au  point  de  jour,  deux  for- 
tes traverses  délensives  à  l'entrée  qui  est  à  la  gauche  de  l'arsenal 
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vers  la  Garonne,  l'une  en  avant  et  l'autre  en  arrière  de  la  grille. 
Il  les  fera  entreprendre  sur-le-champ  par  l'emploi  des  moyens  les 
plus  expéditifs.  Le  général  Travot  fera  fournir  les  hommes  de  corvée 
nécessaires,  de  manière  que  dans  quatre  heures  au  plus,  ces  traver- 
ses, soient  faites. 

M.  le  colonel  Michaux  tracera  aussi  les  ouvrages  qui  doivent  être 
exécutés,  entre  l'enceinte  de  la  ville  et  le  pont  du  canal  sur  la  route 
de  Montauban,  ainsi  que  ceux  qui  doivent  être  construits  sur  le  pla- 
teau de  Calvinet  et  ils  se  disposera  à  faire  abattre,  en  forme  d'a- 
battis, les  arbres  qui  sont  sur  la  route  d*Alby,  depuis  le  pont  sur 
le  canal  jusqu'à  la  campagne,  dite  la  Pujaae,  enfin,  il  s'occupera 
du  tracé  et  de  l'exécution  des  palanques  et  blockhauscs,  qui  doivent 
être  construits  en  avant  des  portes  et  entrées  de  la  ville,  conformé- 
ment à  l'ordre  du  a  de  ce  mois. 

Si  l'ennemi  effectuait  son  passage,  le  général  Soult  manœuvrerait 
de  manière  à  rallier  toute  sa  cavalerie  sur  le  plateau  de  Calvipet, 
entre  la  droite  du  canal  et  l'Ers,  et  il  n'aurait  que  aes  partis  d'observa- 
tion a  la  rive  droite  de  cette  rivière,  mais  il  n'opérerait  son  mouve- 
ment que  progressiveraennt,  de  manière  à  arrêter,  le  plus  long- 
temps possible,  les  ennemis,  sans  cependant  se  compromettre , 

Dans  le  même  cas,  les  troupes  qui  dépendent  de  Montauban  et 
qui  sont  sur  la  Garonne?  seremplierait  sur  Montauban,  ou  le  général 
Loverdo  leur  donnerait  des  ordres.  Ce  général  se  disposerait  a  dé- 
fendre la  tête  de  pont  de  Montauban,  ainsi  que  le  cours  du  Tarn» 
contre  toutes  les  forces  ennemies,  qui  pourraient  se  présenter  et,  par 
ses  démonst tarions, il  ferait  même  en  sorte  d'occuper  e%  d'inquiéter 
les  ennemis. 

Aussi,  en  cas  d'attaque,  l'ordonnateur  en  chef  ferait  réunir  les 
équipages  militaires  et  tout  ce  qui  tient  à  l'administration,  en  déhorç 
de  la  grande  promenade  de  la  ville,  où  toutes,  les  voitures,  se  tien- 
draient prêtes  a  marcher  au  premier  ordre  ;  il  ferait  établir  Pem- 
bulance,  au  faubourg  Saint-Etienne,  près  le  canal  et  il  aurait  un 
grand  nombre  de  bateaux  pour  recevoir  Jes  blessés  et  les  faire 
partir  après  le  pansement. 

La  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval  se  reunirait  aussi  sur  l'espla- 
nade, où  il  lui  serait  donné  de  nouveaux  ordres.  Le  général  T$u- 
nuet  donnerait  ordre  au  colonel  Thouvenot,  de  faire  la  police  des 
équipages. 

Enfin,  dans  le  cas  d'attaque,  l'armée  étant  à  combattre  les  enne- 
mis, la  garde  urbaine  serait  chargé  delà  police  delà  ville,  soitmêmex 
de  renforcer  les  postes,  où  il  serait  nécessaire.  Le  général  Travot  lui 
donnerait  des  instructions  en  conséquence. 

Si  l'attaque  des  ennemis  n'avait  pas  lieu  demain,  les  disposition^ 
contenues  dans  le  présent  ordre  recevraieivt  leur  exécution  après- 
demain  et  jours  suivans,  à  moins  d'ordres  çon,traiies. 
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N.  16.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  3  avril  1814  > 

i 

La  colonne  ennemie,  qui  s'était  portée  sur  la  rivèj  droite  de  I* 
Garonne  et  de  l'Àrriège ,  a  entièrement  repassé  cette  rivière,  hê 
pont  qui  avait  été  jeté  sur  k  Garonne ,  k  hauteur  de  Pinsaguet^  tt 
été  levé  ce  matin.  Les  reconnaissances  qui  ont  été  envoyée»  pdur 
observer  le  mouvement  de  ces  troupes ,  ont  ramassé  une  cinquaù> 
taine  de  prisonniers,  et  elles  ont  communiqué  avec  un  escadron  de 
cavalerie,  que  le  général  Laffitte,  qui  s'était  porté  sur  PamierS,  avilit 
envoyé  pour  le  même  objet. 

J'ai  prescrit  à  ce  général  de  réunir  toutes  les  troupes  dont  il 
pourra  disposer,  et  de  pousser  de  fréquentes  reconnaissances  sur  la 
Garonne  et  la  grande  route  de  St.-Gaudértsk  Tomlouééi  dam*  la 
direction  de  Cartonne,  St.-Martory  et  St.-Gaudens. 

La  colonne  ennemie,  qui  avait  passé  la  Garonne  k  Pbtsaguel,  fut 
jointe,  devant  Cinte  gabelle,  par  une  autre  colonne  qui  était  partie 
de  Car  bonne,  Ce  qui  élevait  la  force  de  ce  corps  k  18,000  homme», 
dont  3,ooo  de  cavalerie,  indépendamment  de  12,000  Espagnols  q«£ 
étalent  restés  k  Muret*  Il  est  bien  démontré  que  lès  ennemis 
comptaient  que  oe  mouvement  m'obligerait  k  faire  un  détachement 
et  qu'ils  auraient  ainsi  plus  de  facilité  pour  attaquer  Toulouse, 

A  présent ,  les  préparatifs  àes  ennemis  annoncent  qu'ils*  ont  le 
projet  de  passer  la  Garonne  au-dessous  de  Toulouse.  La  nuit  der- 
nière, un  équipage  de  pont  est  arrivé  derrière  Blagnac,  et  de  l'ai*» 
tillerie  a  Bauzelle;  des  démonstrations  ont  aussi  été  faites*  k  Seilhët 
à  Grenade  et  a  Verdun.  Je  suis  persuadé  que  le  passage  sera  entre- 


taille près  de  Toulouse, 

N.  i7 ORDRE. 

Toulouse,  4  Avril  i£i4* 

Les  tonneaux  vides,  appartenant  k  une  société,  qui  sont  dans  l'an 
cïen  couvent  des  Minimes,  seront  mis  en  réquisition  pour  le  Servie 
de  lrarmée,  et  il  en  sera  donné  récépissé  comptable*  pour  que  le 
propriétaires  en  soient  ultérieurement  payés. 

La  totalité  de  ces  tonneaux  ou  barils  sera  mise  a  la  disposition 
M.  le  général  Clause!,  pour  être  employés  a  la  construction 
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ouvrages  de  défense  qui  doivent  être  élevés  sur  le  plateau  de 
Galvinet. 

A  cet  effet ,  le  général  d'Armagnac  commandera  sur-le-champ 
une  corvée  générale  dans  sa  division  pour  aller  porter  ces  barils 
sur  le  plateau  de  Calvinet,  à  l'emplacement  de  la  grande  redoute 
qui  est  en  construction,  où  il  en  sera  fait  remise,  sur  reçu,  à  l'offi- 
cier supérieur  que  le  général  Clausel  enverra  pour  les  recevoir.  Le 
général  d'Armagnac  fera  conduire  la  corvée  par  un  détachement 
armé,  qui  sera  commandé  par  un  chef  de  bataillon. 

Quatre  mille  planches  seront  sur-le-champ  mises  en  réquisition 
à  Toulouse,  et  même  six  mille,  si  on  peut  se  les  procurer.  Dans  le 
cas  de  retard  pour  la  livraison ,  l'on  disposera  immédiatement  des 
planches  qui  sont  en  chantier  sur  le  bord  de  la  Garonne,  près  de  la 
poudrière.  Ces  planches  seront  aussi  mises  a  la  disposition  de  M.  le 
lieutenant  général  Clausel ,  pour  servir  à  planchéier  l'intérieur  des 
ouvrages  de  défense,  qui  seront  construits  sur  le  plateau  de  Câlin- 
net,  et  même  pour  garnir  le  chemin  de  communication  entre  les 
ouvrages  sur  ce  plateau. 

Des  ordres  seront  sur-le-champ  donnés  en  conséquence  ;  deux 
officiers  d'état  major,  un  pour  chaque  partie ,  seront  chargés  d'en 
surveiller  l'exécution.  Les  généraux  Clausel  et  d'Armagnac ,  ainsi 
que  le  préfet  de  la  Haute-Garonne,  en  seront  prévenus. 

Le  général  Clausel  sera  prévenu  qu'à  défaut  de  voitures,  il  doit 
commander  une  corvée  générale  sur  ses  deux  divisions,  pour  faire 
enlever  les  planches  qui  lui  sont  accordées,  et  qu'il  pourra  pro- 
bablement disposer  des  barils  de  l'ancien  couvent  des  Minimes, 
indépendamment  d'une  centaine  de  grands  gabions  ou  paniers  qui 
ont  été  transportés  sur  le  plateau.  Ainsi,  demain  de  bonne  heure, 
les  travaux,  qui  ont  été  indiqués,  peuvent  être  terminés. 

N.  48.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  4  avril  i8i4- 

La  nuit  dernière  l'ennemi  a  effectué  le  passage  de  la  Garonne, 
vis-à-vis  Grenade.  Il  avait  mis  trente  pièces  de  canon  en  position 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  devant  lesquelles  je  n'avais  que 
des  postes  ;  son  armée  était,  depuis  hier,  en  mouvement;  elle  a  mar- 
ché toute  la  nuit ,  et  ce  soir  l'on  voyait  encore  une  colonne  qui 
descendait  de  la  rive  gauche  pour  se  porter  au  point  du  passage. 

J'ignore  encore  si  les  ennemis  ont  passé  au-dessous  de  Grenade, 
ainsi  que  les  rapports,  qu'hier  j'ai  reçu ,  me  l'ont  fait  supposer* 
J'espère  iecevoir  demain  matin  des  lettres  du  général  Loverdo, 
commandant  à  Montauban,  qui  m'en  instruiront.  Ce  général  a  dft 
rallier,  à  Montauban,  les  postes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui 
étaient  sur  la  Garonne,  au-dessous  de  Grenade. 
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L'avant-garde  de  l'armée  ennemie  s'est  dirigée  sur  Toulouse  par 
St.-Jory  etiEspinasse.  Ce  soir,  elle  s'est  arrêtée  à  hauteur  deFe- 
nouilheU  Le  général  Soult  qui  lui  a  tenu  tête  avec  sa  cavalerie ,  a 
observé  que  la  colonne  était  très  profonde  ;  cependant  il  n'y  a  pas 
eu  d'engagement. 

Je  fais  occuper,  comme  avant-poste,  Launaguet,  ainsi  que  les  ha* 
meaux  et  maisons  qui  sont  à  hauteur  de  cet  endroit,  entre  la  Ga- 
ronne et  l'Ers.  Je  fais  aussi  occuper  St.-Geniès  et  La  Peyrouse, 
jusqu'à  la  Giron. 

Je  me  dispose  à  livrer  bataille  aux  ennemis  ;  mais  il  est  probable 
qu'ils  différeront  leur  attaque,  tant  que  le  mauvais  temps  régnera, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  décidés  à  perdre  beaucoup  de  monde. 

La  communication  avec  Montauban  étant  interceptée,  j'ai  donné 
ordre  qu'à  compter  de  ce  jour ,  les  courriers  et  estafettes  fussent 
dirigés  par  St.-Sulpice}  Gaillac  et  Alby,  sur  Cahors.  J'ai  l'honneur 
de  prier  Y.  £.  de  vouloir  bien  donuer  des  ordres  en  conséquence. 

N.  19.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  6  avril  i8i4* 

Depuis  que  l'ennemi  a  passé  la  Garonne  (à  hauteur  de  Merville 
et  à  Grenade)  il  n'a  rien  entrepris;  ses  avant-postes  sont  à  Fenouil" 
het,  et  il  occupe  les  communes  entre  l'Ers  et  la  Giron.  Aujourd'hui, 
il  a  poussé  des  éclaireurs  jusqu'à  Bazas,  mais  les  reconnaissances  de 
cavalerie  que  le  général  Soult  a  envoyées  les  ont  fait  rentrer.  Il  pa- 
raît que  son  quartier-général  est  à  Castelnau.  «  Je  ne  connais  point 
h  encore  exactement  la  force  des  troupes  ennemies  qui  sont  à  la 
«  rive  droite  de  la  Garonne  ;  mais  tout  me  porte  à  croire  que  la 
«  plus  forte  partie  de  l'armée  s'y  trouve.  »  Les  Espagnols  ont  relevé 
les  Anglais  sur  le  front  du  faubourg  St.-Cyprien. 

Le  général  Loverdo  m'a  écrit  hier  au  soir  de  Montauban,  qu'il  ne 
s'était  encore  rien  présenté  devant  cette  ville  ;  il  est  parfaitement 
en  mesure  de  résister  à  une  attaque  ;  les  moyens  que  j'ai  mis  à 
sa  disposition,  sont  suffisans  pour  défendre  la  tête  de  pont  de 
Montauban. 

Je  compte  aussi  être  en  mesure  de  livrer  bataille  près  de  Tou- 
louse ,  lorsque  les  ennemis  se  présenteront  ;  j'ai  fait  élever  des  re- 
tranchemens  et  armer  l'enceinte  de  la  place.  J'attendrai,  pour  en 
entretenir  avec  détail  Votre  Excellence,  que  le  service  des  estafettes 
soit  réglé  sur  la  nouvelle  direction  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  don- 
ner, de  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte. 

11  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la  Garonne  au-dessus  de  Toulouse. 

V.  E.  a  sûrement  reçu  le  rapport  du  général  Lhuillier  sur  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  rivière  de  Bordeaux,  au  sujet  de  la  flotille  ; 
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mais  je  ne  puis  me  dispenser,  M.  le  duc,  de  vous  témoigner  mes  re- 

Srets  sur  le  retard  des  troupes  que  le  général  Decaen  doit  comman- 
er,  dont  l'arrivée  était  annoncée  pour  le  29  ou  3 1  mars  dernier,  et 
qui  n'ont  pas  encore  paru. 

Il  y  a  quatre  jours  que  nous  n'avons  pas  reçu  d'estafettes  ni  de 
courriers,  et  l'on  répand  des  nouvelles  fâcheuses  sur  ce  qui  se  passe 
du  côté  de  Paris.  Je  désire  vivemeut  être  bientôt  a  même  de  les  dé- 
mentir. 

N.  20.  —  ORDRE. 

Toulouse,  6  avril  181 4« 

M.  le  compte  d'Erlon  sera  ehargé,  ainsi  que  l'ordre  en  a  déjà  été 
donné,  de  la  défense  de  la  ligne,  depuis  le  pont  du  canal,  en  avant 
de  la  porte  deiïfatabiau,  sur  la  route  ftAlby,  jusqu'à  l'embouchure 
du  canal  dans  la  Garonne  ;  ainsi ,  demain  matin  >  il  fera  occuper, 
par  des  troupes  de  la  ic  division,  les  ouvrages  qui  ont  été  construits 
star  ce  pont  (celui  de  la  route  d'Alby),  lesquels  il  fera  armer  par 
l'artillerie  de  la  2e  division,  et  il  donnera  des  ordres  pour  que  tous 
ces  ouvrages  soient  sur-le-champ  préparés  et  perfectionnés. 

Il  fera  aussi  construire  les  ouvrages  qui  ont  été  ordonnés  en  afrant 
de»  portes  de  Matabiau  et  ft  Arnaud  Bernard» 
.  IT disposera  de  l'artillerie  des  iM  et  af  division»  pour  armer  les 
cuivrages  des  trois  ponts  sui  le  canal,  qu'il  est  spécialement  ehargé 
de  défendre,  savoir  :  celui  sut  la  route  d'^/%,  celui  sur  la  route  de 
Montauban,  et  celui  sur  le  chemin  de  Blagnac  ver»  l'embouchure 
du  canal. 


sur 

celles 

divisions  sur  la  ligne. 
'  Le  général  Tirlet  mettra,  demain,  a  la  disposition  du  chef  de  ba- 
taillon d'artillerie  Morlaincourt ,  les  deux  pièces  de  iq,  Pobtrsier 
a  longue  portée  et  une  pièce  de  8  de  réserve,  pour  être  placées 
en  batterie  dans  la  grande  redoute  du  plateau  de  Calvitoet,  e»u  ee» 
quatre  bouches  a>  feu  devront  être  rendues  avant  4  heure»  du  ma- 
tin, et  il  veillera  à  ce  qu'elles  soient  remplacées  dans  les  batterie» 
oit  elles  se  trouvent  en  ce  moment ,  par  des  pièces  des  divisions  dtt 
centre  ou  de  la  réserve. 

M.  le  comte  d'Erlon  fera  approfondir  et  escarper  le  fossé  de  l'en- 
ceinte de  la  place ,  devant  l'embrasure  qui  a  été  ouverte  a  une  an- 
cienne porte  sous  la  tour  qui  est  située  entre  la  porte  dfJknand- 
Bernard  et  le  rempart  de  P  arsenal.  Il  veillera  aussi  à  ce  qu'il  soit 
cowimt  des>baçquettes>«tfr  «barpente,  pour  Finftntefie,  à- 1er  (tar* 
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tie  de  l'enceinte  qui  est  à  la  gauche  de  la  porte  &  Arnaud- Bernard* 
ou  le  mur  se  trouve  trop  élevé  pour  que  les  hommes  puissent  tirer 
pardessus  ;  enfin  il  fera  élever  le  parapet  et  chemin  couvert  défensif 
avec  fossés  en  avant,  qui  doit  être  pratiqué  pour  lier  l'cncciutc  de 
la  place  au  canal,  h  gauche  du  pont  des  Minimes,  en  suivant  le  tracé 
qui  lui  a  été  indiqué. 

Le  général  Travot  fera  exécuter  ,  avec  la  réserve  et  par  des  cor- 
vées prises  dans  la  ville,  les  travaux  de  défense  du  pont  des  Demoi- 
selles, et  ceux  de  la  ligne  du  front  St. -Michel,  suivant  le  tracé  qui  a 
été  arrêté. 

M.  le  colonel  du  génie  Michaux  sera  prévenu  de  ces  dispositions 
en  ce  qui  le  concerne. 

N.  21.  —  Au  général  Laffitte. 

Toulouse,  7  avril  i8i4* 

-  L'officier  que  vous  m'avez  envoyé  vient  de  me  remettre  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  le  6.  J'espère  que  les  partis  que  vous  avez 
dirigés  sur  Cartonne,  sur  St.-Afartory  et  sur  St.-Gaudens ,  vous 
ramèneront  des  prisonniers  ;  mais  il  ne  fallait  pas  les  mettre  dans 
le  cas  de  faire  un  aussi  grand  mouvement  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  afin  de  ne  pas  les  éloigner  des  points  de  passage  et  les 
isoler,  car  ils  pourraient  être  compromis  avant  d'avoir  atteint  un 
second  débouché,  J'atteudrai  donc  avec  impatience  les  rapports  que 
vous  me  ferez  sur  le  résultat  de  cette  expédition. 

Les  partis  que  vous  lancerez  sur  la  Haute-Garonne  même  à  la 
rive  gauche  ,  produiront  infailliblement  un  bon  effet  en  inquiétant 
l'ennemi ,  lui  occasionnant  des  pertes  et  l'obligeant  à  détacher  des 
troupes  pour  se  garder.  Vous  pourrez  aussi  obtenir ,  par  ce  moyen , 
des  renseignemens  positifs  sur  les  forces,  moyens  et  position  de  l'ar- 
mée ennemie  ;  je  vous  recommande  de  me  tenir  instruit  de  tout  ce 
que  vous  apprendrez.  Je  désire  bien  que  vous  soyez  bientôt  à  même 
de  vous  passer  de  la  cavalerie  que  je  vous  ai  provisoirement  laissée. 
Je  suis  trop  faible  dans  cette  arme  pour  pouvoir  faire  des  détache- 
mens ,  d'ailleurs  je  pense  que  vous  pourrez  y  suppléer  par  les  par- 
tisans à  pied  et  à  cheval  que  vous  avez  formés. 

Depuis  que  les  ennemis  ont  passé  la  Garonne  près  de  Grenade , 
ils  n'ont  rien  entrepris ,  ni  sur  Toulouse ,  ni  sur  Montauban  où 


. jeté  plusieurs p< ._ 

le  mouvement  que  je  lui  ai  proposé,  l'ennemi  pourrait  se  trouver 
compromis  dans  sa  position,  et  je  serais  bientôt  en  état  de  reprend 
dt-e  l'offensive.  Déduis  plusieurs  jours,  JTe'n*al  reçu  aucune  nouvelle 
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de  M.  le  duc  d'Albuféra,  et  j'ignore  ses  dispositions  ;  je  vous  prie  de 
m'en  donner  des  nouvelles. 

N.  22.  —  ORDRE. 

Toulouse,  y  avril  18 1 4» 

M.  le  général  de  division  Paris  pat  tira  demain  en  poste,  pour  se 
rendre  à  Perpignan,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres  de  M.  le 
maréchal  duc  d  Albuféra. 

Il  sera  donné  ordre  au  général  Pouget  de  faire  partir  sur-le- 
champ,  pour  Foix,  les  divers  détachemens  du  29e  régiment  de 
chasseurs  a  cheval  qui  sont  à  Carcassonne  ou  a  Castelnaudary \  afin 
que  tous  les  détachemens  de  cavalerie  légère,  appartenant  a  l'ar- 
mée, qui  ont  été  envoyés  sans  ordre  au  général  Latntte ,  reviennent 
sur-le-champ. 

Il  sera  écrit  en  conséquence  au  général  Laffitte,  en  lui  donnant 
l'ordre ,  de  faire  partir  immédiatement  pour  Toulouse  tous  les  dé- 
tachemens de  cavalerie  légère,  appartenant  a  l'armée,  qui  ont  été 
provisoirement  mis  à  sa  disposition. 

N.  23.  —  ORDRE. 

Toulouse,  8  avril  181 4* 

L'armée  sera  prête ,  demain  au  point  du  jour ,  a  livrer  bataille 
aux  ennemis. 

M.  le  lieutenant  général  Clausel  fera  garnir  tous  les  ouvrages 
qui  sont  sur  le  plateau  de  Calvinet.  Il  occupera,  par  la  brigade  du 
généralJSt. -Pol,  la  position  en  avant  ;  le  surplus  de  ses  troupes  sera 
masqué  en  réserve  derrière  les  ouvrages.  Il  disposera  de  la  cavale- 
rie du  général  Vial,  et  entretiendra  la  communication  avec  le  gé- 
néral Soult,  qui  doit  manœuvrer  sur  la  rive  droite  de  VErs.  Lors- 
que le  baron  de  St.-Pol  sera  forcé  dans  sa  position,  il  viendra  se 
rallier  au  restant  de  sa  division  en  arrière  des  ouvrages,  et  les  piè- 
ces de  la  division  qui  ont  été  détachées,  sous  ses  ordres,  rentreront 
à  la  redoute  qui  est  sur  le  pont  du  canal,  sur  la  route  à!Alby. 

M.  le  lieutenant  général  Clausel  fera  ses  dispositions  pour  que 
les  ponts  sur  VErs  soient  détruits ,  a  mesure  que  l'ennemi  arrivera 
à  leur  hauteur  et  qu'il  sera  a  même  de  s'en  emparer. 

M.  le  comte  d'Erlon  disposera  de  la  1"  division  d'infanterie,  de 
manière  à  défendre  les  divers  ouvrages  sur  le  canal,  et  les  maisons 
crénelées  en  avant,  depuis  lé  pont  en  avajit  de  la  porte  Màtabiau, 


MILITAIRES.  253 

sur  la  route  d'Alby,  jusqu'à  l'embouchure  du  canal,  et  dans  le  cas 
où  cette  division  serait  forcée  sur  un  point  quelconque  de  la  ligne, 
les  corps,  qui  devraient  se  retirer,  opéreraient  leur  mouvement 
sur  la  ville  pour  défendre  les  portes  et  les  remparts,  depuis  la  Ga- 
ronne jusqu'à  la  porte  de  Matabiau,  et  même  à  droite  jusqu'à  la 
porte  neuve  inclusivement. 

Ainsi  la  2e  division  d'infanterie  sera  en  son  entier  disponible 
pour  se  porter  sur  le  plateau  de  Calvinet.  A  cet  effet,  M.  le  comte 
a'Erlon  lui  donnera  l'ordre  d'être  réunie,  demain,  avant  le  jour, 
entre  la  porte  de  Matabiau  et  le  pont  du  canal  sur  la  route  à'Alby, 
où  elle  se  tiendra  prête  à  se  porter  sur  le  plateau  de  Calvinet ,  au 
premier  ordre. 

A  cet  effet,  le  général  d'Armagnac  iia,  au  point  du  jour,  recon- 
naître le  chemin  par  où  il  devra  déboucher,  lequel  doit  le  conduire 
en  avant  de  la  grande  redoute  qui  est  sur  le  plateau  ;  mais  comme 
le  3ie  d'infanterie  légère,  qui  fait  partie  de  la  2e  division,  est  chargé 


.  ^s1 . 

Si  l'attaque,  que  l'ennemi  dirigera  sur  les  ouvrages  du  canal, 
n'était  pas  trop  vive,  et  qu'il  y  eut  possibilité  de  retirer  des  bou- 
ches à  feu  de  ces  ouvrages,  M.  le  comte  d'Erlon  ferait  des  disposi- 
tions pour  que  la  2e  division  fût  à  même  d'emmener  son  artillerie, 
sans  cependant  dégarnir  aucun  point  de  défense. 

M.  le  comte  Reille  donnera  ordre  à  la  4e  division,  ayant  avec  elle 
son  artillerie,  d'être  rendue  demain,  au  point  du  jour,  en  tête  du 
faubourg  St.-Etienne,  où  elle  se  tiendra  prête  à  se  porter ,  au  pre- 
mier ordre,  sur  le  plateau  de  Calvinet. 

Ainsi  la  5e  division  sera  chargée  de  défendre  la  tête  de  pont  de 
St.-Cyprien  ;  mais  si  cette  division  était  attaquée  par  des  forces  su- 
périeures, qui  l'obligeassent,  malgré  sa  résistance,  à  évacuer  la  pre- 
mière ligne,  elle  défendrait  avec  vigueur  et  acharnement  la  seconde 
ligne.  Dans  ce  cas ,  M.  le  comte  d'Erlon  tiendrait  l'artillerie  de  la 
je  division  prête  à  se  porter  à  droite  de  la  ville,  sur  le  plateau  de 
Calvinet,  où  le  général  Tirlet  lui  donnerait  des  ordres,  et  le  surplus 
des  bouches  à  feu  qui  seraient  retiiées  de  la  première  ligne  de  St.- 
Cyprien,  serait  placé  dans  les  bastions  de  la  seconde  ligne  de  la  tête 
de  pont. 

Du  moment  que  M.  le  comte  Reille  se  trouvera  dans  le  cas  de  faire 
évacuer  la  première  ligne,  et  que  par  conséquent  les  postes  de  cava- 
lerie rentreront,  il  enverra  tout  ce  qui  lui  restera  de  cavalerie  sur 
le  plateau  de  Calvinet,  pour  joindre  le  général  Vial. 

Le  2i9  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qui  est  à  la  disposition  de 
M.  le  comte  d'Erlon,  joindra ,  demain  au  point  du  jour,  la  brigade 
du  général  Yial,  à  droite  du  plateau  de  Calvinet;  mais  ce  régiment 
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laissera  ses  grands'gardes  sur  la  ligne ,  jusqu'il  ce  qu'elles  st>iètit 
«bus le  cas  de  rentrer;  ensuite  elle  joindront  leur  régiment. 

M.  le  général  de  division  Travot  aonnera  ordre  a  une  brigade  de 
la  ae  division  de  réserve,  de  se  former,  demain,  au  point  du  jour, 
en  tête  du  faubourg  St.-Michel  et  k  la  grande  promenade,  où  il  fera 
garder  tous  les  ouvrages  de  cette  ligne  jusqu'au  pont  des  Demoi- 
selles inclusivement.  11  donnera  des  ordres  pour  que  ces  ouvrages, 
particulièrement  ceux  du  pont  des  Demoiselles,  soient  poussés  avec 
.toute  l'activité  possible,  et  qu'il  y  soit  travaillé  sans  discontinuer. 

L'autre  brigade  de  la  division  de  réserve  se  formera  sur  le  rem- 
part et  sur  le  quai  de  la  Garonne  près  du  pont ,  ayant  de  forts 
postes  k  toutes  les  entrées,  et  aux  portes,  jusqu'à  celles  d'Alby  in- 
clusivement. Si  MM.  les  lieutenants  généraux  comte  Reille  et  comte 
d'Erlon  étaient  dans  le  cas  de  donner  des  ordres  k  cette  brigade, 
elle  s'y  conformerait. 

Le  général  Travot  donnera  ordre  à  la  garde  urbaine  d'être  en  son 
.entier  sous  les  armes  a  la  pointe  du  jour  ;  il  la  disposera  de  manière 
k  garder  les  portes  et  entrées,  les  ponts  et  l'intérieur  de  la  ville,  les 
places,  et  à  faire  la  police  partout  ou  il  sera  nécessaire. 

Le  général  Travot  se  tiendra  demain  k  la  brigade  qui  sera  k  la 
.porte  Su-Michel  ;  il  aura  avec  lui  le  détachement  de  dragons  qui 
esta  sa  disposition,  afin  de  l'employer  ait  besoin  ;  d'ailleurs  il  don- 
nera des  ordres  pour  que  tout  ce  qui  tient  à  la  plate  ou  à  la  division 
militaire,  soit  à  son  peste. 

Le  général  Tirlet  veillera  k  l'exécution  des  dispositions  relatives  k 
■l'artillerie,  contenues  dans  le  présent  ordre;  il  fera  armer,  de  très 
bon  matin,  les  ouvrages  du  pont  des  Demoiselles  en  employant  les 
pièces  de  quatre,  dont  une  de  montagne,  qui  sont  disponibles;  il  se 
préparera  a  armer,  par  deux  ouftrois  pièces  de  gros  calibre,  la  butte 
qui  est  danslfintérieur  du  Jardin  des  plantes  ;  il  donnera  des  ordres 
•pour  que  les  officiers  de  tous  grades,  les  canonniers ,  ouvriers  et 
généralement  tout  le  personnel  de  l'artillerie,  qui  font  partie  de  la 
direction  ou  de  l'école,  soient  employés  dans  les  batteries,  et  que 
chacun  soit  k  son  poste.  Il  ordonnera  que  les  pièces  de  campagne; 
dépendantes  de  la  place,  qui  sont  dans  les  ouvrages,  soient  atte- 
lées. Il  tiendra  le  parc  prêt  k  se  porter,  au  premier  ordre,  ou  il  Sera 
ordonné,  et  il  donnera  des  soins  k  ce  que  les  munitions  ne  manquent 
jamais^  ni  aux  batteries  ni  k  la  troupe. 

Les  troupes  du  génie  continueront  les  travaux  dont  elles4  so*nt 
chargées*  et  s'occuperont  sans  cesse  k  les  perfectionner. 

L'escadron  de  gendarmerie  sera  rendu,  au  point  du  jour,  en  tête 
du  faubourg  St.-Etienne,  où  il  lui  sera  donné  de  nouveaux  drdrës. 
La  gendarmerie  a  pied ,  sous  les  ordres  du  général  Thouveiiot,  àe 
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l'armée.  L'ordonnateur  en  chef  prendra  en  oatre  des  mesures  pour 
qu'une  autre  distribution ,  soit  de  vin,  soit  d'eau-de-vie ,  soit  faite 
pendant  le  jour,  lorsque  l'ordre  en  sera  donné,  et  dans  le  cas  oit 
ce  qu'il  y  a  en  magasin  serait  insuffisant,  l'ordonnateur  en  chef  en- 
verra des  détachemens  de  gendarmerie  pour  en  réunir. 

Les  courriers  et  estafettes  qui  seront  expédiés  ,  devront  l'étréj 
jusqu'à  nouvel  ordre  ,  par  Castelnaudary ,  d'où  ,  S'ils  ne  pouvaient 
pas  prendre  Ja  route  de  Castres  et  à'Alby ,  ils  suivraient  celle  -de 
Car  cas  sonne,  BezierSy  Montpellier,  etc. 

N.  24.  —  Au  général  Soult. 

Toulouse,  8  avril  i8i4* 

a 

Il  est  a  présumer  que  si  l'ennemi  se  porte  sur  Toulouse,  une  c 
lonne  suivi  a  la  rive  droite  de  l'Ers  ;  ainsi  vous  serez  infaillibleme 
un  des  premiers  prévenus.  Dans  ce  cas,  vous  tiendrez  tête  à  cettç 
troupe,  tant  qu'il  y  aura  possibilité  et  vous  éclairerez  le  pays  entre 
VErs  et  la  Giron,  même  par  quelques  hommes  détachés  ,  a  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  de  manière  qu'aucun  mouvement  des  enne- 
mis, n'échappe  à  votre  vigilence  et  que  j'en  sois  aussitôt  instruit.  Si 
vous  étiez  foi  cé,?vous  opéreriez  votre  mouvement,  d'abord  derrière  la 
sausse  et  ensuite  derrière  la  Ceillone,  afin  de  vous  trouver  entre  cette 
dernière  rivière  et  l'Ers,  d'où,  si  vous  étiea  de  nouveau  forcé,  Vouife- 
riez  passer  l'Ers,  partie  sur  le  pont  de  la  route,  qui  conduit  à  V&* 
feil  et  le  surplus  se  rendrait  derrière  le  rideau  de  Saint*  Mat  Pin  têt 
de  la  Magdeleme,  même  sur  le  rideau  entre  ce  dernier  village  et 
Flourens,  pour  couvrir  la  route  de  Oaramand,  par  où  vous  r«)ôii*» 
driez  la  position  de  l'armée  sur  le  plateau  à  gauche  de  l'Ers  ;  mais 
encore  dans  ce  dernier  cas,  vous  diviseriez  une  partie  de  votre  Ca- 
valerie sur  Saint-OrenSy  pour  défendre  la  vieille  route  qui  va  de 
Montaudranla  la  Bastide  de  Beauvoir, 

D'après  ces  dispositions,  vous  devez  avoir  pouf  objet  de  garde*4 
et  couvrir  le  pays  entre  VErs  et  la  Giron,  sans  cependant  cesser  un 
instant  de  vous  appuyer  de  la  droite  de  l'armée  et  vous  feriez  è* 
sorte  d'avoir  une  brigade  de  trois  légimens,  pour  manoeuvrer  k 
la  gauche  de  VErs  avec  l'infanterie,  d'après  les  ordres  que  jt  hiî 
donnerai. 

Je  comprends  dans-  cette  brigade  le  5e  régiment  de  chas- 
seurs, le  régiment  qui  sera  détaché  près  du  comte  d'Erlon  et  un  M? 
tre  régiment  qu'en  cts  d'attaque,  vous  feriez  aussitôt  passer  à  la  iWë 
gauche  de  VErSé 

Ces  dispositions  changeraient  naturellement,  si  les  ennemis  éffëfî-' 
tuaient  un  nouveau  passage  au-dessus  de  Toulouse;  danfree  Cte?1^ 
vous  donnerais  de  nouveaux  ordres.  -  *■»     4il  v  " 
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Tant  que  l'ennemi  ne  portera  point  des  forces  supérieures,  ehti  e  le 
Tarn  et  la  Giron,  vous  devez  y  faire  la  police  et  veiller  à  ce  que  la 
route  d'Alby  ne  soit  jamais  interceptée. 

Instruisez- moi  d'où  viennent  les  deux  compagnies  d'infanterie 
qui  sont  avec  le  22e  de  chasseurs  à  cheval;  si  d'autres  compagnies 
étaient  nécessaires,  pour  appuyer  les  mouveroens  de  la  cavalerie, 
je  les  ferais  mettre  a  votre  disposition. 

Je  n'approuve  pas  que  vous  fassiez  relever  tous  les  jours  le  régi- 
ment Je  cavale  lie  légère  qui  est  avec  le  comte  d'Erlon  ;  du  moins 
ce  lieutenant  général  devrait  en  être  prévenu  à  l'avance  ;  mais  vous 

Souver  le  faire  relever  tous  les  deux  ou  trois  jours,  en  faisant  pren- 
re  à  celui  qui  marcheia  les  fourages  qu'il  doit  consommer  pendant 
ce  temps  ;  ainsi,  ce  soir,  vous  enverrez  relever  le  22e  de  chasseurs, 
par  le  i5e  régiment  et  après  demain,  celui-ci  le  sera  par  un  autre. 
J'ai  donné  on! je  que  les  détachemens  de  cavalerie  légère,  qui 
ont  été  envoyés  près  du  général  Laffîtte,  rejoignent  aussitôt  l'armée. 
Accusez-moi  réception  de  cette  lettre  et  instruisez-moi  sur-le- 
champ  de  tout  ce  qui  surviendra. 

N.  25.  —  ORDRE. 

Toulouse,  le  9  avril  i8i4- 

L'ordre  qui  a  été  donné,  hier  au  soir,  pour  que  l'armée  se  tint 
prête  aujourd'hui  a  livrer  bataille  aux  ennemis,  recevra  aussi 
«on  exécution  demain  matin,  dans  toutes  les  dispositions  qu'il 
renferme.  MM.  les  lieutenans  généraux  donneront  des  ordres 
en  conséquence.  Les  deuxième  et  quatrième  divisions  ainsi  que  la 
division  de  réserve,  devant  être  rendues  au  point  du  jour,  chacune 
a  la  position  qu'aujourd'hui  elle  a  occupée. 

L'artillerie,  la  gendarmerie,  le  grand  parc,  la  cavalerie,  les 
équipages,  et  généralement  tous  les  corps  et  individus,  devront  être 
rendus  à  leur  poste,  aussi  au  point  du  jour. 

M.  le  général  de  division  Travot  veillera  particulièrement,  à  ce 
que  la  garde  urbaine  soit  à  son  poste  et  à  ce  qu'elle  fasse  activement 
le  service.  Le  général  en  chef  a  remarqué  qu'aujourd'hui,  beaucoup 
d'individus  de  cette  garde  étaient  à  courir  les  champs,  au  lieu  d'être 
à  leur  devoir. 

.  Il  sera  donné  des  ordres  pour  empêcher  que  l'on  coupe,  sous 
quelque  prétexte  que  se  soit,  des  arbres  sur  le  canal,  où  dans  les 
promenades,  ni  des  arbres  fruitiers,  à  moins  que  cela  ne  soit  pour 
objet  de  défense  et  en  vertu  d'un  ordre  d'un  généial.  L'on  empê- 
chera aussi  que  les  arbres  soient  dépouillés  de  leur  écorce,  ainsi  que 
cela  a  eu  lieu  aujourd'hui,  par  les  troupes  du  centre  près  du  pont 
des  Minimes. 
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Il  sera  également  donné  des  ordres  pour  empêcher  que  les  habi- 
tans  ne  dépassent  le  canal,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  pour 
qu'ils  soient  conduits  par  un  factionnaire,  s'ils  étaient  dans  le  cas  d'air 
1er  prendre  des  meubles  ou  des  objets,  leur  appartenais,  entre 
les  ayant-postes  de  l'armée  et  ceux  des  ennemis. 

26.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 

Toulouse,  ii  avril  i8i4* 

J'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  a  votre  V.  E.  que  je  ne  quitterai 
point  Toulouse  sans  livrer  bataille  aux  ennemis.  Hier  elle  a  eu  lieu. 
L'année  était  en  position,  la  droite  appuyée  à  l'Ers  et  la  gauche  au 
canal  du  Languedoc,  jusqu'à  son  embouchure  ;  la  tête  de  pont  du 
faubourg  Sain t-Cyprien  était  aussi  occupée.  Présumant  que  la  prin- 
cipale attaque  des  ennemis  serait  dirigée  sur  le  plateau  de  Calvinet 
j'y  avais  établi  quelques  ouvrages  de  campagne  et  j'y  formai,  sous, 
leur  protection  quatre  divisions.  A  six  heures  du  matin,  nous  vîmes 
l'armée  ennemie  se  mettre  en  mouvement  sur  plusieurs  colonnes. 
Deux  divisions  d'infanterie  débouchèrent  par  Dorade  exPeriol,  elles 
suivirent  la  rive  gauche  de  l'Ers,  pour  gagner  le  contrefort  du  pla- 
teau qui  descend  sur  les  Bordes.  Deux  autres  divisions  attaquèrent 
la  brigade  du  général  baron  de  Saint-Pol,  qui  occupait  le  petit  pla- 
teau de  la  Pujade,  et  deux  autres  divisions  attaquèrent  les  ouvrages 


prête  a  se  porter 
les  points  d'attaque. 

La  brigade  du  génétal  baron  Saint-Pol,  qui  fait  parte  de  la  divi- 
sion Villatte,  soutint  parfaitement  l'engagement  $  elle  retint  le  mou- 
vement des  ennemis  ;  mais  comme  elle  n'avait  pas  d'autre  objet  à 
remplir,  elle  se  replia  en  très  bon  ordre  sur  la  position. 

Les  divisions  ennemies,  qui  longeaient  la  rive  gauche  de  l'Ers, 
avaient  déjà  poussé  leurs  tetes  jusque  près  du  pont  des  Bordes ,  sur 
la  route  de  Caraman,  que  j'avais  fait  détruire,  ainsi  que  celui  de 
Aigua,  sur  la  route  de  Verfeil.  Ces  divisions  marchaient  par  le 
flanc,  sur  trois  lignes  et  tenaient  par  conséquent  une  grand  étendue  ; 
l'occasion  me  parut  favorable  pour  les  compromettre.  A  cet  effet,  je 
donnai  ordre  au  général  de  division  Taupin,  dont  la  division  était 
formée  sur  le  plateau,  de  se  porter  avec  elle,  au  pas  de  charge  sur 
l'ennemi,  de  couper  sa  ligne  et  d'enlever  tout  ce  qui  s'était  ainsi 
imprudemment  engagé.  Cette  division  était  soutenue  par  une  bri- 
gade de  la  division  d'Armagnac  ;  elle  était  appuyée  par  les  ouvra- 
ges de  la  droite  de  la  ligne,  dans  lesquels  le  général  d'Hauture  était 
enfermé  avec  le  9*  d'infanterie  légère  ;  enfin,  le  général Soult  reçut 
ordre  de  porter  un  régiment  de  cavalerie  poui  couper  la  commu- 
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.nication  de  cette  colonne  «ennemie,  tandis  que  deux  autres  régime  n  s 
furent  engagés  sur  sa  gauche.  Cette  disposition  promettait  le  plus 
.beau  résultat.  Sept  k  huit  mille  Anglais  ou  Portugais  devaient  être 
détruits  ou  pris  si  la  quatrième  division  d'infanterie  s'était  lancée 
comme  on  devrait  l'attendre,  mais  l'ardeur  qu'elle  montra  d'abord 
se  ralentit  ;  au  lieu  d'aborder  l'ennemi ,  ainsi  que  je  lui  en 
avais  donné  l'ordre  ,  elle  appuya  a  droite,  voulut  prendre  position, 
donna  le  temps  aux  ennemis  de  se  former  de  nouveau  et  de  mar- 
cher contre  elle.  Dès  lors,  elle  ne  s'occupa  que  de  sa  défense,  se  re- 
jetta  sur  l'ouvrage  que  le  9e  d'infanterie  légère  défendait 
et  elle  entraîna  ce  régiment  dans  son  mouvement.  Dans  cet  instant, 
le  général  Taupin  fut  blessé  mortellement  et  l'adjudant  comman- 
dant Gasquet,  qui  remplissait  les  fonctions  de  général  de  brigade, 
reçut  une  très  forte  contusion. 

La  faute  que  le  général  ennemi  avait  commise  d'envoyer  impru- 
demment deux  divisions  sur  la  droite  de  l'armée,  devait  lui  être  fu- 
neste et  entraîner  la  perte  d'une  partie  de  son  armée,  mais  l'irréso- 
lution de  la  division  du  général  Taupin  fit  tourner  cette  faute  k  son 
avantage.  Dès  ce  moment,  les  attaques  changèrent  de  direction, 
l'ennemi  renforça  sa  gauche  j  il  s'établit  sur  le  plateau  et  attaqua 
successivement  les  autres  ouvrages,  par  les  faces  que  l'on  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  terminer.  Celui  du  Mas  des  Augustins  fut  pris 
et  repris  plusieurs  fois,  les  Ecossais  y  éprouvèrent  une  grande  perte. 
Le  général  de  division  comte  Harispe,  qui  commandait  sur  ce 
point,  y  eut  un  pied  emporté  par  un  boulet  j  le  général  de  brigade 
Baurot  eut  aussi  une  jambe  emportée.  Le  général  Lamorandière  a 
été  également  blessé. 

Tandis  que  cela  se  passait  k  la  droite,  le  centre  et  la  gauche  ob- 
tenaient désavantages;  des  masses  ennemies,  précédées  par  une 
nuée  de  tirailleurs,  voulurent  attaquer  de  front  les  positions  ;  elles 
furent  vivement  repoussées  avec  une  perte  très  considérable  ;  deux 
bataillons  :  l'un  de  la  division  Darncau,  qui  fit  une  sortie  par  le 
pont  de  la  porte  de  Matabicm  et  l'autre  de  la  division  d'Armagnac, 

3ui  déboucha  par  les  revers  de  la  position,  complétèrent  la  déroute 
es  ennemis  et  les  menèrent  k  plus  d'un  quart  de  lieue,  où  ils 
furent  se  rallier. 

M.  le  comte  d'Erlon  était  chargé  de  défendre,  avec  la  première 
division  d'infanterie,  les  ponts  fortifiés  de  la  porte  de  Matabiau  , 
des  Minimes  sur  la  route  de  Montauban  et  de  l'embranchement  du 


inexpugi 
couvent  des  Minimes, 

Au  troisième  pont  l'ennemi  voulut  brusquer  l'attaque,  mais  il  fut 
repoussé  avec  une  perte  énorme.  Un  régiment  anglais,  fort  de  neuf 


MILITAIRES.  369 

cents  hommes  fut  réduit  à  cent  cinquante,  son  colonel  pris.  Les  offi- 
ciers et  les  soldats,  qui  n'avaient  pas  le  temps  de  charger,  blessèrent 
beaucoup  d'ennemis  à  coups  de  pierre. 

J'avais  été  obligé  de  retirer  des  troupes  de  la  tête  de  pont  de 
Saint-Cyprien  j  M.  le  comte  Reillo  qui  y  commandait,  fit  évacuer 
la  première  ligne  et  il  borna  sa  défense  à  l'enceinte  du  faubourg': 
dans  la  journée  l'ennemi  lui  présenta  onze  à  douze  bataillons  anglais 
ou  portugais  et  deux  batteries  dont  le  feu  fut  ausitôt  éteint. 

La  bataille  se  continua  jusqu'à  îa  nuit  sur  le  plateau  de  Calvinet 
et  l'ennemi  prolongea  sa  gauche  jusqu'à  la  campagne  dite  Courège 
et  le  plateau  de  Montaudran,  mais  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées 
et  la  résistance  qu'on  lui  opposait  à  tous  les  points,  raïlentirent 
ses  attaques  ;  les  deux  principaux  ouvrages  qui  étaient  à  Calvinet^ 
furent  défendus  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  et  ensuite  évacués. 
Le  bataillon  du  45e  de  ligne,  commandé  par  le  sieur  Guerrier,  se 
couvrit  de  gloire  en  les  défendant;  if  n'avait  que  cent  nom^ 
mes  en  état  de  combattre,  lors  qu'il  se  retira  ;  tous  les  chevaux  des 
pièces  étaient  tués  et  l'on  avait  de  la  pe  ne  à  y  faire  parvenir  des 
munitions. 

M.  le  lieutenant  génér.d  Clausel,  qui  commanda  la  droite  pen- 
dant la  journée,  se  maintint  sur  le  plateau  en  avant  de  Catnbon  et 
de  Labourdetle,  couvrant  l'embrancnement  des  routes  de  Cafiaman 
et  de  Verfeil  et  s'appuyant  aux  ouvra.ges"du  pont'de  Montaudran, 
qui  étaient  défendus  par  une  brigade  delà  division  de  réserve  aux 
ordres  du  général  Travot  ;  Ja  nuit  fit  cesser  le  combat. 

Je  n'ai  point  encore  une  idée  exacte  de  nos  pertes  j  d'après  Iè(B 
aperçus,  qui  m'ont  été  donnés  je  les  évalue  à  deux  mille  nommes 
hors  de  combat  ;  elles  sont  malheureusement  considérables  parmi 
les  généraux  et  les  officiers.  Le  général  Taupin  est  mort  de  sa  bles- 
sure ;  le  général  Harispe  a  eu  une  parjtie  du  pied  emportée  ;  le  gé- 
néral Baurot  a  eu  aussi  la  jamhe  droite  empor;ée;  le  général  Berher 
et  l'adjudant  commandant  Gasquet,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  général  de  brigade,  ont  été  blessés,  mais  légèrement,  ainsi  que  le 
colonel  du  10e  d'infanterie  de  ligne  et  le  chef  de  bataillon  d'artille- 
rie Morlaincourt  ;  c'est  lui  qui  commandait  les  batteries  des  princi- 
paux ouvrages  :  on  ne  peut  se  conduire  avec  plus  de  valeur. 

Les  pertes  des  ennemis  doivent  être  très  considérables  ;  pendant 
toute  la  journée,  on  a  tiré  à  demi-portée  sur  leurs  masses  ou  leurs 
colonnes.  L'artillerie  a  consommé  dix  mille  coups  de  canon  et  tou&e 
sa  mitraille ,  nous  avons  eu  constamment  l'avantage  du  feu*  Je  ne 
puis  trop  louer  le  service  de  l'artillerie  ainsi  que  le  zèle  du  général 
de  division  Tirlct,  qui  la  commande  et  celui  des  officiers  et  canon- 
niers  sous  ses  ordres.  Les  pertes  en  personnel  que  cette  arme  a  fai- 
tes, sont  assez  considérables,  elle  a  aussi  perdu  beaucoup  de  chevaux* 

J'ai  élé  parfaitement   secondé   par  M.  le  lieutenant  général 
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comte  Gazan,  chef  d'état-major.  MM.  les  généraux  de  division 
comte  Harispe,  Villatte,  d'Armagnac  et  Darricau  ont  bien  com- 
battu ;  ils  ont  constamment  tenu  leurs  troupes  dans  le  plus  parfait 
ordre.  Les  généraux  Travot  et  Maransin  ont  bien  conduit  leurs 
troupes  ;  le  premier  commande  une  division  de  reserve  formée  par 
des  conscrits,  de  laquelle  j'ai  été  aussi  content. 

Je  citerai  avec  plaisir  les  généraux  de  brigade  baron  Saint-Pol, 
Mermet,  Friiion,  Ôerlier,  Rey,  d'Hauture,  Baurot  et  B*rbot ,  ainsi 
que  les  adjudans  commandons  Lesueur  et  Gasquet,  tous  deux 
remplissant  les  fonctions  de  généraux  de  brigade  ;  l'adjudant  com- 
mandant Jannet,  sous-chef  d'état-major,  le  colonel  Fontenay  de 
l'arâlierie,  le  colonel  du  génie  Michaux,  le  chef  de  bataillon  Plaza- 
netet  d'autres  officiers  du  génie  dont  le  dévouement  se  fait  toujours 
remarquer. 

Je  ferai  aussi  une  mention  particulière  des  officiers  qui  me  sont 
attachés  dont  la  plupart  ont  eu  leurs  chevaux  tués.  Le  chef  d'esca- 
dron Choiseul,  le  chef  de  bataillon  Baudus,  les  capitaines  Bonne- 
val,  d'Albe,  Marie  et  Bourjoly,  tous  mes  aides-de-camp  ;  les  capi- 
taines Galabert  et  Galinier,  qui  en  remplissent  les  fonctions,  ont 
mérité  par  leur  conduite  d'être  cités. 

Aujourd'hui,  je  reste  en  position  ;  si  l'ennemi  m'attaque  je  me 
défendrai.  J'ai  trop  besoin  de  pourvoir  a  divers  remplacemens  avant 
de  mettre  l'armée  en  marche  ;  mais  je  crois  que  la  nuit  prochaine  je 
serai  forcé  de  partir  de  Toulouse  et  de  manœuvrer.  Il  est  probable 
pe  je  dirigerai  mes  mouvemens,  de  manière  a  rallier  les  troupes 
maréchal  duc  d'Albuféra. 


que  je  ai 
de  M.  le 


N.  27.  ~  ORDRE. 


Toulouse,  11  avril  181 4« 


Le  général  commandant  l'artillerie  fera  .réparer  les  pertes  que  les 
batteries  des  divisions  ont  éprouvées  en  personnel  et  en  matériel  ; 
il  portera  à  huit  bouches  a  feu  la  batterie  de  chaque  division,  et  il 
formera  une  batterie  pour  la  division  de  réserve,  en  disposant  à  cet 
effet  de  l'artillerie  de  campagne  qui  était  attachée  à  la  place  ;  mais 
ces  bouches  a  feu  d'augmentation  ne  joindront  leur  batterie  qu'en 
cas  de  mouvement.  Il  donnera  des  ordres  pour  que  les  canonniers 
et  les  soldats  du  train  soient  armés  avec  des  fusils. 

Dans  le  jour  ,  il  fera  charger  sur  des  voitures  ,  les  armes  qui 


MILITAIRES.  261 

resteront,  ainsi  que  toutes  les  munitions  confectionnées  et  le  plomb  ; 
il  fera  en  sorte  d'emporter  beaucoup  de  poudre. 

Il  se  disposera  a  détruire,  au  premier  ordre,  les  munitions  et  le 
salpêtre  qui  ne  pourront  être  emportés,  et  a  mettre  hors  de  service 
l'artillerie  de  siège  que  l'on  pourrait  laisser. 

Le  personnel  de  la  direction  et  de  l'école  sera  réuni  à  l'armée  ; 
il  servira  à  compietter  les  divisions.  Ce  qui  n'y  sera  point  nécessaire 
sera  employé  au  parc. 

L'artillerie  ,  qui  ne  sera  point  employée  aux  batteries  des  divi- 
sions, formera  une  batterie  de  réserve  et  restera  au  parc;  les  pièces 
de  douze  et  l'obusier  à  longue  portée  en  feront  partie. 

Il  sera  sur-le-champ  donné  ordre  aux  divisions  de  faire  l'appel  et 
de  dresser ,  a  l'instant  même ,  l'état  des  pertes  de  toute  nature 
qu'hier  elles  ont  éprouvées.  Les  remplacemens  pour  les  emplois 
d'officier  vacans,  pourront  être  présentés  dans  le  jour. 

Tous  les  blessés  et  malades  en  état  de  marcher  joindront,  dans  le 
jour ,  leurs  régimens  respectifs  ;  on  fera  prendre  des  armes  à  ceux 
qui  pourront  en  porter,  quoiqu'ils  ne  puissent  en  faire  usage.  Il 
sera  donné  des  ordres  pour  qu'il  soit  remis  aux  régimens  du  linge 
à  pansement ,  de  la  charpie  et  des  médicamens  pour  soigner  ces 
blessés,  même  pendant  les  marches. 

Toute  la  troupe  sera  complettée  pour  quatre  jours  de  pain  et  de- 
légumes.  Il  sera  fait  une  double  distribution  de  vin  ou  d'eau-de-vie. 
MM.  les  généraux  veilleront  à  ce  que  la  troupe  mange  bien ,  et  que 
ce  soir,  elle  soit  disposée  a  se  mettre  en  marche  si  l'ordre  en  est 
donné.  A  cet  effet,  ils  tiendront  les  corps  très  réunis  et  ne  permet- 
tront pas  que  personne  s'absente,  même  pour  entrer  en  ville,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  Ils  feront  compietter  ]as  munitions  a 
soixante  coups  par  homme,  et  la  cavalerie  a  trente. 

L'ordonnateur  en  chef  donnera  des  ordres  pour  que  les  distribu- 
tions, qui  sont  ordonnées ,  soient  faites  ainsi  qu'il  est  dit.  Il  fera 
aussi  distribuer  de  l'avoine  et  du  son  pour  quatre  jours  aux  che- 
vaux de  toutes  armes  et  des  états-majors,  même  davantage  si  on 
peut  en  emporter.  Pour  aujourd'hui  la  distribution  sera  double  afin 
de  remplacer  le  foin  et  la  paille  qu'on  ne  pourra  distribuer. 

L'ordonnateur  en  chef  fera  dresser,  pendant  le  jour,  l'état  nomi- 
natif des  militaires  de  tous  grades  ,  malades  ,  qui  ne  peuvent  être 
évacués  ni  marcher  à  la  suite  de  l'armée,  afin ,  qu'en  cas  de  départ , 
ils  soient  laissés  aux  soins  des  autorités  de  la  ville. 

L'ordonnateur  en  chef  est  autorisé  à  disposer  d'une  partie  des 
farines  qu'on  devra  laisser ,  pour  payer  aux  établissemens  publics , 
ce  qui  leur  est  dû.  Il  pourra  aussi  disposer  à  cet  effet  des  denrées 
qui  resteront. 

Le  général  Tirlet  est  aussi  autorisé  à  disposer  des  bois  et  ferremens 
qu'on  serait  dans  le  cas  de  laisser  à  l'arsenal,  pour  payer  les  dettes 
de  la  direction  d'artillerie,  Toutes  les  voitures  qu'il  y  a  en  ville , 
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soit  roulières ,  soit  bouvières  ,  seront  mises  en  réquisition  pour  le 
service  de  l'armée  ;  dans  l'après-midi  elles  devront  être  réunies  sur 
une  des  places  de  la  ville  pour  qu'il  en  soit  disposé,  soit  en  faveur 
de  l'artilltrie,  soit  en  faveur  de  l'administration,  suivant  les  besoins 
de  ces  deux  services. 

Le  colonel  commandant  le  génie  fera  le  choix  des  meilleurs  outils 
pour  compléter  la  réserve  du  parc  du  génie  ,  et  armer  les  compa- 
gnies de  sapeurs  et  de  mineurs.  11  sera  disposé  du  surplus  pour  en 
faire  prendre  à  tous  les  régimens  de  l'armée,  de  manière  que,  dans 
chaque  corps ,  il  y  ait  au  moins  une  vingtaine  de  bonnes  pelles  , 
pioches  ou  pics-a-rocs. 

Le  général  Tirlet  fera  aussi  completter  l'approvisionnement,  en 
outils,  de  toutes  les  voitures  d'artillerie.  L'ordonnateur  en  chef  en 
fera  aussi  prendre  aux  voitures  de  l'administration. 

N.  28.  —  ORDRE. 

Toulouse,  11  avril  i8i4* 

L'armée  se  mettra  en  marche  aujourd'hui  à  9  heures  du  Soir  et 
se  dirigera  par  la  grande  route  de  Castelnaudary  sur  Villefranche 
où  elle  prendra  position,  et  de  nouveaux  ordres  seront  donnés. 

Le  général  Soult  mettra  en  marche  sa  cavalerie  à  nuit  close  ;  il  se 
rendra  à  Baziège,  d'où  il  enverra  aussitôt  des  partis  sur  la  Bastide, 
ainsi  qu'à  la  rive  droite  de  l'Ers,  et  entre  cette  rivière  et  le  canal , 
pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis  et  couvrir  les  divers  débou- 
chés qui  aboutissent  à  Baziège.  Il  attendra,  en  ce  dernier  endroit, 
que  l'armée  ait  passé,  ou  que  de  nouveaux  ordres  lui  soient  donnés, 
pour  continuer  son  mouvement. 

Le  général  Soult  laissera  un  régiment  entre  Rongueule  et  Casta- 
nel  pour  garder  le  cours  du  canal,  particulièrement  les  ponts  qui 
ont  été  détruits  ou  barricadés.  Ce  régiment  joindra  l'arrière-garde 
lorsqu'elle  passera,  et  prendra  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-général 
comte  Reille. 

M.  le  comte  d'Erlon  fera  mettre  en  marche  la  2,ne  division  d'in- 
fanterie à  neuf  heures  très  précises,  et  il  lui  donnera  ordre  d'aller 
prendre  position  à  Baziège,  gardant  les  routes  de  laBastide  et  tous 
les  débouchés  qui  sont  sur  les  deux  rives  de  l'Ers  et  du  canal ,  jus- 
qu'à ce  que  toute  l'armée  ait  passé  ;  ensuite  celte  division  sera  jointe 
par  la  irc,  et  M.  le  comte  d'Erlon  sera  chargé,  en  partant  de  Ba- 
ziège ,  de  faire  l'arrière-garde  j  la  cavalerie  nécessaire  sera  à  cet 
effi  t  mise  à  sa  disposition. 

M.  Je  lieutenant-général  Claysel  donnera  ordre  à  la  4me  division 
de  partit  immédiatement  après  la  2e ,  et  de  suivre  son  mouvement  ; 
elle  ira  se  former  en  seconde  ligne  de  la  2'  division",  en  arrière  de 
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Baziège,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  5m*  division  ;  alors  M.  le  comte  Réillé 
lui  donnera  des  ordres  et  lui  fera  reprendre  le  mouvement  :  mais 
en  attendant ,  la  4me  division  se  conformera  aux  ordres  qu'elle  re- 
cevra, au  besoin,  de  M.  le  comte  d'Erlon. 

Le  grand  parc  d'artillerie  partira  aussitôt  que  la  4me  division 
aura  filé  ,  et  suivra  son  mouvement;  lorsqu'il  sera  sur  la  grande 
route,  il  marchera,  autant  que  possible  ,  sur  deux  files,  afin  de  di- 
minuer la  profondeur  :  M.  Je  général  Tirlet  veillera  k  ce  que  les  offi- 
ciers et  sous-ofRciers  d'artillerie  et  du  train,  soient  répartis  le  long 
de  la  colonne  pour  la  faire  marcher  en  ordre  et  empêcher  qu'il  y  ait 
des  intervalles. 

Les  équipages  militaires  marcheront  immédiatement  après  le 
parc ,  ils  seront  aussi  sur  deux  files  et  observeront  le  plus  grand 
ordre. 

Toute  la  gendarmerie  k  pied ,  sous  les  ordres  du  colonel  Thou- 
venot,  sera  repartie  dans  la  colonne  des  équipages  militaires  et  du 
parc,  pour  faire  marcher  en  ordre  et  concourir  k  la  défense  en  cas 
de  besoin. 

Après  avoir  dépassé  Baziège,  le  parc  d'artillerie  et  les  équipages 
militaires  prendront  la  tête  de  la  colonne,  pour  se  rendre  k  ville- 
franche  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres. 

M.  le  général  de  division  Travot  mettra  en  marche  la  division  de 
réserve  immédiatement  après  le  parc  et  les  équipages  militaires ,  et 
suivra  leur  mouvement  sur  Fille  franche.  Il  veillera  aussi  a  leur 
marche,  et  si  la  colonne  s'arrêtait,  il  enverrait  aussitôt  en  recon- 
naître le  motif  pour  faire  reprendre  le  mouvement. 

M.  le  lieutenant-général  Clausel  fera  occuper  tous  les  postes  sur 
la  ligne,  depuis  la  Porte-neuve  et  celle  de  Saint-Etienne ,  jusqu'au 
pont  des  Demoiselles  inclusivement ,  jusqu'à  ce  que  les  ire  et  5* 
divisions  aient  passé   et  soient  formées  en  totalité  sur  la  grande 

f>romenade  ,  ensuite  il  mettra  en  marche  les  6me  et  8m<5  divisions, 
eur  fera  suivre  le  mouvement  de  la  division  de  réserve  ,  et  les  di- 
rigera sur  Villefranche  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres. 

M.  le  comte  neille  fera  évacuer  le  faubourg  Saint-Cyprien  par  la 
brigade  de  Ja  5me  division  et  toute  l'artillerie,  lorsqu'il  jugera  que 
le  mouvement  de  l'armée  est  assez  prononcé,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
dans  le  cas  d'attendre  trop  long-temps  sur  la  grande  esplanade  ;  en 
même  temps  ,  il  enverra  ordre  au  général  Darricau  de  venir  le 
joindre,  sur  cette  promenade ,  avec  la  indivision.  Lorsque  la  réu- 
nion sera  opérée,  et  que  toute  l'armée  aura  passé,  M.  le  comte 
Reille  mettra  en  marche  ses  deux  divisions  et  fera  l'arrière-garde. 
A  cet  effet,  il  disposera  du  régiment  de  cavalerie,  que  le  général 
Soult  doit  laisser  entre  Rangneule  et  Castanet.  Il  disposera  aussi 
de  l'escadron  de  gendarmerie  k  cheval  que  le  général  Buquet  lais- 
sera sous  ses  ordres,  k  la  sortie  du  faubourg  Saint-Michel 5  enfin, 
il  sera  joint  k  hauteur  de  Samt-Aighe  par  la  brigade  du  gétitfra 
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Rouget,  à  laquelle  il  sera  envoyé*  ordre  de  se  rendre  pendant  la  nuit 
à  cette  destination. 

Les  postes  que  M.  le  lieulenant-général  Clausel  avait  envoyés  sur 
la  Garonne  au-dessus  de  Toulouse ,  seront  rappelés. 

L'ordre  de  marche  pour  l'armée  ,  après  Baziège,  jusqu'à  Castel- 
naudar  y,  sera  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  parc  d'artillerie  5 

Les  équipages  militaires; 

La  division  de  réserve,  aux  ordres  du  général  Travot  ; 

Les  divisions  de  l'aile  gauche  ,  commandées  par  M.  le  général 
Clausel  ; 

Les  divisions  de  l'aile  droite  aux  ordres  de  M.  le  comte  Reille  ; 

Les  divisions  du  centre  ,  formant  l'arrière-garde  aux  ordres  de 
M.  le  comte  d'Erlpn  ; 

La  cavalerie  fera  partie  de  l'arrière-garde  ou  sera  employée  sur 
les  points  où  elle  sera  nécessaire,  suivant  les  ordres  qu'elle  recevra. 

Chaque  lieutenant-général  reprendra  à  Baziège  les  divisions  qui 
font  partie  de  son  commandement. 

Toutes  les  divisions  ,  même  celle  de  réserve  ,  emmèneront  avec 
elles  leurs  batteries  d'artillerie ,  lesquelles  doivent  être  coraplettées 
à  huit  bouches  à  feu  chacune  ;  le  surplus  de  l'artillerie  de  cam- 

Êagne,  qui  ne  sera  point  employé  dans  les  divisions,  formera  une 
atterie  de  réserve  et  marchera  avec  le  parc. 

Le  général  Tirlet  emmènera  tout  ce  qui  appartient  à  la  division 
d'artillerie  ,  à  la  place  et  a  l'école. 

Le  colonel  Michaux,  commandant  le  génie,  fera  partir  avec  la  2  e 
division  une  compagnie  de  sapeurs  et  la  compagnie  de  mineurs  , 
avec  les  outils  du  parc  du  génie  pour  aller  k  Baziège  et  sur  le  canal, 
préparer  la  destruction  des  ponts  et  pour  ouvrir  de  nouvelles  com- 
munications en  cas  de  nécessité.  Il  laissera  à  la  disposition  de  M.  le 
comte  Reille  une  autre  compagnie  de  sapeurs  pour  la  destruction 
des  ponts  et  l'établissement  des  obstacles,  qui  pourraient  arrêter  les 
mouvemens  des  ennemis.  Cette  compagnie  passera  ensuite  aux  ordres 
de  M.  le  comte  d'Erlon,  lorsqu'il  fera  l'arrière  garde. 

M.  le  général  de  division  Travot  donnera  ordiek  la  garde  urbaine 
de  prendre,  pendant  la  nuit ,  le  service  de  toutes  les  portes  et  des 
ponts  du  canal,  ainsi  que  du  faubourg  Sainl-Cyprien,  et  il  donnera 
en  conséquence  des  instructions  aux  chefs  des  légions  et  des  co- 
hortes, en  leur  prescrivant,  sur  leur  honneur  et  responsabilité ,  de 
tenir  ferme  à  leur  poste,  même  demain  dans  le  jour,  jusqu'à  ce  que 
l'ennemi  leur  présente  des  forces  supérieures  qui  les  obligent  à  cé- 
der. A  ce  sujet,  MM.  les  lieutenans-généraux  enverront  un  officier 
de  leur  état-major  à  M.  le  général  Travot,  pour  prendre  les  postes 
qui  leur  seront  fournis ,  cl  les  conduire  à  leur  destination,  afin  qu'il 
n'y  ait  pas  un  instant  d'interruption  dans  le  service.  M.  le  général 
Tf avot  pourra ,  pour  augmenter  la  force  de  ces  postes ,  y  employer 
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les  individus  de  la  garde  urbaine  qui  ne  sont  pas  encore  armés; 
car,  en  pareil  cas ,  il  suffit  de  présenter  du  monde  pour  en  imposer 
aux  ennemis. 

L'ordonnateur  en  chef  emploiera  la  soirée  à  faire  charger  sur  le 
canal  le  plus  de  denrées  qu'il  sera  possible,  pour  les  faire  remonter 
a  Castelnaudary  et  Carcassonne ,  sauf  même  a  les  faire  couler  dans 
le  canal,  si,  contre  toute  attente,  elles  ne  pouvaient  passer. 

Le  général  en  chef  recommande  à  M.  les  lieutenans-généraux  de 
tenir  sévèrement  la  main  a  ce  que  le  mouvement  s'opère  dans  le 
plus  grand  ordre  et  en  silence,  que  personne  ne  reste  en  arrière , 
même  des  blessés,  et  que  dans  la  nuit,  il  ne  soit  point  faitde  batteries. 


N.  29.  —  Au  ministre  de  la  guerre. 


Viliefranche,  12  avril,  i8i4» 

Hier  au  soir,  l'ennemi  avait  poussé  la  tête  de  sa  colonne  de  cava- 
lerie jusqu'à  la  Bastide  de  Beauvoir,  SU-Martin  des  Champs,  et  il  oc- 
cupait, par  des  postes,  les  hauteurs  de  Baziège.  Son  projet  était 
évidemment  de  me  couper  la  communication  avec  Castelnaudary, 
et  de  m'enfermer  à  Toulouse.  A  neuf  heures  du  soir,  j'ai  mis  l'ar- 
mée en  marche  ;  le  mouvement  s'est  opéré  dans  le  plus  grand  ordre  ; 
à  huit  heures  du  matin  elle  avait  entièrement  passé  le  pont  de  l'Ers 
et  celui  du  canal  près  de  Baziège.  L'ennemi  n'avait  encore  montré 
que  dix  escadrons  de  cavalerie,  mais  dans  l'après-midi  il  a  présenté 
plusieurs  têtes  de  colonne  d'infanterie  et  beaucoup  de  cavalerie 
avec  du  canon,  qui  sont  descendus  par  la  Bastide,  Mont-Laur  et 
par  la  grand'route,  ainsi  que  le  long  du  canal  par  la  rive  droite.  Un 
petit  engagement  qui  a  eu  lieu,  nou«  a  fait  perdre  vingt-cinq  chas* 
seurs  du  10e  îégiment. 

L'ennemi  a  établi  son  avant-garde  devant  nos  postes,  à  Viïle- 
nouvel/e;  il  occupe  Montesquieu;  ses  lignes  paraissent  assez  éten- 
dues et  l'on  a  vu  de  grands  mouvemens  de  cavalerie.  Mon  avant- 
garde  est  à  Mont-Gaillard  et  St. -Borne;  le  restant  de  l'armée  est 
depuis  Viliefranche  jusqu'à  Avignonet. 

Demain,  j'irai  prendre  position  en  avant  de  Castelnaudary,  et  il 
est  probable  que  quelque  affaire  d'arrière-garde  aura  lieu. 

J'ai  été  dans  le  cas  de  laisser  à  Toulouse  neuf  cents  militaires 
malades  ou  blessés  intransportables.  Les  amputés  et  ceux  dont  la 
guérison  est  incertaine,  sont  dans  les  hospices  ;  les  autres  ont  été 
repartis  chez  les  habitans,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  prennent  le 
plus  grand  soin.  Je  ne  puis  trop  louer  la  conduite  des  habitans  de 
Toulouse  et  de  la  garde  urbaine  ;  le  dévouement  dont  j'ai  été  té- 
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moin  et  les  soins  empressés  que  Ton  a  eu  pour  nos  blessés,  font  le 
plus  grand  honneur  à  cette  importante  cité. 

J'ai  dû  aussi  laisser,  à  Toulouae  trois  pièces  de  vingt-quatre,  une 
pièce  de  seize,  deux  mortiers  et  deux  oBusiers  de  huit  pouces  ap- 

Eartenans  à  l'école,  que  l'on  n'a  pas  eu  le  temps  d'évacuer  ;  ces 
ouches  à  feu  ont  été  inutilisées.  D'ailleurs  les  armes,  munitions 
et  tout  ce  qui  était  susceptible  de  transport  a  été  empoité. 

Un  parti  de  trois  à  quatre  cents  hommes  de  cavalerie  ennemie 
s'est  porté  h.'er  sur  Car  aman  et  Auriac,  d'où  il  a  poussé  jusqu'à 
Cabanial,  sur  la  route  de  Revel]  un  détachement  de  vingt-cinq 
gendarmes  commandé  par  un  officier,  qui  se  trouvait  dans  cette  par- 
tie a  la  poursuite  des  déserteurs  et  pour  faire  rentrer  des  denrées, 
a  malheureusement  été  atteint  et  a  perdu  une  partie  de  son  monde. 
Je  ne  connais  pas  encore  au  juste  combien  de  gendarmes  sont  ren- 
trés, jusqu'à  présent  l'on  n'en  connaît  que  quatre  ou  cinq.  Ce  parti 
de  cavalerie  n'avait  pas  encore  paru  à  Revel  aujourd'hui  à  huit 
heures  du  matin,  mais  il  y  était  attendu,  et  il  avait  fait  annoncer 
qu'on  lui  préparât  des  subsistances.  Je  ne  puis  que  déplorer  d'être 
dans  l'impossibilité  d'empêcher  ces  inclusions. 

Les  rapports  que  j'ai  reçu  de  Montauban  sont  du  10  au  soir. 
Le  général  Loverdo  me  rend  compte  que  sa  tête  de  pont  est  en  état 
de  défense  ;  il  s'occupe  de  fermer  les  issues  de  la  ville.  L'ennemi 
n'a  encore  présenté  que  des  partis  de  cavalerie  sur  la  rive  gauche 
du  Tarn. 

L'on  annonce  qu'une  colonne  ennemie  marche  par  le  départe- 
ment de  l'Arriège  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  forte,  mais  les  moyens 
de  résistance  dans  cette  partie  sont  faibles  ;  le  général  Lafhtte  les 
réunit  demain  à  Mirepoix. 

Je  n'ai  point  reçu  de  nouvelles  de  M.  le  duc  d'Albuféra,  ni  de  ré- 
ponse aux  propositions  que  je  lui  ai  faites. 

N.  5o.  —  ORDRE. 

Villefranche,  12  avril  181 4- 

L'armée  se  mettra  en  marche  à  quatre  heures  du  matin  et  se  diri- 
gera sur  Castelnaudary  ;  en  route,  il  sera  donné  de  nouveaux  ordres 
sur  les  positions  que  les  divisions  devront  occuper. 

Les  divisions  marcheront  dans  le  même  ordre  qu'aujourd'hui  ; 
celle  de  reserve ,  commandée  par  le  général  Travot,  poussera 
jusqu'à  Castelnaudary,  où  elle  prendra  position. 

M.  le  lieutenant-général  Clausel  arrêtera  les  divisions  de.  l'aile 

fauche,  eu  arrière  ae  la  Bastide  d'Anjou,  où  elles  devront  pro- 
ablement  prendre  position. 
M.  le  lieutenant-général  comte  Roule  arrêtera  aussi  les  divisions* 
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de  l'aile  droite  à  hauteur  de  la  Bastide  d'Anjou,  où  il  lui  [sera 
donné  de  nouveaux  ordres. 

M.  lieutenant-gé aérai  comte  d'Erlon  arrêtera  les  divisi»ns  du 
centre,  formant  l'arrière-garde,  sur  les  hauteurs  de  SL-Ferrand, 
et  fera  occuper  Avignonet. 

Toute  la  cavalerie,  aux  ordres  du  général  Soult,  manœuvrera 
avec  les  divisions  du  centre,  et  recevra,  au  besoin,  des  ordres  de 
M.  ]e  comte  d'Erlon,  dans  le  cas  ou  le  général  en  chef  serait  absent. 
A  cet  effet,  le  (général  Soult  formera,  demain  matin,  en  arrière  de 
Ville  franche ,  les  régimens  qui  ne  sont  pas /directement  sous  les 
ordres  de  M.  le  comte  d'Erlon,  et  il  leur  fera  suivre  le  mouvement 
de  l'arrière-garde. 

Le  général  en  chef  réitère  que  son  intention  est  que  les  divisions 
aient  avec  elles  leur  artillerie }  à  cet  effet,  il  sera  donné  des  ordres 
pour  que  les  batteries,  qui  se  sont  portées  en  avant  avec  le  parc, 
rejoignent  demain  leurs  divisions,  à  la  position  qu'elles  doivent 
occuper.  MM.  les  lieutenant-généraux  enverront  des  officiers  pour 
chercher  ces  batteries,  et  le  général  de  division  Tirlet  veillera  k 
ce  qu'elles  soient  composées  de  huit  bouches  à  feu,  ainsi  qu'il  est 
dit  dan  U  dernier  ordre  ;  il  veillera  aussi  à  ce  que  la  division  de 
réserve  ait  également  sa  batterie. 

Les  parcs  d'artillerie,  du  génie  et  des  équipages  militaires  seront 
parqués  en  arrière  de  Castelnaudary  j  le  général  Travot  fera  four-? 
nir  des  gardes. 

Le  quartier  général  de  l'armée  sera  à  Castelnaudary* 

Le  colonel  du  génie  Michaux  laisse  ta  une  compagnie  de  sapeurs 
à  la  disposition  de  M,  le  comte  d'Erlon}  les  deux  autres  compagnies 
de  mineurs  ou  des  sapeurs,  se  rendront  au  quartier  génétal. 

L'ordonnateur  en  chef  prendra  les  dispositions  nécessaires  pour 
que  les  distributions,  qui  doivent  être  faites  à  la  troupe,  aient  lieu 
dans  leurs  positions,  et  qu'il  y  ait  de  même  du  fourrage  assuré  pour 
les  chevaux  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  des  autres  armes  ou 
des  états-majors.  Il  pourra,  à  cet  effet,  en  tenir  d'embarqué  sur  le. 
canal,  à  portée  des  divisions  ;  le  service  sera  ainsi  facilement  fait. 

L'ordonnateur  en  chef  prendra  aussi  des  dispositions  pour  que 
tous  les  blessés  et  malades  qu'il  y  a  à  la  suite  de  l'armée,  soient 
embarqués  sur  le  canal,  et  dirigés  sur  Carcassone*  Ces  militaires 
conserveront  leurs  armes ,  et  ils  en  auront  soin.  Aujourd'hui, 
MM.  les  généraux  commandant  les  divisions  pourront  même  en- 
voyer sur  le  canal,  pour  le  même  objet  et  pour  faire  refluer  sur 
Castelnaudary •,  la  totalité  des  embarcations  qu'il  y  aura  sur  le  canal. 
Le  général  Buquet  est  spécialement  chargé  de  veiller  à  ce  qu'il 
n'en  reste  aucune  dont  l'ennemi  puisse  profiter. 

MM.  les  généraux  Laffitte,  Pouget,  Lovérdo,  Lëbondidier  et 
Despeaux,  seront  prévenus  du  mouvement  de  l'armée. 

Le  général  Laffitte  établira  demain  son  quartier-général  à  Mire- 
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poix,  et  aura  une  avant-garde  dans  le  département  de  PArriége.  Il 
rendra  compte  a  l'état-major  de  ses  mouvemens  et  de  ceux  de 
l'ennemi  dans  cette  direction. 

Le  général  Lebondidier  aura  soin  d'ordonner  aux  dépôts  et  bri- 
gades de  gendarmerie,  qui  sont  dans  le  département  du  Tarn, 
d'observer  les  mouvemens  des  partisans  ennemis,  et  de  s'éclairer 
dans  toutes  les  directions,  afin  que  ces  dépôts  ou  brigades  puissent 
se  retirer  à  temps,  sans  être  compromis.  Il  leur  donnera  en  con- 
séquence des  ordres, 

N.  31.  — ORDRE. 


Castelnaudary,  i3  avril  i8i4* 

L'armée  doit  se  tenir  prête  à  continuer  son  mouvement.  MM.  Jes 
lieutenans-généraux  et  le  général  Soult  sont  prévenus  que  ,  dans  le 
cas  où  le  général  ennemi  n'accepterait  point  la  proposition  d'armi- 
stice qui  lui  a  été  faite ,  les  opérations  seront  immédiatement  repri- 
ses ;  ainsi ,  si  M.  le  comte  d'Erlon  apprenait ,  même  par  les  ennemis, 
que  ces  propositions  sont  rejetées ,  il  se  disposerait  aussitôt  à  opé- 
rer son  mouvement  sur  Castelnaudary,  et  prendrait  position  à  la 
Bastide  d'Anjou,  sur  les  deux  rives  du  ruisseau  qui  passe  en  cet  en- 
droit, et  il  ferait  prévenir  M.  le  comte  Reille  de  ce  mouvement, 
pour  qu'à  l'instant  même  il  fasse  prendre  position  aux  divisions  sous 
ses  ordres  en  seconde  ligne ,  afin  de  le  soutenir, 

M.  le  comte  d'Erlon  en  ferait  aussi  prévenir  le  général  Soulr,  qui 
réunirait  immédiatement  la  cavalerie  a  ses  ordres  dans  la  plaine  en 
arrière  de  la  Bastide,  afin  d'appuyer  l'infanterie  et  de  concourir  a 
ses  opérations. 

M.  le  comte  d'Erlon  enverrait  immédiatement  un  officier  pour 
prévenir  le  général  en  chef,  et  s'il  était  nécessaire  ,  il  serait  donné 
ordre  au  lieutenant-général  Clausel  de  se  porter  en  avant  avec  ses 
deux  divisions  :  d'ailleurs ,  elles  resteront  à  Castelnaudary  ,  ainsi 
que  la  division  de  réserve,  jusqu'à  nouvelle  disposition. 

Le  parc  d'artillerie  restera  aussi  jusqu'à  nouvelordre  à  Villepinte. 

N.  32.  —  ORDRE. 

Castelnaudary,  i5  avril  i8i4* 

La  brigade  d'infanterie,  commandée  par  le  général  Wouillemont, 
fera  partie  de  l'aîle  gauche  et  sera  sous  les  ordres  de  M.  le  lieute- 
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nant-général  Glausel ,  qui  la  tiendra  toujours  en  réserve ,  et  évitera 
autant  que  possible  de  rengager. 

Le  général  Clausel  et  le  général  Wouillemont  en  seront  sur-le- 
champ  prévenus. 

Le  général  Clausel  fera  sur-le-champ  prendre  les  armes  à  ses  di- 
visions ,  et  les  tiendra  en  mesure  de  soutenir  les  divisions  de  l'aîle 
droite  et  du  centre,  qui  sont  en  avant.  Il  portera  une  division,  avec 
du  canon,  sur  le  plateau  en  arrière  de  Castelnaudary.  L'autre  divi- 
sion sera  formée  en  avant  jusqu'à  ce  que  la  colonne  de  M.  le  comte 
Reille  soit  arrivée  a  sa  hauteur ,  et  ait  pris  position  sur  le  même 
terrain  ;  ensuite  il  opérerait  son  mouvement  et  recevrait  de  nou- 
veaux ordres. 

Le  parc  d'artillerie  et  les  équipages  partiront  sur-le-champ  pour 
Villepinte ,  et  s'établiront  en  arrière  de  la  ville  jusqu'à  nouvel  or- 
dre. Tout  ce  qui  tient  au  quartier-général  se  tiendra  prêt  à  partir 
sur-le-champ.  Les  équipages  seront  placés  en  arrière  de  la  ville. 

L'escadron  de  gendarmerie ,  ainsi  que  l'escadron  de  dragons ,  se 
formeront  aussi  en  arrière  de  la  ville. 

Les  troupes  de  M.  le  comte  Reille  étant  arrivées  en  avant  de  Cas- 
telnaudary, M.  le  général  Clausel  formera,  sur-le-champ,  celles  qui 
sont  à  ses  ordres ,  en  arrière  de  la  ville. 


N.  33.  —  A  M.  le  comte  cTErlon. 

Castelnaudary,  16  avril  i8i4« 

L'armée  devant  conserver  sa  position  actuelle  jusqu'à  ce  que  les 
évènemens  politiques ,  qui  ont  lieu ,  nous  mettent  dans  le  cas  de 
prendre  une  détermination ,  à  moins  qu'auparavant  elle  ne  soit  at- 
taquée par  des  forces  supérieures  et  obligée  de  se  retirer ,  je  désire 
qu'en  faisant  servir  les  troupes  sous  vos  ordres  avec  la  plus  grande 
vigilance,  et  les  tenant  toujours  prêtes  à  combattre  si  l'ennemi  se 
présente ,  vous  les  placier  cependant  de  manière  à  être  autant  que 
possible  à  l'abri  du  mauvais  temps.  Ainsi  vous  pourrez  les  établir , 
par  échelons,  depuis  Avignonet  jusqu'à  la  Bastide,  ayant  des  gardes 
très  au  loin  sur  votre  droite,  qui  occuperont  Airons  et  St-Laurenty 
et  en  ayant  aussi  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  canal. 

Je  donne  ordre  au  général  Soult  de  faire  occuper,  par  la  cavale* 
rie  de  réserve ,  qui  est  avec  lui ,  les  villages  de  Pech-Busques  ,  Ri- 
caud,Souilhanels,  Souilhé,  Peyrens  et  Le  Mas,  ce  dernier  sur  la  rive 
gauche  du  canal.  Si  vous  étiez  attaqué ,  il  réunirait  aussitôt  cette  ca- 
valerie en  arrière  de  la  Bastide,  à  hauteur  de  Ricaud,  où  elle  serait 
en  mesure  de  vous  soutenir.  Dans  ce  cas,  vous  donneriez  des  or- 
dres en  conséquence  au  général  Soult. 
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Ne  négligez  rien  pour  contenir  la  troupe,  l'empêcher  de  se  porter 
au  moindre  excès,  et  éviter  la  désertion.  Nous  éprouverons  peut- 
être  des  embarras  pour  les  subsistances ,  mais  je  ferai  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  surmonter  les  difficultés. 

Avignonet  et  Montferrant  peuvent  être  occupés  avec  beaucoup 
plus  de  troupes  que  vous  v?y  en  avez  placé  ;  cela  est  même  conve- 
nable dans  la  supposition  que  vous  pourriez  êtro  attaqué. 
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SUR    UNE    RELATION 


DE  LA  BATAILLE  DE  TOULOUSE, 


INSÉRÉE   DANS  LA   REVUE   DU   MIDI, 


(  Juillet  et  août  1835.  ) 


»e>a— ■ 


Le  hazard  a  mis  sous  nos  yeux  un  numéro  de  la  Revue  du 
Midi  (juillet  et  août  1835)  dans  lequel  se  trouve  une  relation 
de  la  bataille  de  Toulouse;  il  est  aisé  de  reconnaître  que  Pau* 
tour  de  cet  écrit ,  n'a  jamais  pris  part  à  une  action  de  guerre, 
et  que  les  premiers  élémens  de  l'art  militaire  lui  sont  in-> 
connus,  quoiqu'il  prononce  et  tranche  sur  les  questions  les 
plus  relevées  de  tactique  et  de  stratégie,  comme  s'il  en  eut 
fait  une  étude  approfondie  et  que  sa  vie  entière  se  fut  écoulée 
dans  les  camps. 

Son  narré,  pour  nous  servir  de  son  langage,  est  terminé 
par  la  note  suivante  : 

«  On  se  propose,  dit-on,  d'élever  un  monument  en  mémoire 
»  de  celte  bataille,  sur  les  hauteurs  du  Galvinet.  Il  est  inoui 
»  que  le  vaincu  ait  élevé  un  monument  pour  perpétuer  le 
»  souvenir  de  sa  défaite;  mais  il  faut,  disent  les  auteurs  de  ce 
»  bizarre  projet ,  honorer  la  valeur ,  même  vaincue.  On  honore 
»  la  valeur  du  vaincu  par  des  regrets  ;  et  on  célèbre  le  triomphe 
»  du  vainqueur  par  un  monument.  Personne  ne  pense  sans 
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»  doute  que,  quelque  admirable  que  fut  la  défense  à  la  ba- 
il taille  de  Waterloo,  l'empereur,  s'il  eut  reprisses  avantages 
»  par  la  suite,  eut  imaginé  d'élever  un  monument  sur  le 
»  champ  de  bataille  où  il  avait  été  battu?.  Le  général  Soult  fut 
»  vaincu  à  Toulouse,  et  le  fut  par  sa  faute  à  la  redoute  de  la  Sy- 
»  pièrc;  c'est  un  fait  qui  est  aujourd'hui  un  point  d'histoire 
»  incontestable,  et  le  narré  que  je  fais  de  la  bataille  le  dé- 
»  montre  jusqu'à  l'évidence.  Les  positions  de  l'armée  française 
»  étaient  excellentes,  si  elles  eussent  été  bien  défendues.  La 
»  Sypièrc  le  fut  mal,  ou  le  fut  à  la  hâte  et  sans  prévoyance  :  à  qui 
»  la  faute?  L'histoire  et  le  monument  feront  donc  cause  com- 
»  mu  ne  contre  l'imprévoyance  du  général  français?  Comment 
»  ne  voit-on  pas  cela ,  et  comment  le  général  français  lui- 
»  môme  peut-il  concourrir  à  établir  cet  accord?  Qu'un  subal- 
terne le  propose,  sans  en  sentir  les  conséquences,  c'est 
»  sans  doute  bien  extraordinaire,  mais  cela  l'est  beaucoup 
»  moins  que  le  concours  du  général  avec  lui....  Il  est  étonnant 
»  aussi  que  les  auteurs  de  ce  ridicule  projet  n'ayant  pas  com- 
»pris  que  ce  monument,  rappelant  l'entrée  triomphale  de 
»  Wellington  dans  Toulouse,  serait  un  monument  de  honte 
»  pour  cette  ville,  en  rappelant  en  même  temps  la  bassesse 
»  avec  laquelle  la  majorité  des  habitans  reçut  ce  général. 
»  L'histoire  doit  le  dire,  parce  que  si  elle  taisait  la  vérité  sur 
»  de  pareils  évènemens  elle  n'inspirerait  plus  aucune  con- 
»  fiance;  elle  les  burine  donc  à  regret  sur  ses  tables,  parce 
*  qu'elle  y  est  obligée  ;  mais  l'érection  d'un  monument  triom- 
»  phal  pour  célébrer  une  défaite  est  une  humiliation  et  n'était 
»  pas  une  chose  obligée.  On  ne  voit  absolument  aucun  molif 
»  pour  faire  adopter  un  tel  projet,  et  on  en  trouve  mille  pour  le 
»  faire  repousser.  » 
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Nous  ignorons  si  le  projet  d'élever  un  monument  en  mé- 
moire de  la  bataille  de  Toulouse  a  réellement  existé,  nous 
sommes  peu  partisan  des  masses  inutiles  nommées  arc  de 
triomphe;  les  véritables  monumens  des  victoires  sont  les 
bonnes  relations  des  batailles  où  elles  ont  été  remportées; 
ceux-là  sont  indestructibles;  de  tous  les  temps,  et  de  tous  les 
lieux,  ils  parlent  à  rame,  à  l'imagination  et  à  l'intelligence, 
bien  mieux  que  quelques  noms  gravés  sur  le  marbre  ou  de 
froids  bas-reliefs  allégoriques  inintelligibles  pour  la  plupart 
de  ceux  qui  les  visitent. 

Nous  concevons  toutefois  une  espèce  de  monument  auquel 
nous  donnerions  volontiers  une  approbation  sans  réserve ,  il 
serait  sans  faste  et  coûterait  peu;  il  se  composerait  d'un  sim- 
ple pavillon  de  forme  élégante  ,  surmonté  d'un  belvédère  du- 
quel on  découvrirait  bien  le  terrain  sur  lequel  l'action  aurait 
eu  lieu;  dans  l'intérieur  du  pavillon  seraient  des  tableaux 
présentant  un  plan  général  de  la  bataille  sur  une  grande 
échelle,  des  plans  de  détail,  des  vues  perspectives  et  une  re- 
lation claire  et  concise  des  principaux  faits  qui  ont  précédé, 
accompagné  et  suivi  la  bataille  ;  on  pourrait  alors  comparer 
le  plan  aux  localités ,  et  se  former  une  idée  parfaite  de  l'évé- 
nement. La  visitcdc  monumens  semblables  laisserait  des  sou- 
venirs durables,  offrirait  une  instruction  solide  et  déciderait 
sans  doute  beaucoup  de  militaires  de  toutes  les  nations  à  y 
faire  des  pèlerinages. 

Si  nous  voulions  faire  l'application  de  cette  idée  à  la  ba- 
taille de  Toulouse.  Voici  à  peu-près  quelle  serait  la  légende 
de  notre  plan. 

Au  faubourg  Saint-Cyprien* 

La  brigade  Barbot,  composée  de  1640  Français  a  repoussé 

18 
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toutes  les  attaques  de  16, 500  Anglo-Espagnols  commandés  par 
le  lieutenant-général  Hill. 

A    l'embouchure  du  canal,  au  pont  Jumeau  et  à  l'écluse  du 

Béarnais. 

La  brigade  Berlier,  composée  de  2164  hommes,  a  repoussé 
toutes  les  attaques  de  la  divisian  anglaise  du  général  Picton 
composée  de  5000  hommes. 

Au  couvent  des  Minimes. 

875  Français,  du  31e  d'infanterie  légère  commandés  par  le 
major  Bourbaki,  ont  repoussé  toutes  les  attaques  de  la  divi- 
sion légère  anglaise  du  général  Alten,  composée  de  5000  hom- 
mes et  soutenue  par  la  brigade  de  cavalerie  allemande. 

AupontMatabiau  et  aux  redoutes  du  nord  du  plateau  du  Calvmet. 

Le  corps  du  général  Freyre,  composé  de  18, 000  hommes , 
soutenu  par  l'artillerie  portugaise  et  une  brigade  de  cavalerie 
anglaise  a  été  repoussé  par  les  brigades  Fririon  et  même 
avec  des  pertes  énormes,  dans  toutes  les  attaques  qu'il  a  ten- 
tées sur  ces  deux  points. 

A  la  redoute  Sypière. 

Un  faux  mouvement  de  la  4e  division  (  général  Taupin  ),  a 
fait  manquer  une  manoeuvre  décisive  qui  devait  entraîner  la 
perte  de  8  à  10,000  Anglais  ;  par  suite  de  ce  faux  mouvement 
la  redoute  Sypière  qui  n'était  ni  terminée,  ni  armée,  fut  éva- 
cuée sans  combat  par  ses  défenseurs  et  occupée  par  le  général 
Beresfort, 

Aux  redoutes  en  avant  du  faubourg  Guillemerie  et  du  pont  des 

Demoiselles. 

Après  l'occupation  de  la  redoute  Sypière,  le  corps  du  gé- 

•  *  » 
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néral  Beresfort  fit  de  vains  efforts  pour  forcer  le  passage  du 
canal  aux  ponts  Guillemerie  et  des  Demoiselles,  il  futcons* 
tamment  repoussé  avec  perte  et  ramené  jusque  sur  le  pla- 
teau de  Sypière. 

Aux  redoutes  du  Centre.  # 

Le  général  Beresfort  ayant  échoué  contre  la  ligne  du  canal 
fut  obligé  de  reporter  ses  efforts  contre  les  redoutes  du  centré. 
Elles  furent  d'abord  évacuées  après  en  avoir  retiré  l'artillerie, 
puis  reprises  deux  fois  à  labayonnette,  par  la  division  Ha*- 
rispe,  la  brigade  écossaise  du  général  Pack  y  fut  presque  en- 
tièrement détruite;  après  quoi  les  redoutes  furent  évacuées 
définitivement  par  les  troupes  françaises,  pour  se  porter  aux 
redoutes  du  Nord. 

Aux  redoutes  du  Nord. 

Après  une  vigoureuse  défense  ces  redoutes  furent  évacuées 
Volontairement  par  ordre  du  maréchal  après  en  avoir  fait  re- 
tirer l'artillerie  pour  la  reporter  sur  la  ligne  du  canal  ;  le 
commandant  Guerrier,  se  distingua  particulièrement  et  re- 
çut dans  la  redoute  môme  les  félicitations  du  général  en  chef. 

RÉSUMÉ. 

Toutes  les  tentatives  faites  par  l'armée  anglo-espagnole , 
pour  forcer  la  ligne  du  canal  et  le  faubourg  Saint-Cyprien , 
dans  la  journée  du  10,  ont  été  inutiles;  la  bataille  s'est  soute- 
nue jusqu'à  la  nuit,  lord  Wellington  fut  obligé  de  suspendre 
son  attaque  et  n'a  point  osé  la  renouveler  dans  la  journée 
du  11 ,  quoique  le  maréchal  Soult  soit  resté  dans  ses  posi- 
tions, provoquant  ainsi  à  une  nouvelle  bataille  qui  n'a  point 
été  acceptée;  la  victoire  est  donc  restée  à  l'armée  française. 

Cette  légende  suffirait  sans  doute  pour  démontrer  l'absur- 
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dite  de  la  conclusion  tirée  par  l'auteur  de  l'article  inséré  dans 
la  revue  du  Midi. 

Nous  regretterions  et  nous  éviterions  autant  que  possible, 
d'affliger  par  une  critique  sévère  un  historien  modeste  qui, 
conduit  par  le  sujet  qu'il  traite,  à  parler  d'une  opération  mi- 
litaire des  plus  délicates,  se  serait  borné  à  présenter  les  faits, 
en  citant  les  sources  auxquelles  il  aurait  puisé ,  et  qui ,  sobre 
de  réflexions  sur  une  science  avec  laquelle  il  n'a  pu  se  fami- 
liariser ,  ne  présenterait  ses  propres  idées  qu'avec  réserve,  et 
sous  une  forme  dubitative;  surtout  quand  il  croirait  devoir 
blâmer  les  opérations  militaires  d'un  général  dont  le  nom  se 
trouve  inscrit  aux  premiers  rangs  parmi  ceux  qui  ont  le  plus 
puissamment  contribué  aux  succès  des  armées  françaises.  Il 
n'en  est  point  ainsi  de  l'auteur  de  l'Histoire  de  la  ville  de 
Toulouse,  q uoique  sa  relation  soit  évidemment  calquée  sur 
celle  de  M.  Lapène ,  dont  il  a  en  quelque  sorte  fait  la  paro- 
die, tant  par  la  manière  dont  il  a  modifié  quelques  phrases, 
que  par  les  conclusions  tirées  de  son  propre  fonds;  s'il  a  parlé 
de  cet  auteur  ce  n'est  point  pour  reconuaître  les  emprunts 
qu'il  lui  a  faits;  mais  pour  relever  doctoralement  une  inad-» 
verlance,  qui  lui  est  échappée,  en  confondant  le  village  de 
Croix-Daurade  avec  celui  de  Saint-Jean  de  Kirie-Eleyson ,  ce 
qui  fournit  à  M.  d'Aldeguier  l'occasion  de  montrer  ses  prodi- 
gieuses connaissances  qui  s'étendent  jusqu'à  savoir  qu'un 
enfoncement  et  une  hauteur  sont  choses  différentes  en  stratégie. 

Il  y  aurait  du  ridicule  et  peu  de  générosité  à  réfuter  sé- 
rieusement cette  agglomération  d'erreurs  et  de  naïvetés,  nous 
laisserons  donc  leur  auteur  avec  le  ponton  sur  lequel  il  fait 
traverser  la  Garonne  à  l'armée  anglo-espagnole ,  avec  son 
débarquement,  avec  sa  crue  spontanée,  avec  les  excellentes  lunettes 
de  lord  Wellington,  etc.  etc.  Nous  nous  bornerons  à  lui  con- 
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seiller  la  lecture  attentive  des  documens  que  nous  avons  réu- 
nis ,  et  à  lui  faire  remarquer  que  : 

Ce  n'est  point  le  retour  de  l'armée  anglo-espagnole  qu'on 
signala  des  hauteurs  de  Peck  David,  puisqu'elle  n'avait 
point  cessé  d'être  en  position  devant  la  tête  de  pont  du  fau- 
bourg Saint-Cyprien  ;  c'est  celui  de  la  colonne  du  général 

mu. 

Ce  n'est  pas  sur  le  point  de  Seilh  que  le  pont  de  l'armée 
anglo-espagnole  avait  été  jeté,  mais  entre  Merville  et  Gre- 
nade. 

Ce  n'est  point  dix  mille  mais  dix-huit  mille  hommes  qui 
avaient  passé  à  la  rive  droite  delà  Garonne  quand  le  pont  se 
rompit  ;  celte  colonne  n'eut-elle  été  composée  que  de  dix  à 
onze  mille  hommes  elle  aurait  été  en  sûreté  en  se  plaçant 
derrière  l'Ers  et  la  Giron,  quatre  ou  six  heures  n'auraient  donc 
point  suffi  pour  opérer  sa  destruction. 

On  ne  fait  point  marcher  des  troupes  à  l'ennemi  sans  mu- 
nitions, le  général  Beresfort  n'en  était  donc  point  dépourvu, 
il  en  avait  au  moins  pour  une  première  affaire. 

Le  duc  de  Dalmatien'a  point  fait  lancer  des  bateaux  pour 
rompre  le  pont  de  l'armée  anglo-espagnole;  s'il  eut  fait  des 
dispositions  à  cet  effet,  il  n'aurait  pas  manqué  d'en  rendre 
compte  au  ministre  de  la  guerre.  Loin  de  désavouer  une 
opération  de  cette  nature,  il  aurait  eu  lieu  de  s'en  applaudir; 
car,  sans  avoir  l'intention  d'attaquer  lord  Beresfort,  c'était 
un  moyen  de  gagner  du  temps  pour  perfectionner  les  ouvra- 
ges de  défense  sur  le  plateau  du  Calvinet  qui  n'étaient  pas 
encore  terminés. 
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Il  y  a  contradiction  à  dire  que  le  duc  de  Dalmalie  ignorait 
la  rupture  du  pont  et  que  cependant  il  commit  une  faute 
énorme  en  ne  profitant  pas  de  cet  événement. 

L'alternative  ou  feignant  d'ignorer  ne  peut  être  posée  *  d'a- 
près les  citations  que  nous  avons  faites. 

Il  y  a  plus  que  de  la  simplicité  à  supposer  que  lord  Wel- 
lington ait  eu  la  pensée  d'abandonner  la  colonne  de  lord  Be- 
resfort  et  de  se  retirer,  quand  rien  ne  pouvait  l'inquiéter 
sur  la  rive  gauche  où  il  avait  des  forces  presque  doubles  de 
Celles  de  l'armée  française  réunie. 

C'est  le  8  et  non  le  5  que  le  reste  de  l'armée  anglo-espa- 
gnole a  effectué  son  passage. 

En  faisant  ces  corrections  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait 
trop  long  d'indiquer,  en  burinant  de  nouvelles  tables ,  M.  d'Al- 
diguier  pourra  peut-être  inspirer  de  la  confiance  à  la  postérité  ; 
quant  à  celles  qu'il  a  déjà  burinées,  elles  courent  grand  risque 
de  ne  pas  parvenir  à  leur  adresse. 


FIN. 
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texte  inintelligible. 
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CONSIDÉRATIONS  MILITAIRES 


SUR  LES  MEMOIRES 


DU 


MARÉCHAL   SUCHET 


ET  SUR 


LA  BATAILLE  DE  TOULOUSE 


AVANT-PROPOS. 


Une  bataille  sanglante,  acharnée,  qui  dura  depuis  six  heu- 
res du  matin  jusqu'à  la  nuit,  fut  livrée,  le  10  avril  1814,  au- 
tour de  la  ville  de  Toulouse,  entre  une  armée  française  com- 
mandée par  le  maréchal  Soult  et  une  armée  anglo-espagnole 
beaucoup  plus  nombreuse,  sous  les  ordres  de  lord^ Wel- 
lington ! 

CONSIDÉRATIONS    MILITAIRES    T.    II.  1 


2  AVANT-PROPOS. 

Plusieurs  écrivains ,  militaires  ou  non  militaires ,  ont 
donné  des  relations  de  cette  bataille-,  mais ,  soit  qu'ils  eus- 
sent embrassé  ua  cadre  trop  vaste  pour  bien  saisir  toutes  les 
actions  de  guerre  qu'ils  décrivaient,  soit  qu'ils  manquassent 
des  connaissances  nécessaires  pour  apprécier  tous  les  élé- 
ments de  cette  action  mémorable,  dans  laquelle  les  combi- 
naisons de  l'ingénieur  militaire  9e  trouvent  réunies  à  celles 
du  tacticien,  ils  ont  envisagé  cette  belle  question  à  contre- 
sens^et  en  ont  tiré  une  conséquence  erronée. 

Après  plus  de  vingt  années  écoulées,  un  homme  habitué  à 
méditer  sur  les  grandes  questions  d'art  militaire  et  de  forti- 
fication, et  à  les  réduire  à  leur  plus  simple  expression,  se 
trouve  conduit  par  le  sujet  qu'il  traite  à  rechercher  quel 
poids  le  maréchal  Suchet  pouvait  mettre  dans  la  balance , 
s'il  eût  secondé  son  collègue,  ainsi  qu'il  en  avait  été  requis 
à  plusieurs  reprises  ;  cet  homme  examine  avec  attention 
les  diverses  relations  publiées,  il  s'étonne  de  la  manière  dont 
les  faits  les  plus  importants  ont  été  dénaturés  ;  il  reconnaît 
que  le  point  capital ,  noyé  dans  une  foule  de  détails  minu- 
tieux, est  passé  inaperçu  sous  leurs  yeux;  qu'aucun  d'eux 
ne  s'est  formé  une  idée  nette  du  terrain  sur  lequel  l'action  a 
eu  lieu ,  ni  de  la  valeur  relative  des  différents  points  atta- 
qués; enfin ,  sur  leurs  plans  incomplets  et  inexacts ,  ils  ont 
omis  de  tracer  la  position  principale,  celle  dont  la  possession 
a  décidé  du  sort  de  la  journée  ! 

Dès  lors,  il  sent  la  nécessité  de  rectifier  les  idées  sur  un 
point  d'histoire  et  de  science  militaire  aussi  intéressant ,  et 
de  restituer  à  sa  patrie  une  victoire  glorieuse  dont  ses  pro- 
pres écrivains  Font  dépouillée  au  profit  de  l'étranger. 

Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
discerner  la  vérité  de  l'erreur,  il  se  décide  à  présenter  des 


AVANT-PROPOS.  3 

considérations  militaires  sur  la  bataille  de  Toulouse,  accom- 
pagnées de  pièces  justificatives  authentiques,  inédites  et  in- 
connues jusqu'alors  ;  il  y  joint  un  plan  sur  lequel  le  terrain 
est  représenté  avec  une  telle  fidélité ,  qu'on  peut  en  quelque 
sorte  le  toucher.  Les  journaux  militaires  français  parlent  de 
cet  ouvrage  avec  éloges,  un  officier  général  distingué  (1)  en 
donne  une  analyse  détaillée  et  approbative,  dans  le  Spectateur 
militaire;  le  Journal  des  sciences  militaires  reproduit  la 
relation  dans  son  entier. 


Aussitôt,  grande  rumeur  dans  le  camp  des  torys  anglais. 
Ils  voient  avec  un  violent  dépit  tomber  un  des  fleurons  de 
la  couronne  leur  idole;  ne  pouvant  le  replacer  sur  son  front 
par  une  discussion  franche ,  loyale  et  lumineuse,  ils  ont 
recours  auxdivagations,  aux  falsifications  et  zu^pasquinades; 
au  lieu  de  rester  sur  le  champ  de  bataille  de  Toulouse,  d'y 
suivre  avec  nous  les  divers  mouvements  de  leurs  corps  <F ar- 
mée, d'établir  une  comparaison  raisonnée  entre  le  demi*  suc- 
cès de  l'un  d'eux  etles  revers  complets  des  autres,  decontem- 
pler  les  torrents  de  sanganglais,  espagnol  et  portugais  qui  ont 
abreuvé  les  sillons  des  champs  toulousains,  ils  détournent 
les  yeux  de  ce  spectacle  trop  douloureux  pour  leurs  sensibles 
cœurs  ;  ils  se  mettent  en  voyage  pour  l'Espagne,  le  Portugal, 
la  Belgique,  et  concluent  que  les  siècles  passés  et  présent 
n'ont  rien  produit  de  comparable  à  leur  héros. 

Nous  n'avons  nulle  envie  de  les  suivre  dans  des  excur- 


(1)  Le  général  Juchcreau  de  Saint-Denis. 
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sîods  dont  le  but  est  évidemment  de  changer  le  terrain  de 
la  discussion;  néanmoins,  nous  appellerons  leur  attention  sur 
un  fait  propre  à  tempérer  leur  jactance  *  et  à  rectifier  leurs 
idées  à  l'égard  de  la  grande  nation  et  de  ses  immortelles  pha- 
langes. 


Dans  les  rapports  ordinaires  de  la  société,  quand  plusieurs 
individus  se  réunissent  pour  en  attaquer  un  seul ,  cela  s'ap- 
pelle à  juste  titre,  lâcheté,  bassesse,  guet-à-pens ,  infamie  ! 
Pense- 1- on  sérieusement  qu'il  en  soit  autrement  quand  il 
s'agit  des  nations,  et  que  la  coalition  de  l'Europe  entière  con- 
tre la  France  ait  été  moins  lâche  et  moins  infâme  que  celle 
de  six  ou  huit  individus  qui  se  réuniraient  contre  un  seul 
homme  ? 

Eh  quoi  !  nobles  descendants  des  preux  chevaliers  de  la 
table  ronde,  il  vous  faut  deux  cents  millions  de  populations 
pour  en  attaquer  une  de  trente  millions  ?  vous  vous  procla- 
mez le  premier  peuple  du  monde,  et  quand  il  s'agit  de  com- 
battre vous  êtes  obligés  d'acheter  à  prix  d'or  le  sang  des 
malheureux  que  leurs  souverains  vous  vendent  comme  de 
vils  troupeaux  !  vous  imitez  les  infâmes  qui,  ayant  des  inju- 
res personnelles  à  venger,  payent  des  spadassins  pour  se  dé- 
faire de  leurs  ennemis,  au  lieu  de  les  attaquer  loyalement 
corps  à  corps!  Sachez-le  bien,  cette  conduite,  quand  elle  réus- 
sit, peut  amener  du  profit;  mais  de  la  gloire  et  de  l'honneur, 
jamais  ! 

Cessez  donc  de  célébrer  avec  arrogance  quelques  succès 
obtenus  à  la  fin  de  notre  grande  lutte,  par  suite  de  notre 
lassitude,  de  notre  épuisement  et  de  l'énorme  différence  du 
nombre  ;  car  vous  nous  mettriez  dans  la  nécessite  de  vous 
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rappeler  la  honte  que  vous  ayez  recueillie  de  la  plupart  de 
vos  expéditions  pendant  le  cours  de  la  révolution  française; 
aux  souvenirs  des  Arapiles,  de  Vittoria  et  de  Waterloo,  nous 
répondrions  par  vingt-cinq  ans  de  victoires,  auxquels  les  élé- 
ments seuls  ont  eu  le  pouvoir  de  mettre  un  terme  /Sans  parler  de 
Marengo,  d'Austerlitz,  d'Iéna,  de  Friedland,  de  Wagram  ,  de 
ces  combats  de  géants  qui  avaient  mis  l'Europe  à  nos  pieds  et 
conduit  une  archiduchesse  d'Autriche  dans  la  couche  du  sol- 
dat-empereur, nous  vous  rappellerions  : 


Toulon ,  où  vous  étiez  entrés  par  trahison ,  et  d'où  vous 
avez  été  chassés  ignominieusement  au  moment  où  vous  pen- 
siez envahir  la  Provence  -, 

Quiberon,  où,  suivant  l'énergique  expression  d'un  de  vos 
orateurs,  l'honneur  anglais  a  coulé  par  tous  les  pores,  et 
que  sous  ce  rapport  on  a  eu  raison  d'éterniser  par  un 
monument  dont  tout  le  monde  n'a  pas  senti  la  portée; 


L'armée  anglaise ,  commandée  par  le  duc  d'Yorck ,  le  fils 
de  votre  roi,  battue  à  Hondtschoot,  levant  le  siège  de  Dun- 
kerque,  abandonnant  son  artillerie,  battue  à  Turcoing,  bat- 
tue à  Boxtel,  battue  à  Bergen,  battue  à  Gastricum  et  capitu- 
lant honteusement  à  Alkmaar. 


Nous  vous  rappellerions  votre  gigantesque  et  stupide  ex- 
pédition contre  Anvers ,  paralysée  par  l'énergique  enthou  • 
siasme  de  nos  gardes  nationales,  malgré  la  lâcheté  et  la  tra- 
hison qui  vous  avaient  livré  la  place  de  Flessingue  pendant 


6  AYAHT-PftOPO*. 

que  nos  armées  étaient  occupées  devant  Vienne  et  en  Es* 
pagne; 

Nous  vous  rappellerions  l'armée  anglaise  commandée  par 
le  général  Moore  battue  à  Prièros,  poursuivie  l'épée  dans 
les  reins  jusqu'à  la  Gorogne,  forcée  de  se  rembarquer  après 
avoir  perdu  artillerie ,  caissons,  bagages,  trésor,  plus  de  dix 
mille  de  ses  soldats  et  laissant  ses  chevaux  mutilés  sur  le 
rivage. 

Quant  à  votre  héros  lui-même,  le  duc  de  Wellington, 
combien  d'échecs  humiliants  n'a-t-il  pas  éprouvés ,  malgré 
ce  que  la  fortune ,  les  circonstances  et  le  concours  des  peu- 
ples insurgés  ont  fait  pour  lui?  Si  nous  voulions  anticiper  sur 
le  travail  générai  que  nous  préparons  sur  l'ensemble  de  ses 
opérations, 

Nous  vous  le  montrerions,  en  juillet  1 809,  laissant  plusieurs 
milliers  de  blessés  anglais  au  pouvoir  des  Français,  abandon- 
nant et  sacrifiant  l'armée  espagnole  de  Cuesta  au  pont  de 
l'Arzobispo,  après  la  bataille  deTalavera,  pour  couvrir  sa  re- 
traite précipitée  en  Portugal  et  à  Badajos,  au  moment  où  il 
s'apprêtait  à  marcher  triomphalement  sur  Madrid  ;  un  sim- 
ple mouvement  stratégique  de  l'armée  du  maréchal  Soult 
suffit  pour  porter  le  désordre,  la  désorganisation  et  le  décou- 
ragement dans  les  rangs  de  ce  prétendu  vainqueur,  qui  se 
trouve  paralysé  et  hors  d'état  de  rien  entreprendre  pendant 
plus  d'un  an  (1). 


(1)  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  l'état  dans  lequel  se  trouva 
l'arme'e  anglaise  après  la  bataille  de  ïalavcra,  il  fautiire  Y  Histoire 
delà  guerre  de  la  péninsule,  par  Vanc  Londonderrjt  lieute- 
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Nous  vous  le  montrerions,  en  juillet  et  août  18 10,  specta- 
teur immobile  des  sièges  et  prises  de  Ciudad-Rodrigo  et 
d'Almeida,  n'osant  se  mesurer  avec  l'armée  française* 
manquant  aux  promesses  qu'il  avait  faites  de  secourir  ces 
places,  et  se  laissant  chasser  des  positions  qu'il  avait  prises 
pour  les  engager  à  prolonger  leur  résistance  ; 

Nous  vous  montrerions,  en  mai  18 1 1,  la  garnison  française 
de  cette  même  place  d'Almeida,  composée  de  1,350  hommes 
seulement,  faisant  sauter  les  fortifications  en  présence  de 
l'armée  anglo-portugaise,  lui  passant  sur  le  corps,  rejoi- 
gnant l'armée  de  Masséna,  et  faisant  tourner  complètement 


nant- général  anglais,  que  l'on  n'accusera  pas  d'être  favorable  aux 
Français.  Voici  ce  que  Ton  trouve  à  la  page  23,  tome  II,  de  la  tra- 
duction de  son  ouvrage  : 

«<  On  nous  avait  représenté  que  le  sentier  qui  aboutit  d'Àrzobispo 
«  au  passage  de  Mesa  d'Ibor,  sur  la  grande  route  d'Almnrafc  à  Trtt- 
«  xillo,  Merida  et  Badajos  était  impraticable  pour  l'artillerie.  Nous  ' 
«  le  trouvâmes  effectivement  très  mauvais;  mais  nous  réussîmes  à  y 
«  traîner  nos  canons,  et,  après  des  efforts  et  des  fatigues  extraordi- 
u  naires,  nous  arrivâmes  le  5  à  Toralida,  bourg  situé  au  milieu  des 
«  montagnes;  nous  y  restâmes  la  nuit,  et  après  nous^tre  arrêtés  la 
«  journée  du  6  à  Mesa  d'Ibor,  nous  atteignîmes  Deleylosa  le  7,  où 
«  l'armée  fit  une  halte  de  deux  jours  :  les  troupes  avaient  d'autant  pi  us 
«  besoin  de  repos  que,  bien  que  les  étapes  eussent  été  petites,  elled 
u  avaient  eu  à  surmonter  une  foule  d'obstacles.  En  premier  lieu*  elles 
u  étaient  privées  de  pain  depuis  trois  jours,  et  cette  privation  était 
«  plus  que  suffisante  pou  ries  affaiblir  «mais,  outre  les  souffrances  de 
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la  bataille  de  Fuentes  de  Onoro  à  la  confusion  du  duc  de 
Wellington  (1). 

Nous  vous  le  montrerions,  en  mai  et  juin  1811 ,  entrepre- 
nant deux  fois  le  siège  de  Badajos ,  deux  fois  chassé  de  de- 
vant cette  place,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  considéra- 
bles dans  des  assauts  infructueux,  et  renvoyé  en  Portugal 
par  le  maréchal  Soult  ; 


«  la  faim,  elles  eurent  à  parcourir  une  route  inégale,  coupée  par 
«  des  précipices,  et  tracée  au  milieu  d'un  pays  dévaste',  qui  n'offrait 
k  pas  même  de  quoi  s'abriter.  Si  la  saison  eût  été  contre  nous,  je 
«<  ne  sais  trop  comment  nous  nous  serions  tirés  de  ce  mauvais 
«pas;  et  comme  si  la  fortune  eût  essayé  de  lasser  notre  patience , 
«  nous  fûmes  à  peine  arrivés  à  Deleytosa,  que  nous  apprîmes  les  dé- 
h  sastres  de  l'Autriche.  On  concevra  aisément  qu'étant  déjà  ac* 
«  câblés  de  souffrances  et  de  revers,  des  nouvelles  si  affligeantes 
«  vinssent  aggraver  notre  fâcheuse  position,  et  que  la  plupart 
«  d'entre  nous  considérassent  les  affaires  comme  désespérées,  et 
«  entrevissent  qu'il  fallait  renoncer  à  tout  espoir  de  résister  avec  suc- 
ci  ces  à  la  puissance  des  Français.  » 

Que  l'on  juge  d'après  ce  passage  de  ce  qui  fût  arrivé  à  l'armée 
anglaise,  si  le  roi  Joseph  n'avait  pas  commis  l'énorme  faute  d'attaquer 
l'armée  anglo-espagnole  avant  l'arrivée  des  cinquante  mille  hommes 
du  maréchal  Soult. 

(1)  Voici  ce  que  dit  le  même  général  Londonderry  à  l'occasion 
de  cette  opération  : 

«  Il  était  désolant  pour  nous  de  voir  que  Masséna  pouvait,  avec 
a  quelque  raison,  donner  une  tout  autre  couleur  à  ses  dernières  opé- 
«  rations,  et  que,  Ioî>i  d'avouer  qu'il  avait  été  vaincu,  il  pouvait  s'at- 


ÀVINT-PftOPOS.  0 

Nous  vous  le  montrerions,  après  la  bataille  des  Arapiles, 
s'avançant  jusqu'à  Burgos ,  entreprenant  le  siège  en  règle 
d'un  simple  château,  se  consumant  pendant  trente-trois  jours 
en  efforts  inutiles,  forcé  de  lever  honteusement  le  siège  après 
avoir  perdu  plus  de  deux  mille  hommes ,  abandonnant  sa 
grosse  artillerie ,  et  perdant  en  outre  quatre  à  cinq  mille 
hommes  dans  sa  retraite  précipitée  jusqu'en  Portugal  par 
suite  des  mouvements  combinés  du  maréchal  Soult  et  du 
général  Souham. 

Ainsi  ce  maréchal ,  qu'on  pourrait  à  bon  droit  appeler 
réparateur  des  fautes  de  ses  collègues ,  arrive  toujours  à  point 
nommé  pour  arracher  à  lord  Wellington  les  palmes  qu'il 
avait  cueillies  ou  s'apprêtait  à  cueillir,  et  termine  la  série  de 
ses  belles  opérations  par  la  bataille  de  Toulouse,  où  vingt- 
sept  mille  Français  arrêtent  plus  de  soixante  mille  Anglo- 
Espagnols  pendant  dix-sept  jours,  leur  font  éprouver  des 
pertes  effroyables,  et  ne  quittent  cette  place  que  quand 
l'ennemi,  n'osant  plus  combattre,  cherche  à  les  affamer. 

Enfin ,  pour  vous  convaincre  par  un  argument  irrésistible 
que  le  soldat  et  l'officier  français  n'ont  rien  à  envier  au  sol- 
dat et  à  l'officier  anglais»  nous  vous  montrerions  la  garnison 

«  tribuer  la  victoire.  Il  lui  était  facile  de  faire  connaître  à  l'Europe 
«  d'une  manière  spécieuse  que  ses  manœuvres  n'avaient  eu  d'autre 
«  but  que  de  tirer  d'embarras  la  garnison  d'Almeida;  et  comme  elle 
«  s'était  effectivement  retirée,  quels  moyens  avions-nous  de  le  contre- 
ci  dire  ?  Il  est  inutile  de  s'arrêter  plus  long-temps  sur  cet  événement; 
«  mais  je  ne  crains  pas  de  dire  que  ceux  qui  en  furent  les  témoins 
«  n'oublieront  jamais  le  désappointement  qu'il  produisit  dans  l'ar- 
«  mee.  » 

(Histoire  de  la  guerre  de  la  péninsule,  tome  II,  page  251 .) 
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française  deBerg-op-zoom,  composée  de  2,700  hommes,  at- 
taquée et  surprise  dans  cette  ville  par  l'armée  du  général  Gra- 
ham,  se  défendant  d'abord  vigoureusement,  puis  attaquant  les 
envahisseurs,  leur  tuant,  blessant  ou  faisant  prisonniers  plus 
de  quatre  mille  hommes,  prenant  quatre  mille  fusils,  quatre 
drapeaux  parmi  lesquels  figurait  le  magnifique  drapeau 
du  1er  régiment  des  gardes,  et  restant  maître  de  cette  place 
que  le  général  anglais  avait  promise  pour  bouquet  au  roi 
de  Hollande  le  jour  de  sa  fêle  (1)  ! 


(î)  Toulouse,  Bayotmeet  Berg-op-zoom  ont  terminé  la  campagne 
de  1814  d'une  manière  si  brillante,  que  nous  pensons  faite  plaisir 
au  lecteur  en  remettant  sous  ses  yeux  la  dépêche  du  général  Grabam 
au  ministre  de  la  guerre  ;  la  voici  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Mo- 
niteur du  27  mars  1814  : 

Au  quartier  général,  à  Gê'mhoot,  le  10  mat*. 

«  Milord,/'*»  la  douleur  d'annoncer  à  V.  S.  qu'une  attaque  sur 
«  Berg-ôp  zoom,  qui  semblait  d'abord  promettre  un  plein  succès,  a 
«  fini  par  échouer ,  et  a  occasionné  une  grande  perte  à  la  première 
«  division  et  à  la  brigade  du  général  Goore. 

«  Il  est  inutile  de  déduire  les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  ten- 
m  ter  de  prendre  d'assaut  une  telle  place^  puisque  la  réussite  de 
«  deux  colonnes  qui  se  sont  établies  sur  les  remparts,  avec  une  perte 
«  très  légère,  doit  justifier  d'avoir  couru  ce  risque  pour,  atteindre  un 
«  but  aussi  important  que  la  prise  de  cette  forteresse. 

«  Les  troupes  employées  ont  été  formées  en  quatre  colonnes,  ainsi 
«  qu'il  est  désigné  ci-dessous.  Le  n°  1 ,  la  colonne  de  gauche,  a  at- 
«  tàqué  entre  les  portes  d'Anvers  et  du  port  ;  le  no  2  a  attaqué  la  droite 
«  delà  nouvelle  porte;  le  n°  5  devait  seulement  détourner  l'attention 
«  de  l'ennemi  par  une  fausse  attaque  près  la  porte  de  Steinberg ,  et 
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L'impertinent  article  dans  lequel  le  Quarterly  Revkw  a  tenté 
d'immoler  les  militaires  français,  depuis  le  soldat  jusqu'à 
l'empereur ,  sur  l'autel  du  duc  de  Wellington  ,  nous  a  mis 
dans  la  nécessité  de  citer  un  assez  grand  nombre  de  faits 
trop  significatifs  pour  avoir  besoin  de  commentaire.  Loin  de 
nous  toutefois  le  pensée  de  contester  ou  de  chercher  à  ra«- 
baisser  la  valeur  du  soldat  anglais;  nous  l'avons  vu  d'assez 
près  pour  l'estimer,  mais  non  pour  le  craindre;  si  une 
chose  nous  étonne,  c'est  que  le  peuple  britannique  permette 

«  être  ensuite  disponible  suivant  les  circonstances  ;  la  colonne  de 
«  droite,  n°  4,  a  attaqué  l'entrée  du  port,  où,  à  la  basse  marée,  l'on 
«  pouvait  passer  à  gue'  :  l'heure  avait  été  fixée  en  conséquence  à  dix 
«  heures  et  demie  du  soir,  le  8  de  ce  mois. 

u  Le  major-général  Gooke  a  accompagné  la  colonne  de  gauche,  le 
«  major-général  Skerret  et  le  brigadier- général  Goore  étaient  tous 
«  les  deux  avec  là  colonne  de  droite;  c'est  la  première  qui  a  pénétré 
«  dans  le  corps  de  place.  Ces  deux  colonne?  ont  reçu  l'ordre  delon- 
<i  ger  les  remparts  de  manière  à  former  une  jonction  aussitôt  qu'il  se- 
«  rait  possible  ,  et  aller  ensuite  balayer  le  rempart  et  assister  la  co- 
«  Ion  ne  du  centre,  ou  forcer  la  porte  d'Anvers. 

«  Une  di ffi culte  inattendue,  au  passage  du  fossé  sur  la  glace,  ayant 
«  obligé  le  major- général  Cooke  de  changer  le  point  d'attaque  ,  il 
u  s'en  est  suivi  un  délai  considérable,  et  cette  colonne  n'a  gagné  le 
u  rempart  qu'à  onze  heures. 

«  Dans  l'intervalle ,  la  déplorable  mort  du  général  Goore  et  du 
«  lieutenant-  colonel  Georges  Carleton ,  et  la  blessure  dangereuse  du 
«  général  Skerret,  ayant  privé  la  colonne  de  droite  de  leur  habile  dî- 
«t  rection,  elle  se  mit  en  désordre  et  essuya  une  grande  perte  en  tués", 
«  blessés  et  prisonniers. 

«  La  colonne  du  centre  ayant  été  forcée  de  rétrograder  avec  une 
«  grande  perte  par  le  feu  violent  de  la  place  (le  lieutenant- colonel 
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que  de  si  braves  gens,  ses  défenseurs  et  ses  enfants,  soient 
encore  flétris  par  des  punitions  corporelles  ;  Farinée  anglaise 
est  digne  de  n'avoir,  comme  l'armée  française»  d'autres  mo- 
biles que  la  gloire,  l'honneur  et  la  patrie.  Il  ne  faut  pas  que 
l'on  puisse  dire,  ou  penser,  que  le  courage  des  soldats  d'un 
peuple  libre  est  puisé  dans  le  rhum  ou  dans  la  crainte  des 
coups  de  fouet. 


«  Morrice,  son  commandant ,  et  le  lieutenant-colonel  Elphinslon  , 
«  commandant  le  53«  régiment  étant  tous  les  deux  blessés) ,  elle  se 
u  reforma  sous  les  ordres  du  major  Muttleburg ,  fit  un  demi-tour  et 
«  rejoignit  le  gênerai  Cookc,  laissant  l'aile  gauche  du  55e pour  ém- 
et mener  les  blessés  du  glacis.  Mais  les  gardes  avaient  considérable- 
«  ment  souffert  pendant  la  nuit  par  le  feu  meurtrier  dirigé  des 
«  maisons  sur  leur  position  ,  et  par  la  perte  du  détachement  du  1 er 
«  régiment  des  gardes  qui,  ayantété  envoyé  pour  essayer  de  soutenir 
«  le  lieutenant  -  colonel  Carleton,  et  s'assurer  de  la  porte  d'An- 
«  vers,  fut  pris  après  la  plus  glorieuse  résistance  ,  qui  coûta  la 
«  vie  à  un  grand  nombre  de  braves  officiers. 

«  Au  point  du  jour,  l'ennemi  ayant  tourné  les  canons  de  la  place, 
u  fit  feu  sur  les  troupes  qui  étaient  sur  le  rempart  à  découvert ,  et  la 
«  réserve  de  la  A*  colonne  (les  royaux  écossais)  se  retira  de  la  porte 
a  du  port ,  suivie  du  33e.  Le  premier  régiment  se  trouvant  sous  un 
u  feu  croisé  de  la  place  et  de  la  redoute  du  fort,  mit  bas  les  armes 
«  peu  après. 

«  Alors  le  général  Gooke  ,  désespérant  du  succès ,  dirigea  la  re- 
a  traite  des  gardes,  qui  se  fît  dans  le  plus  grand  ordre,  protégée  par 
«  le  reste  du  69e  régiment  et  de  l'aile  droite  du  55e  (corps  qui  re- 
a  poussa  plusieurs  fois  l'ennemi  à  la  baïonnette),  sous  la  direction 
u  immédiate  du  major-général.  Le  général  se  trouva  ensuite  dans 
«  V  impossibilité  de  retirer  ces  faibles  bataillons }  et  après  s'être 
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Nous  ne  voulons  point  ranimer  une  rivalité  puérile 
entre  deux  grandes  nations  assez  riches  en  faits  glorieux 
pour  n'avoir  rien  à  s'envier  Tune  à  l'autre  ;  nous  désirons 
sincèrement,  dans  l'intérêt  de  l'humanité  et  de  la  liberté  des 
peuples ,  que  ces  deux  nations  soient  long-temps  unies,  quoi- 
que, à  vrai  dire,  cela  nous  paraisse  difficile,  quand  d'un  côté 


«  ainsi  dévoué,  avec  les  vrais  sentiments  d'un  bon  soldat ,  il  se  ren- 
a  dit  pour  sauver  la  vie  aux  braves  gens  qui  lui  restaient. 

«  Je  voudrais  bien  rendre  justice  aux  grands  efforts  et  à  la  valeur 
«  éminente  de  tous  les  officiers  qui  ont  eu  des  occasions  de  se  dis- 
«  tingucr;  mais  je  n'ai  pu  encore  recueillir  assez  d'informations. 

«  Le  général  Cooke  me  mande  qu'il  est  satisfait  de  la  conduite  de 
«  tous  les  soldats  et  officiers  employés  sous  lui  ,  faisant  une  men- 
«  tion  particulière  du  colonel  lord  Proby,  des  lieutenants-colonels 
«  Cooke,  commandant  des  gardes  ;  de  Goldstream-Merces,  du  5e  des 
«  gardes;  des  majors  Muttleburg  etlloq,  comme  méritant  les  plus 
«  grands  éloges.  Il  regrette  avec  tout  le  corps ,  la  perte  grave  que  le 
«  service  a  faite  parla  mort  de  deux  officierstrès  distingués,  le  lieu- 
«  tenant-colonel  Cliston,  commandant  le  1er  régiment  des  gardes,  et 
«  le  lieutenant-colonel  James  Macdonald  du  même  régiment  :  ces 
«  deux  officiers  ont  été  tués,  avec  beaucoup  à" autres,  à  la  porte 
h  d'Anvers,  et  se  sont  tous  comportés  avec  la  plus  grande  intrépi- 
«  dite.  Le  lieutenant-colonel  Jones,  avec  le  reste  du  détachement, 
«  a  été  obligé  de  se  rendre. 

«  Votre  Seigneurie  croira  aisément  que, malgré  qu'il  soit  impos- 
«  sible  de  ne  pas  être  sensible  à  notre  mauvais  succès  dans  cette  at- 
«  taque ,  je  ne  puis  songer  à  présent  qu'au  profond  chagrin  queffie 
«  cause  la  perte  d'un  si  grand  nombre  de  mes  braves  camarades. 

<«  J'ai  l'honneur }  etc.  » 
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on  ne  verrt  poînt  d'égaux  et  de  Pautre  point  de  maîtres. 
Une  alliance  anglo-française  ne  peut  durer  qu'autant  qu'elle 
serait  basée  sur  une  réciprocité  parfaite,  sur  la  loyauté  et  la 
franchise  ;  est-il  possible  d'en  venir  là?  Oui,  si  le  gouverne- 
ment anglais  connaît  bien  ses  intérêts  ;  car  deux  campagnes, 
Tune  sur  la  mer  Noire,  Pautre  sur  la  Baltique,  peuvent 
faire  reculer  la  Russie  jusqu'aux  premiers  temps  de  Charles 
XII  et  de  Pierre-le-Grand ,  rétablir  l'équilibre  européen  et 
mettre  les  possessions  anglaises  de  rinde  en  sûreté  pour 
long-temps. 

Mais,  pour  arrivera  ce  but,  il  faut  se  hâter  ;  ce  qui  est  im- 
possible à  l'Angleterre  seule,  est  encore  facile  en  ce 
moment  avec  le  concours  de  la  France  :  dans  quelques 
années ,  il  sera  trop  tard  \  et  si  une  alliance  franco-russe 
permettait  à  la  Russie  de  s'emparer  de  Constantinople,  le 
terme  de  l'influence  anglaise  serait  arrivé. 

La  puissance  de  la  France  n'est  point  aussi  précaire  :  ce 
qu'elle  a  fait  pendant  vingt-cinq  ans,  elle  peut  le  faire  encore; 
si  de  nouvelles  coalitions  se  formaient  contre  elle,  il  lui  se- 
rait facile  de  mettre  sur  pied  quatorze  armées  plus  fortes 
que  celles  qui  ont  fait  triompher  la  république  ;  sa  grande 
voix  annonçant  la  liberté  des  peuples  trouverait  des  échos 

Qu'en  pense  le  Quarterty-Review?  Sont-ils  des  lâcbesou  des  ma- 
ladroits, ceux  qui  ont  tue  ou  pris  les  quatre  colonnes  qui  devaient  les 
prendre,  avec  les  trois  généraux  et  tous  les  officiers  supérieurs  ou 
autres  qui  les  guidaient?  Si  les  vaincus  prisonniers  méritent  ces 
grands  éloges,  que  dire  des  officiers  et  soldats  qui,  quoique  surpris 
et  en  nombre  bien  inférieur,  les  ont  forcés  à  mettre  bas  les  armes  l 

Nous  lui  recommandons  d'ailleurs  la  lecture  de  la  relation  du 
colonel  Legrand. 
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retentissants,  et  bientôt  le  roi  des  Français  serait  le  plus  an- 
cien des  rois  de  l'Europe  ! 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  souvenirs  de  l'occupation  de 
Paris  en  1814  et  1815  sont,  pour  les  étrangers,  un  sujet 
d'espérance  et  de  menace,  et,  pour  quelques  Français,  un  su- 
jet de  crainte.  Ces  espérances  et  ces  craintes  sont  également 
chimériques  ;  les  circonstances  ont  absolument  changé  et 
ne  peuvent  plus  se  reproduire}  on  sera  convaincu  de  cette 
vérité,  si  Ton  fait  attention  qu'en  1814  la  France  était  telle- 
ment épuisée  d'hommes  et  d'argent,  qu'il  lui  fut  impossible 
de  trouver  trente  mille  conscrits  pour  renforcer  ses  armées 
d'Espagne  mutilées  par  les  nombreux  détachements  qu'el- 
les avaient  envoyés  vers  l'intérieur;  et  que  ees  armées,  sans 
solde  depuis  vingt  mois,  n'avaient  plus  que  des  états-majors 
démontés ,  dont  les  officiers  ne  pouvaient  satisfaire  aux  be- 
soins du  seivice. 

Aujourd'hui ,  il  n'en  serait  plus  ainsi:  depuis  1815,  près  de 
deux  millions  de  conscrits  sont  passés  dans  les  rangs;  douze 
cent  mille  d'entreeux  seraient  susceptibles  d'entrer  en  ligne 
dans  l'espace  de  quelques  mois.En  cas  de  guerre,  leur  oreille 
ne  serait  pas  sourde  à  la  voix  de  la  patrie ,  et  nous  verrions 
reparaître  l'élan  des  beaux  jours  de  la  révolution.  L'armée 
active,  les  anciens  soldats  et  les  gardes  nationales  présente* 
raient  au  besoin  un  rempart  hérissé  de  trois  millions  de 
baïonnettes,  qui  ne  laisserait  à  la  France  d'autre  danger  que 
celui  de  déborder  une  autre  fois  sur  une  trop  grande  étendu* 
de  pays. 

Toutefois,  nous  devons  nous  tenir  en  mesure  contre  les 
éventualités  les  plus  défavorables;  il  suffit  pour  cela  de 
faire  de  Paris  un  point  inattaquable. Quatre  mois  de  travaux, 
une  dépense  effective  de  dix  millions  peuvent  conduire 


i6  AVAar-PROPOs. 

à  ce  résultat,  ainsi  que  nous  en  donnerons  bientôt  la 
preuve  (1). 

Cette  digression  n'est  point  étrangère  à  notre  sujet;  ce 
sont  nos  considérations  militaires  qui  ont  donné  lieu  à  la 
boutade  du  Quarterly  Revieto  et  des  autres  journaux  an- 
glais ;  la  réponse  à  leurs  articles  devait  naturellement  trou- 
ver place  dans  la  2°  édition  de  cet  ouvrage. 

Le  Quarterly  Review  et  V  United  Service  Journal,  en  cher- 
chant à  nous  réfuter,  ont  donné,  à  leur  manière,  des  relations 
de  la  bataille  de  Toulouse,  à  peu  près  calquées  sur  le  rapport 
du  duc  de  Wellington  ;  la  meilleure  manière  de  leur  répon- 
dre était  l'examen  de  ce  rapport  :  c'est  ce  que  nous  avons 
fait  avec  soin.  Ce  travail  mettra  nos  lecteurs  en  état  de  juger 
jusqu'à  quel  point  un  général  anglais  peut  dénaturer  les 
faits  pour  les  faire  cadrer  à  ses  vues  et  dissimuler  une  dé- 
faite ;  ils  comprendront  l'intérêt  qu'offrira  un  travail  sem- 
blable à  l'égard  des  autres  rapports  du  noble  duc. 

Cette  nouvelle  édition  des  Considérations  militaires  contient 
cinq  parties,  au  lieu  de  quatre  que  contenait  la  première.  La 
cinquième  partie  a  pour  titre  :  Correspondance  entre  un  ingé- 
nieur militaire  français  et  le  duc  de  Wellington  ,  sur  la 
bataille  de  Toulouse^  et  se  compose  de  deux  lettres. 

La  première  est  entièrement  consacrée  à  l'examen  du  rap- 
port ;  les  diverses  citations  que  nous  y  avons  jointes;  pour 

(l)Dans  ces  dix  millions  de  dépense,  nous  ne  comprenons  pas 
l'acquisition  des  terrains  nécessaires  ;  parce  que  ces  terrains,  loin 
de  perdre  de  leurs  valeurs,  en  acquerront  une  beaucoup  plus 
grande,  ce  sera  de  l'argent  avantageusement  placé. 
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rectifier  les  faits,  en  formeront  une  relation  complète  de  la  ba  - 
taille ,  peut-être  la  plus  intéressante  qui  ait  été  publiée 
jusqu'à  ce  jour. 

La  deuxième  est  consacrée  à  la  réfutation  des  assertions 
du  Quarterly  Review  et  de  r United  Service,  sur  les  forces 
respectives  des  armées  belligérantes ,  la  nature  et  la  valeur 
relative  des  diverses  parties  du  champ  de  bataille,  etc.  On 
verra  avec  étonnement  que  chacune  de  ces  assertions  est 
une  contre-vérité,  et  l'on  se  demandera  si  de  semblables 
articles  sortent  véritablement  de  la  plume  d'écrivains  aux- 
quels on  a  fait  l'honneur  de  les  appeler  des  penseurs  ! 

Toutefois ,  nous  devons  le  reconnaître ,  quand  l'amour- 
propre  britannique  n'est  pas  enjeu,  les  écrivains  anglais  sont 
complètement  d'accord  avec  nous-,  ils  n'élèvent  pas  une 
seule  objection  contre  la  partie  des  Considérations  militaires 
relative  à  la  conduite  du  maréchal  Suchet  ;  la  correspondance 
de  lord  Wellington  prouve  qu'il  supposait  que  le  duc  d'AI- 
buféra  lierait  ses  opérations  avec  celles  du  maréchal  Soult. 
C'était  dans  cette  persuasion  qu'il  retirait  des  forces  de  la 
Catalogne  pour  se  renforcer ,  tandis  que  l'armée  des  Pyré- 
nées occidentales  restait  abandonnée  de  celles  d'Aragon  et 
de  Catalogne. 

Est-il  question  de  savoir  si  le  maréchal  Soult  a  bien  ou 
mal  fait  de  ne  pas  attaquer  le  corps  anglais  de  dix-huit  mille 
hommes ,  qui  resta  isolé  pendant  trois  jours  à  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  par  suite  de  la  rupture  du  pont?  ils  adoptent 
et  copient  servilement  les  raisonnements  à  l'aide  desquels 
nous  avons  réfuté  l'opinion  du  général  Vaudoncourt  et  celle 
du  colonel  Kock  qui  ont  prétendu  que  l'inertie  de  l'ar- 
mée française  dans  cette  occasion  avait  été  une  faute. 

CONSIDÉRATIONS   MILITAIRES.    T.    H.  2 
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Un  M.  d'Aldéguier,  bourgeois  de  son  métier,  s'étant  avisé 
de  faire  une  parodie  de  la  relation  de  M.  Lapàne,  j'ai  fait  voir 
dans  une  note  que  cette  rapsodie  est  un  tissu  d'inexactitudes 
et  de  naïvetés  prouvant  que  l'auteur  est  étranger  aux  plus 
simples  notions  de  l'art  militaire  !  On  ne  conteste  pas  les 
niaiseries  de  cet  auteur;  mais  il  a  écrit  que  lord  Wellington 
avait  été  vainqueur  à  Toulouse ,  dès  lors  on  le  cite  comme 
autorité  avec  autant  d'assurance  que  «i  c'était  un  Turenne 
ou  un  Napoléon. 

Après  le  renversement  de  l'empire,  le  gouvernement  des 
Bourbons ,  rétabli  par  les  baïonnettes  étrangères ,  croyait  k 
la  nécessité  d'amortir  l'esprit  national  et  militaire  en  France. 
Des  hommes,  indignes  du  nom  français,  guidés  par  un  vil 
intérêt ,  accueillaient  nos  ennemis  avec  acclamation  ;  des 
écrivains  sans  pudeur  prostituaient  leur  plume  vénale,  et 
cherchaient  à  flétrir  les  lauriers  teints  du  sang  de  nos  bra- 
ves. Sous  l'influence  de  ces  honteuses  passions ,  lord  Wel- 
lington fut  proclamé  vainqueur  de  Toulouse,  par  quelques 
folliculaires  de  la  restauration ,  au  moment  même  où  des 
monceaux  de  cadavres  anglais ,  espagnols  et  portugais  pro- 
testaient éloquemment  contre  cette  qualification;  ces  feuil- 
les dégoûtantes  deviennent  aussi  des  autorités  pour  les  écri- 
vains du  Quarterly  et  de  l'United!  Nous  les  plaignons 
sincèrement  d'être  obligés  de  recourir  à  de  tels  appuis,  et 
nous  concevons  la  pudeur  des  auteurs  qui  n'ont  pas  osé  ap- 
poser leurs  signatures  à  des  œuvres  qui  reposent  sur  une 
base  aussi  ignoble. 

(Test  un  fait  caractéristique  que  ce  défaut  de  signature  au 
bas  des  différents  articles  dans  lesquels  on  a  cherché  à  nous 
réfuter  ;  il  n'y  a  pourtant  rien  que  d'honorable  à  revendi- 
quer une  victoire  pour  son  pays ,  quand  la  prétention  que 
Ton  fait  valoir  est  fondée;  il  n'y  a  rien  que  d'honorable  à 


démontrer  qu'un  général  n'a  pas  sacrifié  les  intérêts  de  sa 
patrie  à  de  funestes  rivalités,  quand  cela  est  vrai. 

Ce  n'estdonc  pas  le  but  que  les  écrivains  anglais  et  l'ancien 
officier  de  l'armée  d'Aragon,  auteur  de  la  lettre  à  M.  Chou- 
mara  sur  ses  Considérations  militaires ,  se  proposaient  d'at- 
teindre qui  les  a  empêchés  de  se  faire  connaître;  c'est  la 
manière  dont  leur  tâche  a  été  remplie;  ils  ont  compris  que 
ce  but  n'avait  pas  été  atteint  ;  étant  restés  au-dessous  de  la 
tâche  qu'ils  avaient  entreprise ,  ils  ont  gardé  prudemment 
l'anonyme  pour  ménager  leur  amour-propre. 

Il  n'en  a  point  été  ainsi  des  personnes  qui  ont  lu  avec  at- 
tention nos  considérations  militaires  ;  le  général  Jucjiereau 
de  Saint-Denis  n'a  point  hésité  à  mettre  son  nom  à  l'analyse 
approbative  qu'il  en  a  faite  dans  le  Spectateur  militaire,  en 
signalant  cet  ouvrage  comme  le  fruit  de  la  réflexion  et  le 
produit  de  la  conscience.  Cette  approbation  nous  a  paru 
d'autant  plus  flatteuse  que  nous  ne  connaissons  point  ce  gé- 
néral, et  que  nous  n'avions  jamais  reçu  aucune  preuve  de 
sympathie  de  la  part  de  «  collaborateurs  <iu  Spectateur  mili- 
taire. 

Le  National  a  aussi  donné  un  article  fort  remarquable  sur 
les  Considérations  militaires  ,  dans  son  n°  du  21  septembre 
1838.  Nous  sommes  trop  bien  traité  dans  cet  article  pour 
en  faire  l'éloge  :  nous  le  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. 

Pendant  long-temps,  l'invention  de  la  machine  à  vapeur  a 
été  attribuée  au  marquis  de  Worcester  ;  en  1828,  notre  il- 
lustre Arago,  considérant  cette  invention  comme  une  pro- 
priété nationale,  Fa  revendiquée.  Ha  prouvé  clairement 
qu'elle  était  d'origine  française  ;  son  ouvrage  a  été  reçu  avec 
acclamation  ;  la  presse  périodique  Ta  popularisé,  et  le  nom 
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de  Papin  est  désormais  inséparable  de  cette  admirable  dé- 
couverte. 

Une  victoire  remportée  par  notre  armée ,  au  moment  où 
la  France,  épuisée  d'hommes  et  d'argent  par  vingt-cinq  ans 
de  guerres,  était  inondée  par  un  million  d'ennemis,  est  aussi 
une  propriété  nationale  que  nous  avons  cru  devoir  reven- 
diquer, avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  indique,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  que  la  France  pourrait  faire 
aujourd'hui  que  ses  richesses  et  sa  population  se  sont  renou- 
velées et  que  deux  millions  de  ses  enfants  sont  passés  dans 
les  rangs. 

Je  ne  sais  si  le  mémoire  de  M.  Àrago  a  porté  en  Angleterre 
la  même  conviction  que  dans  les  autres  parties  du  globe  ;  je 
ne  sais  si  les  Considérations  militaires  ont  fait  des  conver- 
sions chez  nos  voisins  d'outre-Manche  :  ce  serait  un  triomphe 
trop  grand  pour  qui;  nous  osions  l'espérer  ;  il  nous  suffit  de 
savoir  que  nombre  d'officiers  français  et  étrangers  ont  changé 
d'opinion,  à  ce  sujet,  depuis  l'apparition  de  notre  ouvrage  et 
du  plan  dont  il  est  accompagné;  pour  que  nous  nous  félici- 
tions de  l'avoir  écrit. 


CORRESPONDANCE 


ENTRE 


UN  INGÉNIEUR  MILITAIRE  FRANCA IS 


ET  LE 


DUC  DE  WELLINGTON 


SUR 


LA  BATAILLE  DE  TOULOUSE 

1"  LETTRE, 

EXAMEN  CRITIQUE  DU  RAPPORT  DU  DUC  DE  WELLINGTON. 


MlLORD, 

A  la  suite  de  votre  rapport  au  comte  Bathurst ,  sur  la 
bataille  de  Toulouse ,  publié  dans  le  onzième  volume  de  vo- 
tre correspondance,  on  trouve  la  note  suivante  : 


«Y.cs  officiers  fiançais  ont  beaucoup  écrit  sur  cette  bataille,  aussi 
«bien  que  sur  d'autres,  pour  prouver  qu'elles  ne  furent  point  des  vic- 
toires anglaises;  et,  tout  récemment,  M.  Choumara  s'est  efforcé  le 
«  plus  ingénieusement  (most  ingeniously)  (1  )  de  prouver  que  la  ba- 
«  taillé  dé  Tôulduie  était  une  victoire  français  I  Nous  n'avons  pas 
«  voulu  cependant  attacher  trop  d'importance  à  ces  écrits ,  dans  le 
«  cours  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'il  n'entre  point  dans  son  esprit  de 
«  faire  des  commentaires  sujets  à  controverse,  ou  d'entrer  dans  des 
<<  arguments  sujets  à  conjectures  (no  notice  ,  however ,  has  been 
«  taken  of  thèse writings  in  thiswork,  as  it  wouldbe  inconsistent 
«with  its  object  tô  fnake  cômments  of  a  controversial  character,  or 
«  to  enter  inlo  conjectural  argument).» 

Si  les  Considérations  militaires  eussent  été  plus  faciles  à 
réfuter,  è'f  t  eût  été  possible  de  vous  proclamer  comèiencieu- 
sèment  vainqueur  de  Toulouse,  l'auteur  de  la  note  n*eût 
certainement  pas  hésité  à  développer  les  raisons  sur  lesquel- 
les il  fondait  cette  opinion  ;  niais  il  a  Vu  que,  s'il  s'engageait 
dans  cette  discussion,  il  serait  forcé  d'imiter  les  enfants 
perdus  anonymes  du  Quarterly  Review  ;  qu'à  l'exemple  de 


(i)  Ne  connaissant  point  la  langue  anglaise,  il  m'a  fallu  recourir  à 
un  interprète.  Ingeniousfy  peut  se  traduire  par  les  mots  ingénieuse- 
ment,  spirituellement.  Jranchement,  ingënuement;  j'adopte  le  pre- 
mier, non  parce  qu'il  est  le  plus  flatteur  pour  moi,  mais  parce  que 
je  crois  qu'il  exprime  la  pensée  de  l'auteur  de  la  note  ;  j'ai  trop 
bonne  opinion  de  M.  le  colonel  Gurwood  pour  lui  supposer  ridée  de 
chei  cher  des  ingénus  parmi  Ls  anciens  élèves  del  Ecole  polytech- 
nique, âgés  de  cinquante  ans  el  plus,  qui  prenaient,  il  y  a  vingt- 
n^uf  ans,  les  places  de  Ciiïda'd-Rodngo  et  d'Alméida  en  présence  de 
lVmée  anglo-portugaise,  commandée  parle  duc  de  Wellington. 
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ces  écrivains  sans  pudeur,  en  cherchant  à  flétrir  le*  lauriers 
teints  du  sang  des  braves,  il  lui  faudrait  entasser  les  men- 
songes calculés  sur  les  erreurs  produites  par  l'ignorance  : 
dès  lors,  il  a  jugé  prudentde  s'abstenir,  en  admettant  toute- 
fois que  la  question  était  susceptible  de  controverse ,  aveu 
assez  remarquable  dans  un  ouvrage  de  cette  nature. 

Comment ,  en  eflet ,  un  auteur  qui  se  respecte  oserait-il 
vous  attribuer  la  victoire  à  Toulouse,  lorsque  vous-même , 
qui  avez  prodigué  ce  mot  pour  tant  d'actions  insignifiantes , 
n'avez  pas  eu  le  courage  de  l'employer  avec  le  ministre  de 
la  guerre ,  dans  le  compte  rendu  de  cette  bataille  de  treize 
heures ,  la  plus  sanglante  que  vous  eussiez  livrée ,  après  la- 
quelle vous  avez  été  contraint  de  rester  en  présence  de  cette, 
petite  armée  qui  vous  attendait  à  portée  de  pistolet,  pour 
recommencer  le  lendemain,  sur  le  même  terrain  d'où  vou$ 
aviez  vainement  tenté  de  la  déloger  en  sacrifiant  l'élite  de 
vos  troupes  ! 

Quoique  vous  n'ayez  adressé  votre  rapport  au  comte 
Bathurst  que  le  12  avril,  après  avoir  respiré  l'encens  brûlé 
sur  votre  autel  par  quelques  misérables  qui  venaient  embras- 
ser vos  bottes,  cette  ovation  n'a  pu  dissiper  la  mélancolie 
dont  il  est  empreint,  ni  vous  faire  oublier  la  triste  nécessité 
dans  laquelle  vous  Vous  trouviez  de  dissimuler  lds  faits  les 
plus  importants,  pour  né  pas  mettre  ed  évidence  la  grandeur 
de  l'échec  que  vous  veniez  d'éprouver. 

Après  la  bataille  de  Vittorte  >  votts  écrivis  au  comte  Ba- 
thurst : 

«  Je  suis  charme  d'informer  votre  sëigiièurie  que  l'armée  alliée , 
«  sôus  mon  commandement,  a  remporté  une  victoire  complète ,  ajknt 
«  chassé  l'ennemi  de  toutes  ses  positions,  lui  ayant  pris  cent  cm» 
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«  quante  et  une  pièces  de  canon  /quatre  cent  quinze  caissons  de  muni* 
«  tions,  tons  ses  bagages,  vivres,  bestiaux,  trésor,  etc.  9  et  un  nombre 
it  considérable  de  prisonniers.  » 

Après  celle  de  Toulouse,  vous  écriviez  au  même  minis- 
tre: 

«  J'ai  ie  plaisir  d'annoncer  à  votre  seigneurie  que  j'ai  fait  ce  matin 
«  mon  entrée  dans  cette  ville,  l'ennemi  l'ayant  évacuée  la  nuit  précé- 
«  dente,  et  se  retirant  par  la  route  de  Carcassone.» 

Quelle  différence  immense  entre  ces  deux  débuts  !  que 
de  pompe  dans  le  premier,  que  de  simplicité  dans  le  second  ! 
Ne  semblerait-il  pas  qu'on  ne  s'est  point  battu  à  Toulouse  ? 
Plus  de  victoire,  plus  d'ennemi  chasséde  toutesses  positions, 
plus  de  prise  de  canons,  caissons,  munitions,  bagages,  vi- 
vres, bestiaux,  trésor,  prisonniers,  etc.  On  voit  que  tous  les 
mouvements  de  l'armée  française  ont  été  libres  ;  que  c'est 
volontairement  qu'elle  a  évacué  la  ville,  tranquillement,  sans 
être  inquiétée!  Cependant  celte  armée,  si  ferme  et  si  calme, 
ne  comptait  qu'une  faible  partie  des  mêmes  hommes  qui 
avaient  combattu  à  Yittoria  ;  au  lieu  de  s'être  découragés 
dans  une  pénible  retraite,  leur  force  morale  s'était  retrem- 
pée dans  les  combats  qu'ils  avaient  livrés  chaque  jour  à  leurs 
nombreux  ennemis  ! 

En  comparant  les  dispositions  faites  par  le  roi  Joseph  à 
Yittoria  avec  celles  du  maréchal  Soult  à  Toulouse  ;  en  ré- 
cap  itulant  les  pertes  que  vous  avez  éprouvées ,  les  chances 
que  vous  avez  courues ,  les  positions  que  vous  avez  occu- 
pées avant ,  pendant  et  après  ces  deux  batailles ,  combien  de 
réflexions  ont  dû  vous  assiéger ,  combien  a  dû  vous  paraître 
grand  le  poids  qu'un  seul  homme  avait  apporté  dans  la  ba- 
ance  des  forces  des  deux  armées! 
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Les  Considérations  militaires  ont  fait  consigner  dans  votre 
correspondance  que  la  victoire  de  Toulouse  est  susceptible 
de  controverse;  c'est  un  premier  pas  vers  la  vérité ,  dont  je 
dois  m'applaudir;  mais  cela  ne  suffit  pas.  Cette  belle  ques- 
tion d'art  et  d'histoire  militaire  ne  doit  pas  rester  probléma- 
tique ;  il  faut  qu'elle  soit  éclaircie  de  manière  qu'il  ne  puisse 
rester  aucun  doute  dans  les  esprits  :  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, examinons  les  documents  que  vous-même  avez  four- 
nis ;  faisons  cet  examen  avec  l'esprit  de  justice ,  d'impartia- 
lité et  d'indépendance  qui  doit  animer  l'historien  militaire, 
étranger  aux  combinaisons  politiques  ou  personnelles  qui 
décident  trop  souvent  les  généraux  en  chef  à  dénaturer  les 
faits,  pour  agir  sur  l'esprit  du  soldat  et  sur  les  résolutions 
des  cabinets  alliés  ou  ennemis. 

A  la  lecture  de  votre  dépêche  du  12  avril  adressée  au 
comte  Balhurst,  une  première  chose  me  frappe  :  vous  pré- 
sentez comme  prévu  et  ordonné  par  vous  le  mouvement 
du  corps  du  général  Beresford  contre  la  redoute  Sypière, 
mouvement  auquel  vous  êtes  cependant  complètement 
étranger,  si  l'on  en  juge  par  Tordre  d'attaque  donné  par 
vous  le  9  au  soir  à  St.-Jory. 

Vous  dites  dans  votre  dépêche  : 

a  Par  suite  du  plan  d'attaque  que  j'avais  arrêté ,  le  maréchal  Be- 
a  resford  devait  remonter  la  rive  gauche  de  l'Ers  pour  tourner  la 
u  droite  de  l'ennemi  (to  turn  the  enemy's  right).  » 

Dans  l'ordre  du  9  avril,  on  trouve  au  contraire  : 

«  La  4e  et  la  6*  divisions  britanniques ,  sous  les  ordres  du  mare- 
«  chai  Beresford,  doivent  agir  contre  la  droite  de  la  position  de  l'en- 
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«  nerai  faré  to  act  against  the  rigkt  oj  the  enemj's position),  » 

Le  dictionnaire,  et  les  Anglais  qui  entendent  leur  langue, 
disent  formellement  que  to  act  et  to  turn,  non-seulement  ne 
sont  pas  synonymes ,  mais  offrent  un  sens  très  différent  ;  en 
cela ,  l'ensemble  de  Tordre  du  9  est  parfaitement  d'accord 
avec  eux. 

Cet  ordre  dit  en  effet  : 

a  Le  général  Freyre  est  informé  que  la  division  légère  anglaise  sera 
a  placée  sur  sa  droite;  une  brigade  de  cavalerie  joindra  sa  gauche  avec 
a  la  droite  de  la  6e  division  biitannique.  » 

Il  est  clair,  d'après  ce  passage ,  que  vous  ne  vouliez  point 
laisser  de  lacune  dans  votre  ordre  de  bataille  ;  vous  vouliez, 
et  vous  aviez  raison  de  le  vouloir,  que  vos  différents  corps 
d'armée  pussent  se  secourir  et  s'appuyer  mutuellement  : 
or,  la  brigade  de  cavalerie  n'était  pas  même  suffisante  pour 
garnir  l'intervalle  qui  se  trouvait  entre  le  mamelon  de  la 
Pujade,  où  était  la  gauche  du  général  Freyre,  et  le  corps  du 
maréchal  Beresford,  faisant  face  à  la  redoute  des  Augustins  : 
c'était  donc  contre  cette  redoute  qui  était  à  la  droite  de 
l'armée  française  et  non  contre  la  redoute  Sypière  qui  était 
à  l'extrême  droite  qu'il  devait  agir  pour  ne  pas  se  trouver 
dans  la  nécessité  de  laisser  un  vide  de  plus  de  deux  mille  mè- 
tre* erlttë  $ôn  corps  et  celai  du  général  Freyre ,  ce  qui  les 
exposait  à  être  tournés,  l'un  par  sa  gauche,  l'autre  par  sa 
droite.  Vous  ordoùrtez  à  lord  Beresford  d'agir  contre  la  droite, 
et  non  de  tourner  la  droite.  Vous  ordonnez  aux  deux  divi- 
sions de  marcher  parleur  gauche,  à  partir  de  Croix-Dau- 
rade ,  pour  arriver  à  hauteur  de  la  gauche  de  la  brigade  de 
cavalerie  qui  doit  les  unir  à  la  gauche  des  Espagnols ,  afin 
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quelles  soient  te  plus  loin  possible  de  l'artillerie  du  plateau, 
pendant  la  marche  de  flanc  qu'elles  ont  à  exécuter  pour  ar» 
river  en  face  des  ouvrages  qu'elles  doivent  attaquer.  Ainsi , 
le  maréchal  Beresford,  en  faisant  sa  première  démonstration 
contre  la  redoute  des  Augustin»,  obéissait  ponctuellement 
à  votre  ordre.  Le  général  Freyre,  commençant  l'attaque  des 
retranchements  du  nord  du  môme  plateau,  en  môme  temps 
que  le  maréchal  Beresford  se  portait  coutre  la  redoute  des 
Augusiins,  se  conformait  exactement  à  cet  ordre,  et  ne  pré- 
cipitait point  son  opération ,  ainsi  que  le  prétend  le  Quar- 
terly  Revievf . 

Le  général  Beresford,  au  contraire,  renonçant  à  l'attaque 
qu'il  avait  commencée  contrôla  redoute  des  Augustins,  se 
dirigeant  contre  l'extrême  droite,  laissant  une  lacune  de 
plus  de  deux  mille  mètres  entre  lui  et  le  général  Freyre , 
agissait  directement  contre  Tordre  qui  lui  prescrivait  de  lier 
sa  droite  avec  la  gauche  de  la  brigade  de  cavalerie  qui  couvrait 
le  flanc  gauche  des  Espagnols. 

Une  nouvelle  preuve  que  vous  n'aviez  nulle  envie  de  faire 
déborder  par  votre  infanterie  l'extrême  droite  de  l'armée 
française,  que  vous  restiez,  au  contraire,  débordé  par  elle,  se 
déduit  de  la  partie  dé  l'ordre  relative  à  la  brigade  de  hus- 
sards de  sir  Stappleton  Gotton  qui  devait  coopérer  avec  les  4* 
et  6e  divisions,  et  mettre  un  soin  particulier  à  couvrir  le  flanc 
gauche  de  la  4e  divisiony  quand  elle  se  mettrait  en  mouvement 
pour  l'attaque.  C'était  évidemment  contre  les  troupes  qui 
pourraient  être  lancées  du  plateau  de  Sypière  que  la  brigade 
de  hussards  devait  se  tenir  prête  à  agir  s  la  redoute  Sypière 
devait  donc  rester  en  dehors  de  l'attaque  des  4e  et  6e  divi- 
sions. 

Indépendamment  dés  ràteofts  cfUi  pïôcêdéht,  il  eti  est  uàë 
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qui  seule  suffirait  pour  lever  tous  les  doutes.  Vous  dites 
dans  votre  rapport  : 

«  L'ennemi  cependant  repoussa  la  droite  de  la  ligne  du  général 
«  Freyre,  qui  tournait  son  flanc  gauche  (ihe  enemy  however  repul- 
«  sed  the  movement  of  ihe  right  of  gênerai  Freyre1  s  Une  round 
«  their  left  fiank).  » 

Bans  ce  peu  de  mots,  mrlord,  se  trouve  développé  votre 
plan  d'attaque  ;  vous  avez  dit,  ou  dû  dire  : 

Le  coude  formé  par  le  canal  au  pont  M atabiau  est  la  par- 
tie faible  de  la  ligne  de  bataille  de  l'armée  française  ;  c'est 
contre  ce  point  que  doivent  être  dirigés  les  plus  grands 
efforts  ;  pour  que  cette  attaque  réussisse,  il  faut  enlever  en 
même  temps  les  retranchements  du  nord  du  Calvinet,  en 
les  faisant  attaquer  de  front  et  par  leur  flanc  gauche  :  si 
cette  double  attaque  réussit ,  le  nord  du  canal  sera  enfilé  ; 
les  troupes  qui  défendent  le  pont  des  Minimes  et  le  pont  Ju- 
meau seront  forcées  de  se  retirer  et  de  livrer  passage  aux 
divisions  Picton  et  Alten,  si  elles  ne  parviennent  pas  à  le 
franchir  d'elles-mêmes.  La  partie  Est  du  canal  sera  égale- 
ment enfilée  ;  le  faubourg  Guillemerie  pris  à  revers,  le  canal 
servira  de  parallèle  contre  la  ville  et  contre  le  faubourg 
Saint-Étienne.  Il  deviendra  alors  facile  de  couper  la  commu- 
nication avec  la  route  de  Garcassonne  ;  les  débris  de  l'armée 
française  seront  forcés  de  se  renfermer  dans  la  ville,  et  quel- 
ques jours  après  la  faim  me  les  livrera. 

Je  l'ai  déjà  dit,  dans  les  Considérations  militaires,  ce  plan 
d'attaque  était  parfaitement  raisonné;  il  neutralisait  les 
troupes  qui  gardaient  l'extrême  droite  de  l'armée  française  : 
pour  être  admiré,  il  ne  lui  a  manqué  que  la  réussite,  qui  au- 
rait eu  lieu,  si  vous  eussiez  rencontré  un  système  de  défense 
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moins  bien  combiné.  Mais  supposer  que  vous  avez  eu  la  folie 
idée  de  tourner  en  même  temps  le  plateau  du  Calvinet  par 
ses  deux  flancs,  et  d'espacer  vos  deux  corps  d'armée  à  trois 
quarts  de  lieue  l'un  de  l'autre,  c'est  faire  injure  au  bon  sens 
et  à  la  haute  intelligence  qui  vous  distinguent. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  victoires  et  conquê- 
tes ont  eu  raison  d'avancer  que  le  succès  obtenu  par  le  ma- 
réchal Beresford  à  Sypière  fût  inespéré  pour  vous ,  et  que  le 
Quarterty  Review  a  eu  tort  d'attribuer  ce  succès  à  vos  gran- 
des combinaisons.  Il  est  cependant  excusable  cette  fois, 
puisque  vous  lui  aviez  donné  l'exemple;  sans  doute  parce 
que  vous  avez  trouvé  moins  d'inconvénients  à  prendre  sur  - 
votre  compte  une  mauvaise  combinaison  qui  avait  réussi , 
que  d'avouer  qu'un  de  vos  lieutenants  avait  mis  sa  volonté 
à  la  place  de  la  vôtre,  et  que  l'armée  anglaise  n'avait  échappé 
que  par  le  plus  grand  des  hasards  à  un  désastre  complet. 

Cette  première  erreur ,  volontaire  de  votre  part,  en  a  en- 
traîné beaucoup  d'autres  ;  son  premier  effet  a  été  de  jeter 
une  grande  confusion  dans  la  partie  de  votre  rapport  qui 
concerne  les  opérations  des  généraux  Freyre  et  Beresford  : 
elle  est  à  peu  près  inintelligible ,  et  le  sens  qu'elle  présente 
est  contraire  aux  faits.  Vous  dites,  par  exemple  : 

«  Le  maréchal  Beresford  passa  l'Ers,  et,  formant  son  corps  en  trois 
«  colonnes,  au  village  de  Croix-Daurade,  la  4e  division  en  tête,  s'ein- 
«  para  aussitôt  de  Mont-Blauc;  il  remonta  ensuite  l'Ers  dans  le  même 
«  ordre ,  malgré  la  difficulté  du  terrain,  en  suivant  une  direction  pa- 
«  rallèlc  à  la  position  fortifiée  de  l'ennemi  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  ar- 
«  rivé  au  point  où  cette  position  se  trouvait  tournée,  il  forma  ses  li- 
«  gnes  et  se  mit  en  marche  pour  l'attaque  (  and  as  soon  as  he  rea- 
«  ched  the  point  atwhich  he  turned  iY,  hejorined  his  Unes  and 
«  moved  (o  the  attack).  Pendant  ce  temps,  le  général  Freyre  se 
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«  portait  le  long  de  la  rive  gauche  de  l'Ers,  en  avant  de  Croi*-Dau- 
«c  rade,  où  il  forma  son  corps  sur  deux  lignes  avec  une  réserve  sur 
<i  une  bauteur  qui  était  en  face  de  la  gauche  de  l'ennemi  ;  l'artillerie 
«  portugaise  fut  placée  sur  cette  hauteur,  ayant  en  arrière  et  en  ré- 
«  serve  la  brigade  de  cavalerie  du  générai  Ponsomby.  » 

Il  semblerait ,  d'après  ce  passage,  que  le  maréchal  Beree- 
ford  avait  tourné  la  droite  de  la  portion  de  l'armée  fran- 
çaise et  commencé  son  attaque  contre  la  redoute  Sypière 
avant  que  le  général  Freyre  eût  attaqué  les  retranchements 
du  nord  du  Calvinet  s  or,  c'est  précisément  le  contraire  quia 
eu  lieu. 

Quand  le  général  Freyre  commença  son  attaque,  la  4e  di- 
vision, formant  la  tête  du  corps  de  Beresford,  n'était  qu'à  la 
hauteur  de  la  redoute  des Àugustins.  Là,  conformément  à 
Tordre  du  9 ,  il  se  liait ,  à  Vaide  de  la  brigade  de  cavalerie , 
avec  la  gauche  du  général  Freyre.  Votre  ligne  de  bataille 
était  continue  et  s'étendait  depuis  l'embouchure  du  canal 
jusqu'à  hauteur  des  ouvrages  du  centre  du  plateau.  L'ex- 
trême gauche  de  l'armée  anglo-espagnole  était  formée  parla 
brigade  de  hussards  qui  couvrait  le  flanc  gauche  de  lai*  di- 
vision. Tel  était  l'état  des  choses  quand  le  maréchal  Beres- 
ford fit  sa  démonstration  contre  la  redoute  des  Augustins , 
mais,  accueilli  par  une  vive  fusillade  des  tirailleurs  placés  en 
avant,  et  par  le  canon  des  ouvrages,  il  vit  que  cette  attaque 
lui  serait  fatale  ;  au  lieu  de  la  pousser  à  fond,  comme  les  Es- 
pagnols, il  continua  sa  marche  de  flanc,  abandonnant  le  gé- 
néral Freyre  à  lui-même,  se  dirigea  vers  la  redoute  Sypière 
contre  laquelle  il  ne  put  agir  que  long- temps  après  la  dé- 
roule du  corps  espagnol. 

La  confusion  qui  règne  dans  votre  rapport  tient  donc  à  ce 
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que  vous  avez,  avec  intention ,  oublié  la  démonstration  faite 
par  lord  Beresford  contre  la  redoute  des  Augustins,  confor- 
mément à  l'ordre  de  la  veille ,  pour  vous  attribuer  le  mouve- 
ment de  ce  général  qui  était  en  opposition  formelle  avec  cet 
ordre. 

Après  être  entré  dans  le  détail  circonstancié  de  l'échec 
éprouvé  par  les  Espagnols,  vous  ajoutez  : 

«  Cependant  le  maréchal  Beresford,  avee  la  4e  division  sous  les 
«  ordres  du  lieutenant-général  Goleet  la  6e  sous  les  ordres  du  générai 
«  Clinton,  attaquait  et  emportait  les  hauteurs  sur  la  droite  de  l'en* 
«  nemi ,  ainsi  que  la  redoute  qui  couvrait  et  protégeait  ce  flanc;  les 
•<  troupes  s'y  établirent  sur  la  «èroe  hauteur,  en  face  de  l'ennemi  qui 
«  avait  encore  en  sa  possession  quatre  redoutes  (four  redoubts),  ses 
«  retranchements  et  des  maisons  fortiûees.  » 


Ce  petit  nombre  de  lignes  présente  encore  de  graves 
erreurs.  Nous  venons  de  voir,  en  effet,  que,  pendant  la  dé- 
route du  corps  du  général  Freyre,  le  maréchal  Beresford  fai- 
sait une  démonstration  contre  la  redoute  des  Augustins-, 
par  conséquent,  il  n'attaquait  ni  ne  prenait  les  hauteurs  de 
la  droite,  ni  la  redoute  Sypière  ,  dont  il  était  à  deux  mille 
mètres  de  distance  ;  nous  avons  vu  qu'après  avoir  renoncé  à 
son  attaque  contre  la  redoute  des  Augustins ,  ses  divisions 
avaient  continué  leur  marche  de  flanc  sous  le  feu  meurtrier 
de  l'artillerie  du  plateau  et  de  la  mousqueterie  des  tirail- 
leurs français  placés  en  avant  .  ce  n'est  donc  que  long- 
temps après  la  défaite  des  Espagnols  que  la  redoute  Sypière 
fut  abandonnée  par  ses  défenseurs,  et  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais 
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Ce  ne  sont  point  quatre  mais  six  redoutes  qui  restaient  à 
l'armée  française  sur  le  plateau ,  après  la  perte  de  celles  de 
Sypière.  Certes ,  milord ,  armé  comme  vous  Tétiez  de  la  fa- 
meuse lunette  célébrée  dans  le  Narré  du  gascon  d'Aide- 
guier,  les  redoutes  Saccarin  et  Bataille,  qui  formaient  le  ré- 
duit du  camp  retranché,  n'ont  point  échappé  à  votre  vue 
perçante  ;  pour  les  passer  sous  silence,  vous  avez  eu  de  puis- 
santes raisons  :  vous  n'avez  pu  les  prendre  !  ainsi  qu'on  le 
verra  tout  à  l'heure. 

Le  maréchal  Beresford  arriva  cependant  à  l'extrême  droite  ; 
et ,  là,  au  lieu  d'une  perte  qui  paraissait  inévitable ,  le  ha- 
sard, son  courage  et  son  sang-froid,  lui  procurèrent  un  suc- 
cès réel  et  important,  qui  pouvait  compromettre  la  sûreté  de 
l'armée  tout  entière,  s'il  n'eût  pas  été  arrêté.  Voyons  comme 
vous  racontez  la  suite  de  cet  événement  : 

««  Le  mauvais  état  des  routes  avait  engagé  le  maréchal  Beresford  à 
«  laisser  son  artillerie  au  village  de  Mont-Blanc;  il  se  passa  du  temps 
«  avant  qu'elle  ne  pût  lui  être  amenée  et  avant  que  le  général  Freyre, 
«  après  avoir  rallié  son  corps,  pût  renouveler  l'attaque.  Aussitôt  qu'ils 
«  furent  prêts,  le  maréchal  continua  son  mouvement  le  long  de  la  crête 
«  du  plateau,  et  enleva  ,  avec  la  brigade  Pack  de  la  6e  division ,  les 
«  deux  principales  redoutes  et  les  maisons  fortifiées  du  centre  de  la 
«  ligne  ennemie.  L'ennemi  fit  des  efforts  désespérés  pour  reprendre 
«  ces  redoutes,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte  considérable.  La 
«  6e  division  continua  son  mouvement  le  long  de  la  crête,  tandis  que 
«  les  Espagnols  exécutaient  un  mouvement  correspondant  sur  le  front 
«  d'attaque  ;  l'ennemi  fut  chassé  des  deux  redoutes  qui  lui  restaient  à 
m  la  gauche,  et  nous  devînmes  maîtres  de  toute  la  ligne  des  hauteurs. 

«  Nous  n'obtîumes  pas  ces  avantages  sans  des  pertes  cruelles  (we 
«  di d  not  gain  this  davantage  however  without  severe  loss),  sur- 
tout dans  la  brave  6e  division.  Le  lieutenant-colonel  Coglan,  du  61e 
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«  fut  tué  à  l'attaque  des  hauteurs  :  c'était  un  officier  de  grand  mérite 
«  et  d'avenir  ;  le  major- général  Pack  fut  blessé,  mais  ne  quitta  pas 
«  le  champ  de  bataille;  le  colonel  Douglas,  du  8e  portugais,  eût  une 
«  jambe  emportée,  et  je  crains  d'être  privé  pour  long-temps  de  ses 
«  utiles  services;  les  56e,  42e,  79e  et  61e  régiments  firent  des  pertes 
«  très  considérables  [lost  considérable  numbers),  et  se  distingué- 
«  rent  particulièrement  pendant  toute  la  durée  de  l'action.  » 

Cette  partie  du  rapport  est  comme  celles  qui  la  précèdent  ! 
Si  Ton  ne  peut  applaudir  à  son  exactitude,  on  est  forcé ,  mi- 
lord,  d'admirer  votre  laconisme,  et  l'adresse  avec  laquelle 
vous  éludez  la  difficulté,  en  passant  sous  silence  les  faits  les 
plus  importants  de  la  journée.  Ayant  à  marcher  sur  des  char- 
bons ardents ,  vous  avez  essayé  de  les  franchir  d'un  saut  ! 
Conséquent  dans  votre  manière  de  raisonner,  vous  avez  d'a- 
bord fait  abstraction  des  redoutes  Saccarin  et  Bataille  ;  d'un 
trait  de  plume,  vous  les  avez  biffées  du  champ  de  bataille, 
quoique  l'armée  française  eût  travaillé  à  les  élever  et  à  les 
perfectionner  depuis  le  25  mars  jusqu'au  4  avril,  avant  que 
Ton  eût  songé  à  remuer  une  pelletée  de  terre  sur  les  autres 
parties  du  plateau,  pour  former  les  ébauches  d'ouvrages  qui 
vous  ont  coûté  si  cher;  il  était  tout  naturel  que  vous  fissiez 
aussi  abstraction  des  attaques  infructueuses  dirigées  contre 
ces  redoutes,  et  des  échecs  que  le  vainqueur  de  Sypière  avait 
éprouvés  toutes  les  fois  qu'il  avait  voulu  s'en  approcher. 

Votre  silence,  à  cet  égard,  est  trop  significatif  pour  que  je 
puisse  l'imiter.  Je  vais  donc  suppléer  à  vos  omissions  en  fai- 
sant connaître  l'emploi  du  temps  de  la  division  Cole  (  4e  ),  de- 
puis l'occupation  de  la  redoute  Sypière  jusqu'à  la  fin  de  la 
journée,  c'est-à-dire  depuis  midi  jusqu'à  sept  heures  du 
soir. 

CONSIDERATIONS   MILITAIRES  T.    II.  3 
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Voici  ce  que  Ton  trouve  à  ce  sujet  aux  pages  121  et  122 
de  la  relation  du  général  Vaudoncourt  : 

«  Le  général  Taupin,  cherchant  à  rallier  ses  troupes  au  pied  de  la 
«  redoute ,  fut  blessé  à  mort  ;  alors  le  général  Dauture ,  se  voyant 
«  abandonné  avec  une  poignée  d'hommes  devant  deux  divisions  en- 
«  nemies  ,  évacua  la  redoute  Sypière  ;  les  Anglais  poussèrent  devant 
«<  eux  la  division  Taupin  vers  le  faubourg  St. -Etienne ,  et  le  duc 
«de  Dalmatie  se  vit  force  d'appeler  la  division  d'Armagnac,  pendant 
«  que  la  brigade  Rouget  errait  encore-dans  les  rues  de  Toulouse.  Le 
«  général  d' Armagnac ,  qui  voyait  que  le  général  Freyre ,  ayant  re- 
«  formé  ses  troupes  sur  le  mamelon  de  la  Puyade,  se  préparait  à  une 
«  nouvelle  attaque*  sentit  la  nécessité  de  laisser  dans  sa  position  l'ad- 
«  judant- général  Leseur  avec  les  deux  bataillons  du  51  «  et  du  75e. 
k  11  prit  avec  lui  la  brigade  Menne,  composée  des  six  bataillons  des 
«c  1 18°  et  1âOe,  et  se  porta  rapidement  à  travers  champs  vers  la  mai- 

*  son  Saccarin.  Les  tirailleurs  ennemis  approchaient  déjà  de  l'em- 
«  branchement  du  chemin  de  Caraman  et  de  Lescar  :  la  division  Cole 
««  les  suivait.  Quarante  grenadiers  du  1 20e,  qui  étaient  en  tète  de 
«  colonne,  se  jetèrent  au  pas  de  course  au-devant  de  l'ennemi  et  Tar- 
it rêtèrent;  le  4T#,  qui  soutenait  la  retraite  de  la  division  Taupin,  se 
«rallia;  le  duc  de  Dalmatie  s'avança  à  la  tête  du  55©  qui  était  resté 
«  en  réserve  -,  la  brigade  Menue  arriva  et  entra  en  ligne;  l'ennemi , 
«  attaqué  par  ces  troupes,  fut  ramené  jusque  sur  le  plateau. 

«  Le  maréchal  Beresford  y  rallia  les  divisions  Cole  et  Clinton,  et 
«  les  y  arrêta  quelque  temps  pour  attendre  son  artillerie  ;  la  brigade 
h  Vivian  avait  débouché  en  même  temps  du  pont  de  Montaudran  et 
«  s'était  avancée  jusque  près  du  pont  des  Demoiselles  ;  mais ,  vive- 
m  ment  maltraitée  par  l'artillerie  et  par  le  feu  des  tirailleurs,  elle  s'é* 

*  tait  retirée  au  pied  des  hauteurs,  sur  la  route  de  Monta udran.  » 

Vous  le  voyez,  milord,  le  maréchal  Beresford,  après  la 
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prise  de  la  redoute  Sypière,  n'imita  point  l'Éternel  après  là 
création  du  monde  :  il  ne  se  reposa  point;  il  reconnut  qu'il 
lui  ^restait  encore  quelque  chose  à  faire  ;  il  vit  les  deux  re- 
doutes que  vous  avez  supprimées  ;  il  marcha  contre  elles. 
Profitant  de  son  premier  avantage ,  il  pensait  n'avoir  plus 
qu'à  se  montrer  pour  descendre  sur  les  faubourgs  Guille- 
merie  et  Saint-Étienne ,  franchir  le  canal,  tourner  l'extrême 
droite  de  l'armée  française  et  lui  couper  la  retraite;  mais  il 
fut  arrêté  au  milieu  de  sa  course.  Attaqué  vigoureusement 
et  repoussé  à  son  tour ,  ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie 
placée  à  Montaudran ,  il  fut  forcé  de  renoncer  à  la  perspecr 
tive  de  la  brillante  victoire  qui  devait  lui  livrer  toute  l'armée 
française  :  c'est  là  que  le  maréchal  Soult ,  réparant  la  faute 
du  général  Taupin ,  vint  en  personne,  à  la  tête  d'un  régi- 
ment ,  lui  barrer  le  passage  et  lui  dire  :  Tu  n'iras  pas  plus 
loin!  Lord  Beresford,  renvoyé  sur  le  mamelon  de  Sypière,  si 
pompeusement  décoré  du  titre  de  mont  par  le  Quarterly  Re- 
vient, fut  forcé,  bien  malgré  lui,  de  s'y  reposer  en  attendant 
l'arrivée  de  l'artillerie  et  des  réserves. 

Ainsi,  milord ,  le  succès  de  lord  Beresford  fut  immédiate- 
ment  suivi  d'un  revers!  Vous  avez  fait  connaître  le  premier 
et  dissimulé  le  second  !  Vous  n'avez  pas  établi  la  balance 
entre  la  dépense  et  la  recette  ! 

Après  la  réunion  de  votre  artillerie  et  de  vos  réserves  sut 
le  plateau  de  Sypière ,  les  opérations  recommencèrent  sur 
toute  la  ligne,  depuis  le  pont  des  Demoiselles  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  canal,  et  même  au  faubourg  Saint-Cyprieïi  : 
vous  ne  parlez  cependant  que  des  faits  et  gestes  de  la  divi- 
sion Clinton  (6«).  Comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  vous  ne 
dites  plus  un  mot  des  opérations  de  la  division  Cole  (  4G  ).  Il 
faut  encore  ici»  milord,  suppléer  à  votre  défaut  de  mémoire, 


36  Ire  letiri: 

bien  étonnant  48  heures  après  l'action  !  Voici  donc  ce  qu'on 
trouve  dans  le  Précis  du  chef-J'escadron  d'artillerie  La  pêne, 
témoin  et  acteur  sur  ce  point  : 

«  La  réunion  des  troupes  (anglaises  )  sur  le  plateau  de  Sypicre  et 
«  l'arrivée  de  Fartillerie  deviennent  pour  sir  Williams  Beresford  le 
«  signal  de  se  remettre  en  mouvement;  il  arme  sur  le-champ  la  rc- 
«  doute,  et  divise  ses  forces  en  deux  colonnes  :  la  première  se  pro- 
ie longe  sur  le  plateau,  et  marche  à  l'attaque  des  Âugustins  et  du  Co- 
ït lombier  ;  la  deuxième  est  destinée  à  continuer  ses  opérations  contre 
«  notre  flanc  droit,  et,  par  un  mouvement  oblique  par  sa  gauche,  à 
«  descendre  rapidement  sur  le  pont  des  Demoiselles. 

«  Les  nouvelles  tentatives  des  coalisés  sur  le  pont  des  Demoiselles, 
«  ou  plutôt  contre  toute  la  partie  supérieure  du  canal,  lorsque  ce  nia  - 
«  réchal  (Beresford)  eut  organisé  ses  colonnes,  deviennent  plus séricu- 
«  ses.  L'ennemi  dispose  ses  masses  et  prélude  à  son  attaque  par  une 
«  vive  canonnade  de  toute  son  artillerie  qu'il  fait  soutenir  par  une 
«  nuée  de  tirailleurs.  L'artillerie  française  s'engage  fortement  à  son 
«t  tour  ;  elle  se  compose  d'abord  du  canon  du  pont  des  Demoiselles 
<(  et  des  pièces  établies  à  droite  de  la  maison  Saccarin.  Les  six  bou- 
«  ches  ï  feu  de  la  division  Maransin,  arrivées  en  toute  bâte  de  St.-Cy- 
«  prien,  entrent  pareillement  en  ligne  et  prennent  position  en  avant 
«deCambon;  la  brigade  Rouget  (même  division)  se  porte  aussi, 
«  vers  midi,  par  ordre  du  général  en  chef,  en  avant  de  Guillemerie  ; 
«  placée  sur  la  même  ligne  que  son  artillerie ,  elle  doit  seconder  la 
«  garnison  de  la  tête  du  pont  des  Demoiselles  et  les  régiments  de  la 
«  division  Taupin,  chargés  aussi  de  la  défense  de  toute  celte  partie  su- 
«  péri  cure  du  canal* 

a  1/artilleric  française  engagée  dans  l'intervalle  depuis  Saccnrin  jus- 
«  qu'au  pont,  contre  les  batteries  ennemies,  gardait  un  avantage  sou- 
«  tenu }  et,  balayant  le  terrain  compris  entre  la  route  de  Lavaur  et  le 
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«  chemin  neuf  de  Montaudran  ,  avait  forcé  les  coalises  à  suspendre 
«  leur  marche.  Cette  canonnade,  devenue  très  vive  des  deux  côte's,  se 
«  prolonge  assez  avant  dans  la  soirée  ;  mais  à  quatre  heures  notre  ca- 
«  non  prend  le  dessus  et  force  l'artillerie  anglaise  au  silence;  les  tenta- 
«  tives  des  coalisés,  pour  se  précipiter  de  l'embranchement  des  routes 
«  de  Lavaur  et  de  Garaman  sur  Guillemerie,  sont  repoussées  avec  le 
«  même  avantage.  Les  approches  de  ce  faubourg  continuent  d'être 
«  défendues  par  le  75e;  le  reste  de  la  brigade  Leseur  (division  d'Ar- 
«magnac),  victorieuse  des  Espagnols,  venait  aussi  d'être  réunie 
«sur  ce  nouveau  terrain  par  son  général  divisionnaire. ♦.  La  divi- 
«  sion  Taupin,  dont  le  général  ïravot  ava't  pris  le  commandement, 
«  chargée,  enfin,  de  couvrir  les  habitations  de  Guillemerie,  occu- 
«  paît  fortement  la  butte  et  les  retranchements  à  l'entour  de  la 
«  maison  de  Cambon;  elle  se  maintenait  avec  le  même  avantage  dans 
«  plusieurs  fermes  crénelées  en  avant  du  faubourg,  sur  la  route  pa- 
«  véc  de  Montaudran.  La  bonne  contenance  des  troupes  de  cette 
«  division  durant  celte  demi-journée,  prouvait  au  demeurant  que  le 
«  revers  essuyé  le  matin  à  la  Sypière  n'avait  rien  enlevé  à  la  troupe 
«  de  son  intrépidité  accoutumée.  » 


On  voit ,  par  cette  citation ,  combien  les  opérations  de  la 
droite  de  l'armée  française  étaient  plus  importantes  que 
celles  du  plateau  du  Calvinet,  puisque  si  les  redoutes  Sacca- 
rin  et  Bataille  eussent  été  forcées,  cette  armée  eût  été  cou- 
pée de  sa  ligne  d'opération  et  obligée  de  se  renfermer  dans 
Toulouse,  ou  de  passer  sur  le  corps  des  Ànglo- Espagnols 
pour  se  faire  jour  ;  aussi  le  général  en  chef,  qui  sentait  toute 
la  valeur  de  ce  point,  avaît-il  pris  ses  précautions  pour  qu'il 
ne  fût  pas  forcé ,  en  réunissant  sous  les  ordres  du  général 
Clausel,  le  plus  habiles  de  ses  lieutenants-généraux  : 
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lo  La  division  Taupin ,  qui  se  retrouvait  sur  le  terrain 
qu'elle  occupait  avant  Faction  -, 

2°  La  division  d'Armagnac,  retirée  du  nord  du  Calvinet; 

3°  La  brigade  Rouget,  retirée  du  faubourg  Saint-Cyprien  ; 

4°  Une  brigade  de  la  division  de  réserve,  qui  formait  l'ex- 
trême droite  de  l'armée ,  et  qui ,  pendant  l'action ,  n'a  pas 
changé  de  positioa; 

5°  L'artillerie  des  divisions  Taupin  et  Maransin,  indépen- 
damment des  quatre  pièces  qui  armaient  la  tête  du  pont  des 
Demoiselles. 

C'est  aussi,  milord,  parce  que  vous  compreniez  très  bien, 
qu'après  l'événement  inattendu  de  Sypière,  la  victoire  se  dé- 
ciderait sur  ce  point,  que  vous  aviez  réuni  toute  votre  artil- 
lerie et  vos  réserves  pour  frapper  un  coup  décisif ,  à  cette 
attaque  de  droite,  que  vous  dirigiez  en  personne. 

Cependant,  ce  champ  de  bataille  sur  lequel  les  deux  gé- 
néraux en  chef  se  trouvaient,  où  trente  pièces  de  canon  ont 
tonné  pendant  une  demi-journée,  où  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes ont  combattu  jusqu'à  la  nuit,  sans  quevousayezpu  ga- 
gner un  pouce  de  ce  terrain  si  précieux  pour  vous,  votre 
rapport  le  considère  comme  n'ayant  pas  existé  !  En  bonne 
conscience,  milord,  cette  abstraction  est  trop  forte ,  même 
dans  une  relation  anglaise  !  Le  maréchal  Soult ,  qui  n'avait 
pas  les  mêmes  raisons  que  vous  pour  se  taire  sur  cette  action, 
dit,  dans  son  rapport  au  ministre  de  la  guerre  .- 


«  M.  le  lieutenant-général  Clausel,  qui  commanda  la  droite  pen- 
«  dant  la  journée,  se  maintint  sur  le  plateau  en  avant  de  Cambon 
«  et  de  Labourdette,  couvrant  l'embranchement  des  routes  de  Ca- 
«  ratiian  et  de  Vcrfeil,  et  s'appuyait  #ux  ouvrages  du  pont  de  Mon- 
te taudran  (des  Demoiselles),  qui  c'iaient  défendus  par  une  brigade 
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h  de  la  divisiop  de  réserve  aux  ordres  du  général  Tmvot,  La  nuit 
«  fit  cesser  le  coiuIkU.  » 


Maintenant ,  milord ,  répondez  en  conscience  :  les  trois 
divisions  commandées  par  le  lieutenant-général  Clausel,  et 
tes  seize  pièces  de  canon  qui  étaient  avec  elles,  se  sont-elles 
amusées  pendant  une  demi-journée  à  tirer  sur  des  fantô- 
mes? Croirons-nous,  d'après  votre  silence ,  que  ce  général , 
changeant  tout  à  coup  de  nature,  se  soit  transformé  en  bon 
Quichotte,  et  battu  pendant  six  heures  contre  des  mou- 
lins à  vent,  quand,  à  deux  pas  de  lui,  la  division  Harispe 
avait  à  lutter  contre  des  forces  doubles  de  celles  qu'elle  pou- 
vait  leur  opposer?  S'il  en  était  ainsi ,  milord ,  nous  serions 
revenus  au  temps  des  miracles  ou  aux  temps  mythologi- 
ques ;  il  faudrait  que  Mars  ou  saint  Georges  fussent  descen- 
dus du  ciel  ou  de  l'Olympe  pour  aveugler  nos  soldats  et 
leurs  chefs  ;  cependant  le  nombre  immense  de  cadavres 
qui  entouraient  les  points  qu'ils  ont  défendus  prouve  qu'ils 
y  voyaient  assez  clai  r  ! 

Les  deux  omissions  capitales  que  je  viens  de  signaler  dans 
le  passage  cité  plus  haut ,  ne  sont  pas  les  seules  qu'il  ren- 
ferme. 

Vous]  avez  ,  dites-vous ,  été  charmé  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les  Espagnols  s  étaient  ralliés ,  aussitôt  que  la 
division  légère  était  venue  à  leur  secours;  mais  vous  vous 
gardez  bien  de  dire  que  ce  corps  espagnol,  encouragé  par  le 
succès  de  Beresford  à  Sypière,  avait  tenté  une  seconde  attaque 
contre  les  retranchements  du  nord  du  Calvinet ,  que  cette 
deuxième  attaque  avait  été  repoussée  comme  la  première; 
vous  ne  dites  pas  que,  ralliés  une  deuxième  fois,  ils  sont  re- 
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venus  une  troisième  fois  à  la  charge,  pendant  que  la  6?  divi- 
sion britannique  attaquait  les  deux  redoutes  des  Augustins  et 
du  Colombier,  et  qu'une  troisième  fois  ils  ont  été  mis  en  dé- 
route. 

Tous  passez  donc  sous  silence  deux  nouveaux  échecs  des 
plus  graves,  qui  ont  occasionné  des  pertes  immenses  dans  ce 
malheureux  corps  espagnol,  que  vous  aviez  placé  sur  le 
point  le  plus  dangereux  ! 

Voici ,  milord ,  comme  ces  faits ,  oubliés  par  vous ,  sont 
rapportés  dans  l'ouvrage  du  général  Vaudoncourt  : 

«  Pendant  que  ces  événements  (la  première  tentative  de  Beresford 
«  contre  les  redoutes  Saccarin  et  Bataille)  se  passaient  à  notre  droite, 
«  le  général  Feyre  avait  tenté  une  seconde  attaque  sur  les  retranche- 
«  ments  du  Galvinet.  Les  Espagnols,  encore  arrêtés  au  bord  du  chemin 
«  creux  de  Périolles,  furent  une  seconde  fois  mis  en  déroute  et  forcés 
«  de  se  retirer  avec  une  grande  perte.  (Tome  III,  page  122.) 

9  Pendant  que  le  maréchal  Beresford  emportait  les  redoutes  du 
a  centre,  le  général  Freyre  faisait  une  troisième  tentative  sur  celles 
a  du  Calvinet.  Ayant  tourné  le  chemin  creux  de  Périolles,  les  Espa- 
ce gnols,  le  régiment  de  Cantabria  en  tête,  arrivèrent  jusqu'au  pied 
«  des  retranchements  ;  là  ils  furent  accueillis  par  un  feu  si  terrible, 
«  qu'ils  furent  de  nouveau  rompus  et  mis  en  désordre  ;  le  régiment 
«  de  Cantabria,  surtout,  souffrit  beaucoup.  »  (Hem,  pag.  125.) 

«  Cependant  le  combat  continuait  toujours  au  Calvinet  où  nos 
«  troupes  tenaient  encore  les  redoutes  ;  quoique  le  duc  de  Dalmatie 
«  en  eût  Êiit  retirer  l'artillerie,  la  division  Villatte  s'y  défendit  long- 
«  temps  contre  la  division  Clinton  et  contre  les  Espagnols  qui  ar- 
o  rivèrent  également  par  le  côté  de  l'Ers.  »  (Idem,  p.  126.) 

Les  mêmes  faits  sont  racontés  par  M.  Lapène  en  ces  ter- 
mes: 
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«  Cependant  le  général  Freyre,  jaloux  de  réparer  par  quelques 
«  succès  les  perles  désastreuses  déjà  éprouvées  dans  la  quatrième 
«  armée  espagnole,  était  enfin  parvenu  à  rallier  sa  troupe  sur  le  ma- 
«  melon  de  la  Puyade,  toujours  protégé  par  l'artillerie  portugaise. 
«  Ce  général  dirige  une  deuxième  fois  ses  Espagnols  contre  la 
a  grande  redoute  et  les  ouvrages  inférieurs,  défendus  par  des  déta- 
il chements  de  la  division  Villatte;  l'attaque  est  vigoureuse  et  con- 
te duite  avec  ensemble;  mais  le  canon  des  retranchements  servi  avec 
«  adresse  et  promptitude,  secondé  par  des  feux  de  mousqueterie, 
«  où  nos  soldats  font  preuve  de  calme  et  de  précision  ,  arrête 
«  les  Espagnols  et  les  éloigne  ensuite  avec  une'  grande  perte.  La  fa- 
ce neste  résolution  de  ces  étrangers,  ou  plutôt  une  opiniâtreté  intern- 
et pestive,  les  entraîne  à  tenter  de  nouveau  la  fortune ,  jusque-là  si 
«  contraire;  le  sort  est  inexorable,  et,  après  une  troisième  défaite,  les 
«  débris  de  cette  quatrième  armée  espagnole  sont  mis  hors  d'état  de 
«  renouveler  d'inutiles  et  déplorables  tentatives;  le  régiment  de 
«Cantabria,  sous  les  ordres  du  colonel  Sicilio  (1),  se  maintint 
u  seul  dans  le  vieux  chemin  de  Péri  oies,  caché  par  l'escarpement 
«  des  lignes  avancées.  Obligé,  bientôt  après,  sur  l'ordre  des  chefs, 
«  d'abandonner  cet  abri,  ce  régiment  essuie  encore  durant  sa  retraite 
«  les  feux  meurtriers  des  ouvrages  supérieurs.  »  (La pêne,  p.  88.) 

Vous  le  voyez,  milord,  je  n'invente  pas,  je  copie.  Ce  n'est 
point  deux,  mais  quatre  fois  que  les  Espagnols  sont  revenus 
à  la  charge  ;  ce  n'est  pas  une ,  mais  trois  fois  qu'ils  ont  été 
mis  en  déroute,  ou  repoussés,  en  éprouvant  des  pertes  ef- 
froyables ;  leur  fermeté  et  leur  constance  dans  cette  occa- 
sion a  pu  être  égalée,  mais  non  surpassée  par  les  troupes 
anglaises. 

(1)  Lisez  Léon  de  Sieilia. 
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Passons  maintenant  aux  opérations  dès  corps  commandés 
par  les  lieutenants-généraux  Hrtl  et  Picton.  Voici  comme 
tous  les  racontez  : 

«  Tandis  que  ceci  se  passait  a  la  gauche  de  l'armée,  le  général 
«  Hill  chassait  l'ennemi  des  ouvrages  extérieurs  du  faubourg  situé  à 
«  gauche  de  la  Garonne,  et  le  forçait  à  chercher  un  abri  derrière  les 
«  vieux  murs. 

«Le  lieutenant-général  sir  Thomas  Picton  à  la  tête  de  la  troisième 
«  division,  forçait  également  l'ennemi  à  rentrer  dans  la  tête  de  pont  du 
&  canal  la  plus  rapprochée  de  la  Garonne;  tous  nos  efforts  pour 
«  l'emporter  furent  inutiles  :  il  s* ensuivit  quelques  pertes  pour 
a  nos  troupes.  Le  major-général  Brisbanne  y  fut  blessé,  mais  pas 
«  assez  grièvement  pour  me  priver  long-temps  de  ses  utiles  services, 
«  et  le  lieutenant-colonel  Forbes,  du  45e,  officier  du  plus  grand  mé- 
a  rite,  y  trouva  la  mort.» 

Vous  avez  encore  ici  ,  Milord ,  le  mérite  de  la  brièveté  ; 
avez-vous  celui  de  l'exactitude  et  de  l'exposé  complet  des 
buts?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 


J'ai  déjà  fait  remarquer,  dans  les  Considérations  militaires, 
que  les  retranchements  avancés  du  faubourg  Saint-Cyprien 
avaient  été  établis  pour  le  cas  où  l'armée  anglo-espagnole 
essayerait  de  forcer  le  passage  de  la  Garonne  à  Toulouse 
même.  Dans  ce  cas  toute  l'armée  française  eût  été  appelée  à 
leur  défense,  et  aurait  pu  les  bien  garnir;  mais  du  moment 
que  vous  eûtes  effectué  le  passage  au-dessous  de  Toulouse 
et  que  la  plupart  de  vos  forces  furent  passées  à  la  rive  droite, 
l'armée  française  dut  suivre  ce  mouvement,  et  ne  laisser  à  la 
rive  gauche  que  les  troupes  strictement  nécessaires  à  la  con- 
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servation  de  l'enceinte  du  faubourg  qui  couvrait  le  pont  et 
permettait  de  se  porter  k  volonté  sur  les  deux  rives  :  aussi  le 
maréchal  Soult  ne  laissa-t  il  dans  le  faubourg  Saint- Cyprien 
que  la  5e  division ,  composée  seulement  de  3,011  hommes  ; 
encore  le  général  Maransin  reçut  l'ordre  de  tenir  la  brigade 
Rouget  prête  à  passer  à  la  rive  droite.  Il  ne  resta  donc  que 
1,640  hommes  pour  défendre  le  faubourg;  dès  lors,  il  eût  été 
absurde  de  vouloir  conserver  les  retranchements  préparés 
pour  l'armée  entière  :  le  peu  de  troupes  qu'on  y  montra  avait 
uniquement  pour  but  de  retarder  l'arrivée  des  troupes  an- 
glo-espagnoles devant  l'enceinte  du  faubourg  ;  lord  Hill  n'a 
donc  pas  eu  de  peine  à  chasser  quelques  hommes  qui  avaient 
ordre  de  ne  défendre  à  outrance  que  l'enceinte  du  faubourg, 
et  qui  devaient  se  retirer  devant  des  forces  supérieures, 
comme  la  brigade  Saint-Pol  avait  reçu  Tordre  de  se  replier  à 
l'approche  des  Espagnols.  Mais  est-ce  là  tout  ce  qu'a  fait  et 
devait  faire  lord  Hill?  N'a-t-il  pas  essayé  d'enlever  le  fau- 
bourg? JN î'a-t-il  pas  échoué  dans  cette  entreprise  ?  Voilà,  mi- 
lord,  ce  qu'il  était  important  de  faire  connaître ,  et  ce  que 
vous  vous  êtes  bien  gardé  de  dire. 

En  se  reportant  à  votre  ordre  du  9,  pour  l'attaque  du  len- 
demain, on  voit  que  : 


«  Le  général  Hill  doit  attaquer  au  point  du  jour,  et  prendre  les 
u  dispositions  nécessaires  pour  menacer  le  faubourg  de  Toulouse,  sur 
«  la  rive  gauche  de  la  rivière, *ainsi  que  les  circonstances  l'exige- 
«  ront  (as  circumstances  admit  of  ),  de  façon  à  attirer  l'attention  et 
«  une  partie  des  forces  de  l'ennemi  de  ce  côté;  il  sera  à  même 
«  de  voir  le  commencement  et  le  progrès  des  opérations  et  voudra 
a  bien  régler  les  siennes  en  conséquence.  y> 
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Lord  Hill  ayant  pour  mission  spéciale  d'attirer  une  partie 
des  forces  françaises  sur  ce  point,  dut  attaquer  le  faubourg 
avec  vigueur  aussitôt  qu'il  reconnut  qu'on  en  retirait  des 
troupes  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait  ;  mais  il  a  échoué  dans  son  entre- 
prise ,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant  extrait  du 
général  Vaudoncourt  vtom.  3,  page  123). 

«  A  la  gaucbe  de  la  Garonne,  toute  l'enceinte  extérieure  ayant  été 
«  évacuée  par  nos  troupes,  le  général  Hill  fit  avancer  les  siennes 
a  contre  l'enceinte  intérieure  ;  ne  pouvant  pas,  à  cause  du  feu  de  flanc 
«  de  nos  pièces  placées  à  la  rive  droite,  former  ses  colonnes  d'atta- 
«  que  sur  la  route  d'Aiich,  il  essaya  d'emporter  la  porte  de  Muret; 
«  les  Anglo-Espagnols^  employèrent  jusqu'au  soir  les  plus  grands 
«  efforts  sans  aucun  succès,  » 

Ainsi,  milord,  le  but  que  vous  vous  étiez  proposé  en  plaçant 
16,500  hommes  à  la  rive  gauche  de  la  Garonne ,  fut  complè- 
tement manqué  ;•  vous  n'avez  attiré  que  faiblement  l'atten- 
tion du  maréchal  Soult  sur  ce  point  ;  il  ne  vous  a  opposé 
que  1,640  hommes,  et  cependant  le  faubourg,  non-seulement 
menacé,  mais  attaqué  vigoureusement  par  le  corps  du  géné- 
ral Hill,  n'a  pas  été  enlevé ,  malgré  le  petit  nombre  de  ses 
défenseurs. 

Vous  avez  donc  encore  ici  dissimulé  un  échec  d'autant 
plus  cruel,  qu'il  a  été  éprouvé  par  un  corps  de  16,500 
hommes ,  qui  s'est  trouvé  paralysé  par  une  force  dix  fois 
moins  considérable. 


Tout  en  avouant  que  vos  efforts  pour  enlever  la  tête  du 
pont  Jumeau  ont  été  inutiles,  vous  cherchez ,  milord,  à  voi- 
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1er  les  désastres  que  vous  avez  éprouvés  sur  ce  point,  en 
disantque  le  général  Picton  força  les  Français  à  rentrer  dans 
cette  tête  de  pont ,  c'est  recourir  à  une  pauvre  ressource  ;  il 
estclair  qu'en  faisant  établir  cette  tête  de  pont,  on  a  eu  l'in- 
tention de  s'en  servir  pour  se  défendre  à  couvert,  et  non  de 
rester  en  avantdécouvertpour  se  faire  tuer  bêtement,  sansbut 
etsans  utilité,  par  vos  tirailleurs  ;  mais,  milord,  vous  ne  vous 
êtes  pas  aperçu  que,  par  là.  vous  mettiez  en  évidence  l'im- 
puissance du  général  Allen ,  qui  n'a  pu  parvenir  à  faire  ren- 
trer dans  la  tête  du  pont  des  Minimes,  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  le  couvent  du  même  nom,  à  trois  cents  mè- 
tres en  avant  du  pont. 

Tous  parlez  de  quelques  pertes  éprouvées  par  la  division 
Picton  ;  il  faut  mettre  le  lecteur  en  état  de  juger  ce  que  si- 
gnifie le  mot  quelques,  sous  votre  plume,  quand  il  s'agit  des 
pertes  éprouvées  par  l'armée  anglaise  -,  entrons  pour  cela 
dans  quelques  détails  sur  les  diverses  tentatives  faites  par 
ce  général. 

Voici  ce  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  du  général  Vaudon- 
courtà  l'occasion  de  la  première  : 

a  La  division  Picton,  s'étant  formée  dans  la  plaine  sur  le  chemin 
«  deLalour,  ramena  nos  avant-postes  à  la  gauche  du  canal,  jusque 
«  vers  l'écluse  du  Béarnais.  Environ  vers  sept  heures,  le  général 
«  Picton  ayant  ployé  une  de  ses  brigades  en  deux  colonnes  d'attaque, 
«  la  fit  déboucher  sur  la  tête  du  pont  que  défendaient  un  bataillon 
«  du  56e  et  un  du  69e.  Les  Anglais  arrivèrent  au  pas  de  course  et 
a  avec  beaucoup  d'audace,  jusqu'au  pied  des  palissades,  où  ils  se 
«  trouvèrent  à  l'abri  de  notre  feu,  tandis  que  nos  troupes  étaient 
«  incommodées  par  celui  des  tirailleurs  qui  garnissaient  les  arbres 
«  du  canal.  Alors  le  général  Berlier  résolut  de  faire  employer  à  ses 
«  troupes  la  seule  arme  dont  on  pût  se  promettre  du  succès;  ce  fut 
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«c  de  se  servir  des  pierres  qui  avaient  été  préparées  à  cet  effet 
«  pour  lapider  les  Anglais  au  pied  des  palissades.  Ce  moyen  eut  le 
«  succès  qu'on  pouvait  en  attendre;  l'ennemi,  écrase'  par  une  pluie 
«  de  pierres  qui  lui  blessa  ou  tua  bien  du  monde  (1),  fut  obligé  de 
«  reculer,  et  la  mitraille  de  notre  artillerie  qui  le  reprit  alors,  le 
•  força  à  chercher  un  asyle  dans  le  petit  bois  de  Granagucs.  Trois 
«  attaques  pareilles  et  successives  n'eurent  d'autre  effet  que  de  faire 
«  perdre  plus  de  trois  cents  hommes  au  général  Picton  !  >» 

(Vaudoncourt,  t.  III,  p.  H  A  et  1 1 5.) 


M.  Lapène  donne  à  peu  près  les  mêmes  détails,  encore 
plus  circonstanciés  ;  enfin,  dans  le  rapport  du  maréchal 
Soult  au  ministre  de  la  guerre,  on  trouve  le  passage  sui- 
vant : 

«  Au  troisième  pont,  l'ennemi  voulut  brusquer  l'attaque,  mais  il 
«  fut  repoussé  avec  une  perte  énorme  ;  un  régiment  anglais  fort  de 
«  neuf  cents  hommes  fut  réduit  à  cent  cinquante,  son  colonel 
a  pris;  les  officiers  et  les  soldats  qui  n'avaient  pas  le  temps  de  char- 
«  ger,  blessèrent  beaucoup  d'ennemis  à  coups  de  pierres.  » 

Vous  voyez ,  milord,  que  vos  quelques  pertes  reçoivent 
une  autre  épithète  sous  une  autre  plume ,  et  les  détails  des 
trois  assauts  repoussés  prouvent  que  vous  êtes  d'une  cer- 
taine force  sur  l'emploi  des  diminutifs!  Cependant,  ce  n'est 
pas  tout;  le  soir,  la  division  Picton  voulut  tenter  de  nouveau 
le  sort  des  armes  ;  voici  comme  M.  Lapène  rend  compte  de 
cette  dernière  tentative: 


(i)  Ces  pierres  étaient  les  pavés  provenant  du  pavage  du  pont. 
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«  Les  Espagnols  trouvent  des  imitateurs  à  l'embouchure  du  canal;  le 
«  lieutenant-général  Picton  aperçoit  les  troupes  de  sa  nation  couronner 
«  le  plateau  de  Sypière;  il  peut  supposer  l'armée  française  découragée, 
«  et  le  moment  lui  paraît  propice  pour  renouveler  ses  tentatives  contre 
«  la  double  tête  de  l'embouchure.  Aux  premières  démonstrations  de 
<t  l'ennemi,  le  général  Berlier  fait  part  de  sa  position  au  général  Dar- 
a  ricau,  alors  au  pont  des  Minimes,  et  réclame  du  renfort;  mais 
«  ayant  bientôt  reçu  l'avis  par  le  colonel  Hugo,  chef  d'état-major  de 
«  la  division,  que  nul  secours  ne  peut  être  envoyé,  Berlier  s'était 
«  sur-le-champ  préparé  à  soutenir  l'assaut. 

«  Les  Anglais  débouchent  vers  deux  heures  de  l'après-midi  du 
«  bosquet  Raimond,  et  comme  le  matin ,  s'élancent  avec  la  plus 
«  grande  détermination  contre  les  palissades  de  la  tête  du  pont, 
«  tandis  que  d'autres  troupes  cherchent  à  pénétrer  par  des  coupures 
«  latérales  ménagées  pour  la  retraite  des  avant-postes  français.  Les 
a  coalisés  sont  arrêtés  dans  cette  audacieuse  manœuvre  par  le  feu  de 
«  nos  tirailleurs  qui,  descendus  dans  le  fossé,  se  trouvent  abrités  par 
«  les  palissades.  L'artillerie  de  l'ouvrage  profite  de  cette  conjoncture; 
a  combinant  ses  décharge.*  à  mitraille  avec  celles  de  l'infanterie  du 
«  poste,  elle  repousse  l'ennemi  des  glacis,  et  complète  un  instant 
«  après  sa  déroute. 

«  Le  général  Berlier  est  mis  hors  de  combat  dans  ce  glorieux  enga- 
gement et  quitte  le  champ  de  bataille;  l'ouvrage  avec  l'extrême 
«  gauche  de  la  ligne  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  passe  alors 
«  aux  ordres  du  général  Fririon.  L'ennemi  qui  avait  laissé  les  glacis 
«  et  les  environs  des  retranchements  couverts  de  ses  morts  et  de  ses 
«  blessés,  demande  à  six  heures  du  soir  une  suspension  d'armes  d'une 
«  heure  pour  les  enlever.  Ce  délai  lui  est  accordé;  il  trouve  même 
«  des  aides  dans  les  propres  défenseurs  des  ouvrages,  et  nos  soldats  se 
«  prêtent  avec  empressement  à  cet  acte  généreux.  » 

Je  finirai  ce  qui  concerne  la  division  Picton  en  citant  un 
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fait  qui  donnera  une  idée  de  l'horrible  boucherie  des  troupes 
anglaises ,  qui  eut  lieu  sur  ce  point  -,  je  le  trouve  dans  l'ou- 
vrage d'Auguste  Garrel  intitulé  ;  Précis  historique  de  la 
guerre  d'Espagne  et  de  Portugal  (page  218). 

«  Le  lendemain  de  la  bataille,  dit- il,  je  fus  détaché  avec  mon 
a  bataillon  au  pont  qui  se  trouve  à  l'embouchure  du  canal.  Sans  être 
«  taxe' d'exagération,  je  puis  assurer  que  dans  un  espace  de  dix  toises 
«  carrées  on  comptait  plus  deux  cent  soixante  cadavres,  tous  anglais 
«  ou  écossais.  J'eus  occasion  de  m'entreteniravec  un  gentleman  envoyé 
«  pour  faire  enterrer  les  morts;  il  parlait  un  peu  français;  quoique 
«  ennemis,  nous  causâmes  familièrement  ;  entre  militaires,  la  con- 
«  fiance  s'établit  bientôt.  En  nous  voyant  tranquillement  assis  au 
«  pied  d'un  arbre ,  partager  un  déjeuner  frugal  et  boire  dans  le 
et  même  verre,  jamais  on  se  fut  douté  que  la  veille  nous  étions 
«  ennemis  acharnés.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  pensait  de  la  bataille. 
«  Elle  est  terrible  !  me  répondit-il  avec  le  flegme  anglais  ;  lord  Wel- 
«  lington  a  toute  notre  confiance  ;  mais  encore  une  journée  comme 

«celle-ci — Oui,  répondis-je  avec  la  vivacité  d'un  officier  de 

a  voltigeurs,  encore  une  journée  comme  celle-là,  et  lord  Wellington 
«  retournera  en  Angleterre,  comme  Pyrrhus  retourna  en  Epire.  » 

Si  Ton  pense  que  la  veille,  de  six  à  sept'èheures  du  soir,  il 
y  avait  déjà  eu  un  enlèvement  de  morts  et  de  blessés  anglais 
sur  ce  point,  avec  la  permission  des  Français ,  on  jugera  que 
les  pertes  de  la  division  Picton  furent  énormes  et  proportion- 
nelles au  courage  qu'elle  avait  déployé,  courage  encore  plus 
malheureux  que  celui  des  Espagnols  ! 

Du  reste,  les  citations  qui  précèdent  parlent  trop  élo- 
quemment  pour  que  je  veuille  les  affaiblir  par  des  com- 
mentaires. 
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Pour  terminer  le  tableau  de  vos  omissions,  il  me  reste, 
milord,  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  opérations  de  la  divi- 
sion légère  aux  ordres  du  général  Alten. 

D'après  votre  ordre  du  9 ,  inséré  dans  le  Quarterly  Re- 
view  et  dans  VUnited  Service  Journal,  elle  devait 

<(  Étendre  son  front  d'attaque  depuis  la  route  de  Montauban 
«jusqu'à  la  droite  des  Espagnols;  comme  la  division  Pic  ton,  elle 
«  devait  menacer  la  ligne  du  canal  principalement  aux  ponts  et 
<c  barrages  et  à  tous  autres  points  où  la  forme  du  terrain,  ou  autres 
«  circonstances  favorables,  pourraient  favoriser  l'attaque.  » 

D'après  cela ,  il  est  évident  que ,  même  en  considérant  les 
opérations  de  ce  général  comme  une  Causse  attaque,  il  entrait 
dans  ses  instructions  de  repousser  les  Français  dans  Tinté* 
rieur  de  la  tête  du  pont  des  Minimes ,  et  de  les  chasser  du 
couvent,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  était  à  trois  cents  mè- 
tres,  au  moins,  en  avant  du  canal;  le  général  Alten  Ta  tenté» 
à  plusieurs  reprises,  et  cependant,  milord,  vous  n'en 
dites  pas  un  mot;  voici  ce  qu'en  dit  le  général  Yaudoncourt: 

«  À  peu  près  en  même  temps  (sept  heures  du  matin),  la  division 
a  Alten  et  la  brigade  de  cavalerie  allemande  se  déployaient  dans  la 
«  plaine  à  droite  de  la  route  de  Montauban;  la  brigade  de  droite 
«  s'engagea  bientôt  avec  le  51e  léger  qui  défendait  le  couvent  des 
«  Minimes  et  les  maisons  vis-à-vis.  »  (T.  III,  p.  115.) 

Après  la  prise  de  la  redoute  Sypière  : 

<c  Au  couvent  des  Minimes,  l'ennemi  parvint,  après  de  grands 
«  efforts,  à  s'emparer  des  maisons  qui  sont  en  face,  sur  le  chemin  de 
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«  Launaguet  j  mats  il  ne  put  parvenir  à  en  déboucher,  et  le  combat 
«  te  soutint  pendant  toute  la  journée  sur  ce  point  et  au  pont  qui  est 
«  arrière,  sans  que  le  général  Altefofit  une  tentative  sérieuse.  » 

Je  le  répète,  la  tâche  imposée  au  général  Alten ,  même  en 
la  considérant  comme  fausse  attaque ,  n'a  point  été 
remplie  -,  tant  que  le  couvent  des  Minimes  restait  au  pouvoir 
de  l'armée  française ,  la  division  Picton  était  sérieusement 
compromise,  exposée  à  être  coupée ,  ou  du  moins  prise  en 
flanc  et  rejetée  sur  le  pont,  si  la  cavalerie  dont  disposait  le 
maréchal  Soult  eût  été  plus  nombreuse. 


Nous  avons  parcouru  successivement  les  diverses  parties 
de  votre  rapport,  apprécié  les  succès  et  les  revers  éprou- 
vés par  vos  différents  corps  d'armée, «nous  avons  trouvé  que 
tes  premiers  sont  rares,  les  derniers  très  nombreux  et  très 
graves.  Voyons  sous  quel  aspect  vous  en  présentez  les  consé- 
quences. Voué  dites  : 

*  L'arméeainsi  établie  s»  trois  côtés  de  la  ville,  je  détachai  ans- 

a  sitôt  la  cavalerie  légère,  pour  couper  les  communications  de  l'en- 

«  nemi  par  le  seul  chemin  praticable  aux  voitures  qui  lui  restait,  en 

a  attendant  que  j'eusse  pris  nés  dispositions  pour  établir  l'armée 

«  entre  le  canal  et  la  Garonne*  » 


L'armée  établie  sur  les  trois  côtés  de  la  ville ,  cela  est  bien 
vague,  milord,  car  enfin,  vous  étiez  aussi  établi  sur  les  trois 
côtés  de  la  ville  avant  la  bataille ,  et  môme  beaucoup  plus 
sûrement  qu'après;  alors  vous  aviez  dix  à  douze  mille  hom- 
mes de  plus ,  vos'troupes  étaient  dans  des  positions  moins 


t 
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exposées  aux  retours  offensifs,  personne  ne  songeait  à  vous 
disputer  la  rive  droite  de  l'Ers ,  ni  à  quitter  le  Calvinet  et  le 
canal  pour  aller  vous  chercher  dans  la  plaine  entre  l'Ers  et  la 
basse  Garonne  où  votre  nombreuse  cavalerie  aurait  eu  trop 
d'avantage. 

Croyez-vous,  en  effet,  que  la  division  Picton,  refoulée  qua- 
tre fois  sur  son  terrain  et  réduite  d'un  bon  tiers,  fût  mieux 
établie  avant  qu'après  la  bataille? 

Croyez-vous  que  la  division  Alten,  qui  n'avait  pu  faire  ren- 
trer les  Français  dans  leur  tête  de  pont ,  ni  forcer  le  31e  lé- 
ger à  quitter  le  couvent  des  Minimes,  fût  mieux  établie  après 
qu'avant  la  bataille? 

Pensez-vous  qu'après  les  pertes  énormes  qu'ils  avaient 
éprouvées,  lescorps  des  généraux  Freyre  et  Beresford  étaient 
bien  établis  en  présence  de  la  position  solide  occupée  par  le 
général  Ciausel  sur  le  plateau  en  avant  de  Guillemerie,  d'où 
cinq  divisions  pouvaient  à  chaque  instant  déboucher  pour 
les  attaquer  brusquement  et  les  culbuter  dans  l'Ers? 

Pensez-vous  enfin  que  le  général  Hill,  resté  avec  à  peu  près 
quinze  mille  hommes  à  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  fût  bien 
établi  dans  une  position  contre  laquelle  toute  l'armée  fran- 
çaise pouvait  faire  irruptioa  par  la  tête  du  pont  de  Saint- Cy- 
prien,  si  elle  eûi  jugé  convenable  d'exécuter  un  mouvement 
général  pour  faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  Suchet,  par 
l'Arriège,  et  marcher  de  nouveau  contre  vous,  ou  de  se  re- 
porter en  avant,  et  vous  ramener  surBayonne? 

Mais  laissons  toutes  ces  questions  qui  pourraient  vous 
paraître  importunes  ;  apprécions  les  conséquences  de  cet 
établissement,  en  lui  supposant  la  force  et  la  stabilité  qui  lui 
manquaient! 

Tout  le  parti  que  vous  en  avez  tiré  a  été  de  détacher  votre 
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cavalerie  légère,  pour  couper  les  communications  de  l'armée 
rançaise  avec  la  route  du  Languedoc,  en  attendant  que  vous 
eussiez  pris  vos  dispositions  pour  établir  Tannée  entre  le  ca- 
nal et  la  Garonne. 

Ainsi,  milord ,  après  dix-sept  jours  de  station  devant  Tou- 
louse, vous  en  étiez  encore,  comme  le  premier  jour,  à  la 
recherche  des  moyens  de  former  cet  établissement.  Quant 
aux  expédients  auxquels  vous  comptiez  avoir  recours,  c'est 
votre  secret,  vous  ne  le  dites  pas  au  ministre  de  la  guerre;  il 
paraît  toutefois  que  ce  n'était  pas  une  seconde  bataille,  puis- 
que vous  ne  l'avez  pas  livrée  le  11,  malgré  la  belle  occasion 
qu'on  vous  offrait,  et  que  vous  préfériez  faire  voyager  votre 
cavalerie,  pour  couper  les  communicalions.Or,  cette  manœu- 
vre vous  pouviez  la  faire  avant  comme  après  la  bataille ,  car 
votre  supériorité  en  cavalerie  était  telle  qu'un  détachement 
plus  fort  que  toute  la  cavalerie  de  l'armée  française  ne  vous 
affaiblissait  pas  sensiblement. 

Si  votre  but  était  seulement  de  fourrager ,  d'affamer  le 
camp  et  la  ville  pour  forcer  le  maréchal  Soult  à  quitter  sa 
position  et  à  se  retirer  sur  Carcassonne,  la  bataille  était  inu- 
tile; il  suffisait  d'assurer  la  position  du  général  Hill  sur  la  rive 
gauche ,  par  des  retranchements  élevés  en  face  de  ceux  du 
faubourg  Saint-Cyprien;  d'élever  également  des  retranche- 
ments entre  L'Ers  et  la  Garonne,  depuis  Blagnac  jusqu'au 
pont  de  Croix- Dorade,  pour  mettre  les  généraux  Pic  ton,  Al- 
tenetFreyreàl'abri  de  toute  attaque-,  enfin,  de  retrancher, 
pour  plus  de  sûreté,  quelques-uns  des  contreforts  placés  à  la 
rive  droite  de  l'Ers ,  et  de  les  faire  occuper  par  le  corps  de 
Boresford. 

Alors  vous  deveniez  maître  du  pont  de  Montaudran  sans 
coup  férir,  sans  courir  aucun  danger,  sans  éprouver  aucune 
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perte;  votre  cavalerie  pouvait  fourrager  à  son  aise  dans  l'es- 
pace compris  entre  l'Ers  et  la  Garonne,  au-dessus  de 
Toulouse.  La  communication  avec  le  Languedoc  eût  été  cou- 
pée ;  l'armée  française,  privée  de  ses  approvisionnements 
journaliers ,  eût  été  forcée  de  quitter  Toulouse  plusieurs 
jours  plus  tôt  qu'elle  ne  l'a  fait;  quelques  coups  de  pioche 
vous  auraient  donc  évité  la  perte  de  dix  à  douze  mille  hom- 
mes! Mais  tel  n'était  point  votre  but  ;  vous  aviez  une  ar- 
mée nombreuse,  pleine  de  confiance  dans  son  chef;  l'armée 
française,  mutilée  par  les  nombreux  détachements  .qu'elle 
avait  envoyés  sur  France,  moitié  moins  nombreuse  que  la 
vôtre,  avait  été  obligée  de  céder  le  terrain  pied  à  pied  ;  vous 
la  supposiez  découragée,  d'autant  plus  qu'elle  était  travaillée 
par  les  agents  et  les  partisans  des  Bourbons  qui  étaient 
nombreux  à  Toulouse  ;  vous  ne  doutiez  pas  qu'une  bataille 
ne  fût  pour  vous  l'occasion  d'un  triomphe  éclatant-,  vous  la 
vouliez  pour  finir  la  campagne  par  un  coup  de  tonnerre:  la 
bataille  a  eu  lieu  ;  c'est  sur  vous  que  la  foudre  est  tombée  ; 
vous  n'avez  été  que  blessé,  mais  Darmagnac  à  la  place  de 
Taupin  vous  étiez  écrasé! 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'était  point  de  la  cavalerie  seule 
qu'il  fallait  lancer  sur  la  route  de  Carcassonne;  il  fallait  avec 
elle  un  corps  d'infanterie  assez  fort  pour  disputer  le  passage  ; 
vous  n'avez  pas  plus  osé  envoyer  ce  corps  d'infanterie  après 
qu'avant  la  bataille.  A  quoi  vous  a-t-elle  donc  servi?  Je  l'ai 
dit  déjà  :  elle  vous  a  servi  à  perdre  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes, l'élite  de  votre  armée  ,  pour  laisser  à  l'armée  française 
sa  ligne  d'opération  que  vous  vouliez  lui  enlever,  et  la  fa- 
culté de  se  retirer  quand  et  comme  il  lui  conviendrait. 

Ce  n'est  point  ainsi,  milord ,  que  vous  avez  agi  à  Vittoria , 
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vous  n'avez  pas  craint  de  couper  la  retraite  i  Tannée  do  roi 
Joseph,  en  plaçant  votre  infanterie  à  cheval,  sur  la  route  de 
Yittoria  à  Bayonne.  Pourquoi  cette  différence  ?  C'est  qu'à 
Yittoria  tous  vos  corps  d'année  avaient  gagné  du  terrain, 
sur  tous  les  points ,  tandis  qu'à  Toulouse  vous  avez  été  ar- 
rêté sur  tous  les  points  après  quelques  pas;  le  peu  que  voua 
avez  obtenu  au  prix  de  tant  de  sang  n'a  servi  qu'à  vous 
mieux  faire  apprécier  les  dispositions  défensives  de  votre  ad- 
versaire ,  à  vous  montrer  les  obstacles  qui  vous  restaient  à 
vaincre  ;  ce  qui  est  arrivé  au  général  Picton  vous  a  appris 
que  les  ouvrages  qui  couvraient  le  canal  n'étaient  pas  de 
simples  ébauches  comme  ceux  du  Calvinet  !  Enfin,  milord , 
vous  avez  senti  que  si  vous  étiez  assez  imprudent  pour  faire 
un  détachement  d'infanterie ,  pour  couper  la  route  de  Car- 
cassonne,  vous  seriez  immanquablementcbassé  de  la  partie 
du  plateau  qui  vous  avait  coûté  si  cher,  et  que,  faible  sur 
tous  les  points,  vous  seriez  battu  en  détail  sur  tous  les 
points. 


Lorsque  le  général  en  chef  de  l'armée  française  vit  que 
vous  refusiez  la  bataille  qu'il  vous  offrait  le  U.  quand  il  vit 
que  vous  vouliez  faire  après  la  bataille  du  10  ce  que  vous 
auriez  dû  faire  avant,  quand  il  vit  que  vous  appeliez  à  votre 
secours  les  ressources  de  la  fortification  en  attendant  l'ar- 
rivée de  la  troisième  armée  que  vous  aviez  appelée  (1), 
quand  il  vit  en  un  mot  que  vous  vouliez  l'affamer  au  lieu  de 
combattre ,  ne  voulant  point  changer  de  rôle  et  quitter  le 


(1)  Voyez  la  2e  lettre. 
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système  d'une  défensive  vigoureuse,  à  l'aide  duquel  il  vous 
faisait  éprouver  des  pertes  triples  ou  quadruples  des  siennes, 
contre  un  système  offensif  qui  deviendrait  indispensable 
pour  passer  sur  le  corps  de  quelques-unes  de  vos  divisions , 
il  mit  en  pratique  le  précepte  si  sage  de  ne  point  faire  ce 
que  l'ennemi  désire  :  il  vous  donna  un  nouveau  rendez- vous 
à  Garcassonne,  en  se  retirant  tranquillement  au  pas  de  la 
plus  douce  promenade,  faisant  deux  lieues  par  jour,  et  tou- 
jours prêt  à  pelotter  en  attendant  partie  ! 

Ce  n'est  donc  point  la  crainte  de  vos  armes,  qui  l'a  décidé 
à  quitter  Toulouse  ;  il  y  est  resté  assez  long-temps  après  la 
première  bataille  pour  vous  prouver  qu'il  n'en  craignait 
point  une  seconde.  Si  elle  n'a  pas  eu  lieu,  c'est  que  vous  ne 
l'avez  pas  voulu  ;  malgré  votre  désir  de  priver  cette  armée 
de  sa  communication ,  vous  n'avez  pas  osé  tenter  ce  qu'il 
était  nécessaire  de  faire  pour  obtenir  ce  résultat.  Ainsi, mi- 
lord,  quand  vous  avez  voulu  vous  établir  entre  le  canal  et  la 
Garonne  par  la  force  des  armes  ,  vous  avez  échoué;  quand 
vous  avez  voulu  couper  la  communication  entre  l'armée  du 
maréchal  Soult  et  celle  du  maréchal  Suchet,  vous  avez  éga- 
lement échoué,  vous  êtes  forcé  de  le  reconnaître  ;  car,  immé- 
diatement après  avoir  annoncé  au  ministre  de  la  guerre  que 
vous  aviez  détaché  votre  cavalerie  légère  pour  obtenir  ce 
résultat,  vous  êtes  forcé  d'ajouter  : 


«  L'ennemi  cependant  a  Qpe'ré  sa  retraite  la  nuit  dernière,  lais- 
a  sant  en  notre  pouvoir  les  généraux  Harispe,  Baurot,  St-Hilaire  et 
«  seize  cents  prisonniers.  Une  pièce  de  canon  fut  prise  sur  le  champ 
«  de  bataille;  d'autres,  ainsi  que  de  grands  approvisionnements  de 
«  toule  espèce,  furent  pris  dans  la  ville.  » 
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Encore  ici ,  milord ,  vous  êtes  dans  la  cruelle  nécessité 
d'avoir  recours  aux  réticences  pour  faire  croire  à  une  espèce 
de  résultat  ;  vous  oubliez  de  dire  que  les  généraux  Harispe , 
Baurot  et  Saint- Hiiaire  avaient  reçu  des  blessures  tellement 
graves  qu'ils  ne  pouvaient  supporter  le  transport;  vous  oubliez 
de  dire  que  les  hommes  restés  dans  Toulouse  étaient  des  ma- 
lades et  des  blessés  également  intransportables!  Et  c'est 
vous,  milord,  général  en  chef,  familiarisé  avec  le  style  mili- 
taire, qui  êtes  réduit  à  qualifier  des  blessés  et  des  malades  es- 
tropiés ou  mourants  du  titre  de  prisonniers.  Que  ne  consi- 
dérez-vous aussi  les  morts  comme  des  prisonniers;  le 
nombre  sera  augmenté,  et  vous  pourrez  peut-être  en  comp- 
ter deux  mille  !  Vous  n'aviez  pas  songé  à  cette  idée  ;  elle 
pourra  vous  servir  par  la  suite ,  si  pareille  circonstance  se 
reproduit  ;  je  vous  la  recommande  !  En  attendant,  milord , 
nous  considérerons  cette  phrase  comme  un  aveu  formel  que 
vous  n'avez  pas  fait  un  seul  prisonnier  valide,  ni  sur  le 
champ  de  bataille,  ni  dans  Toulouse. 

Vous  annoncez  une  pièce  de  canon  prise  sur  le  champ  de 
bataille  ;  c'est  précisément  cent  cinquante  de  moins  qu'à  Vit- 
loria  ;  mais  vous  omettez  encore  une  circonstance  :  cette 
pièce  était  démontée,  tous  les  chevaux  avaient  été  tués ,  les 
autres  pièces  avaient  été  évacuées  à  bras  par  les  canonniers 
et  soldats  qui  défendaient  les  redoutes  !  Treize heuresde  com- 
bat acharné ,  dix  à  douze  mille  hommes  tués  ou  blessés  de 
voire  côté  pour  un  canon  démonté ,  c'est  bien  des  hommes 
pour  une  livre  de  bronze  !  en  cas  de  guerre  avec  vous,  nous 
ferons  volontiers  cet  échange  ! 

Vous  ajoutez  :  «  et  d'autres,  ainsi  que  de  grands  approvi- 
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sionnements  furent  pris  dans  la  ville.  »  Cela  est  bien  vague, 
et  prouve  qu'il  y  a  bien  peu  de  chose  ;  autrement,  vous  eus- 
siez pris  la  peine  de  préciser  ;  la  lettre  du  maréchal  Soult 
au  ministre  de  la  guerre  noua  fournit  le  moyen  de  remplir 
cette  lacune;  après  avoir  annoncé  qu'il  avait  laissé  à  Tou- 
louse non  seize  cents,  mais  neuf  cents  malades  ou  blessés  in- 
transportables,  il  ajoute  : 

«  J'ai  dû  aussi  laisser  à  Toulouse  trois  pièces  de  24,  une  pièce  de 
«  16,  deux  mortiers  et  deux  obusiers  de  huit  pouces,  appartenant 
«  à  l'école,  que  Ton  n'a  pas  eu  le  temps  d'évacuer,  ces  bouches  à 
«  feu  ont  été  inutilisées)  d'ailleurs,  les  armes,  munitions  et  tout  ce 
«  qui  e'tait  susceptible  de  transport  a  été'  emporte*  » 

Ainsi,  mi  lord,  pas  une  pièce  appartenant  à  l'armée  n'est 
restée  à  Toulouse  ;  loin  d'en  avoir  perdu  ,  on  a  complété 
toutes  les  batteries  à  huit  pièces,  tandis  qu'avant  elles  n'é- 
taient que  de  six  ;  et  l'on  a  formé  une  batterie  pour  la  di- 
vision de  réserve  qui  n'en  avait  pas.  Les  pièces  appartenant 
à  l'école  ont  été  inutilisées,  ce  qui  prouve  que  l'on  n'était 
nullement  pressé  ;  cette  circonstance  valait  certainement  la 
peine  d'être  signalée. 

ku  reste,  la  meilleure  réponse  qu'on  puisse  faire  à  cette 
partie  de  votre  rapport,  se  trouve  dans  l'ordre  du  1 1  avril  ; 
quoiqu'il  soit  déjà  à  la  page  260  des  Considérations  Militaires, 
je  le  reproduis  ici  en  entier,  car  il  n'est  point  susceptible 
d'analyse,  tant  il  est  serré,  concis  et  exempt  de  tout  hors 
d'œuvre. 
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ORDRE. 


Toulouse,  11  avril  1814. 


«  I^e  général  commandant  l'artillerie  fera  réparer  les  pertes  que 
*  les  batteries  des  divisions  ont  éprouvées  en  personnel  et  en  maté- 
«  riel.  Il  portera  à  huit  bouches  à  feu  la  batterie  de  chaque  division, 
«  et  il  formera  une  batterie  pour  la  division  de  réserve,  en  disposant 
«  à  cet  effet  de  l'artillerie  de  campagne  qui  était  attachée  à  la  place; 
a  mais  ces  bouches  à  feu  d'augmentation  ne  joindront  leur  batterie 
«  qu'en  cas  de  mouvement.  Il  donnera  ses  ordres  pour  que  les  ca- 
«  nonniers  et  les  soldats  du  train  soient  armés  avec  des  fusils. 

a  Dans  le  jour,  il  fera  charger  sur  des  voitures  les  armes  qui  res- 
p  teront,  ainsi  que  toutes  les  munitions  confectionnées  et  le  plomb  ; 
«  il  fera  en  sorte  d'emporter  beaucoup  de  poudre. 

a  II  se  disposera  à  détruire  au  premier  ordre  les  munitions  et  le 
'«  salpêtre  qui  ne  pourront  être  emportés,  et  à  mettre  hors  de  service 
<c  l'artillerie  de  siège  que  l'on  pourrait  laisser. 

«  Le  personnel  de  la  division  et  de  l'école  sera  réuni  à  l'armée  ;  il 
«  servira  à  compléter  les  divisions.  Ce  qui  n'y  sera  pas  nécessaire 
a  sera  employé  au  parc. 

a  L'artillerie  qui  ne  sera  point  employée  aux  batteries  des  divi- 
a  sions  formera  une  batterie  de  réserve  et  restera  au  parc  ;  les  pièces 
«  de  douze  et  l'obusier  à  longue  portée  en  feront  partie. 
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«  Il  sera  sur-le-champ  donné  ordre  aux  divisions  de  faire  l'appel 
«  et  de  dresser,  à  l'instant  même,  l'état  des  pertes  de  toute  natvre 
a  qu'hier  elles  ont  éprouvées.  Les  remplacements  pour  les  emplois 
a  d'officiers  vacants  pourront  être  présentes  dans  le  jour. 

«  Tous  les  blessés  et  malades  en  état  de  marcher  joindront,  dans  le 
«  jour,  leurs  régiments  respectifs  ;  on  fera  prendre  des  armes  à  ceux 
a  qui  pourront  en  porter,  quoiqu'ils  ne  puissent  en  faire  usage.  Il 
«  sera  donné  des  ordres  pour  qu'il  soit  remis  aux  régiments  du  linge 
a  à  pansement,  de  la  charpie  et  des  médicaments  pour  soigner  les 
a  blessés,  même  pendant  les  marches. 

a  Toute  la  troupe  sera  complétée  pour  quatre  jours  de  pain  et  de 
«  légumes.  Il  sera  fait  une  double  distribution  de  vin  ou  d'eau -de- 
«  vie.  MM.  les  généraux  veilleront  à  ce  que  la  troupe  mange  bien, 
«  et  que  ce  soir  elle  soit  disposée  à  se  mettre  en  marche,  si  l'ordre 
«  en  est  donné.  A  cet  effet,  ils  tiendront  les  corps  très  réunis,  et  ne 
a  permettront  pas  que  personne  s'absente,  même  pour  entrer  en  ville, 
*  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Ils  feront  compléter  les  muni- 
«  tions  a  soixante  coups  par  homme,  et  la  cavalerie  à  trente. 

«  L'ordonnateur  en  chef  fera  dresser,  pendant  le  jour,  l'état  norai- 
«  natif  des  militaires  de  tous  grades  malades,  qui  ne  peuvent  être 
«  évacués,  ni  marcher  à  la  suite  de  l'armée,  afin  qu'en  cas  de  dé- 
«  part  ils  soient  laissés  aux  soins  des  autorités  de  la  ville. 

«  L'ordonnateur  en  chef  est  autorisé  à  disposer  d'une  partit  des 
«  farines  qu'on  devra  laisser,  pour  payer  aux  établissements  publics 
«  ce  qui  leur  est  dû.  Il  pourra  aussi  disposer  à  cet  effet  des  denrées 
«  qui  resteront. 

«  Le  général  Tirlet  est  aussi  autorisé  k  disposer  des  bois  et  ferre- 
«<  ments  qu'on  serait  dans  le  cas  de  laisser  à  l'arsenal,  pour  paver 
«  les  dettes  de  la  direction  d'artillerie.  Toutes  les  voitures  qu'il  y  a  en 
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«  ville,  soit  routières,  soit  bouvières,  seront  mises  en  réquisition 
«  pour  le  service  de  Vannée;  dans  l'après-midi,  elles  devront  être 
«  réunies  sur  une  des  places  de  la  ville,  pour  qu'il  en  soit  dispose, 
«  soit  en  faveur  de  l'artillerie ,  so:t  en  faveur  de  l'administration  , 
a  suivant  les  besoins  de  ces  deux  services. 

•  «  Le  colonel  commandant  le  génie  fera  choix  des  meilleurs  outils, 
«  pour  compléter  la  réserve  du  génie  et  armer  les  compagnies  de 
«  sapeurs  et  de  mineurs.  Il  sera  disposé  du  surplus  pour  en  faire 
«  prendre  à  tous  les  régiments  de  l'armée,  de  manière  que,  dans 
«  chaque  corps,  il  y  ait  au  moins  une  vingtaine  de  bonnes  pelles, 
u  pioches,  ou  pics  à  roc. 

«  Le  général  Tirlet  fera  aussi  compléter  l'approvisionnement  en 
«  outils  de  toutes  les  voitures  d'artillerie.  L'ordonnateur  en  chef  en 
«  fera  aussi  prendre  aux  voitures  de  l'administration, 

«  Signé  :  duc  de  Dalmatie.  » 

Quand  on  a  présenté  des  assertions  vagues  comme  celles 
qui  terminent  votre  rapport ,  il  est  douloureux  de  trouver 
une  réfutation  aussi  nette,  faite  à  l'avance  -,  il  est  douloureux 
de  trouver  la  preuve  que  canons,  fusils,  munitions,  outils, 
vivres,  approvisionnements  de  toute  espèce  ont  été  emportés 
ou  distribués  en  paiement  aux  habitants  ;  que  vous  est-il 
donc  resté?  rien  que  vous  puissiez  utiliser,  si  ce  n'est  quel- 
ques sacs  de  farine  pour  faire  vivre  votre  armée  pendant  un 
jour  ou  deux. 

Cet  ordre  est  dignement  complété  par  Tordre  de  départ  du 
tnême  jour,  qui  se  trouve  à  la  page  262  des  Considérations 
militaires.  Il  semble  que  ces  deux  ordres  aient  été  rédigés 
comme  modèles  de  toutes  les  dispositions  à  faire  dans  une 
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retraite.  L'auteur  d'un  ouvrage  de  tactique,  assis  tranquille- 
ment dans  sa  bibliothèque ,  entouré  de  tous  les  livres  écrits 
sur  ce  sujet,  ne  ferait  rien  de  plus  clair,  Je  plus  concis  et  de 
plus  complet  J'en  recommande  la  lecture  attentive  à  tous  les 
militaires  qui  veulent  connaître  les  secrets  du  métier. 

Il  me  reste  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  des  pertes  dq 
l'armée  anglo-espagnole ,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  votre 
rapport. 

D'après  cet  état,  le  nombre  des  Anglais  tués  dans  cette 
bataille  ne  serait  que  de  312  !  Il  suffit  d'opposer  un  seul  fait 
à  cette  assertion  pour  en  démontrer  l 'inexactitude. 

Carrel  affirme,  pour  l'avoir  vu,  qu'au  pont  Jumeau  on 
comptait  plus  de  deux  cent  soixante  cadavres ,  tous  anglais 
ou  écossais,  dans  un  espace  de  dix  toises  carrées,  d'où  l'on 
peut  conclure  que  la  division  Picton  seule  a  eu  plus  de  morts 
que  vous  n'en  comptez  pour  tous  les  corps  anglais  qui  ont  pris 
part  à  la  bataille;  car  cette  division  a  aussi  été  engagée  à 
l'écluse  du  Béarnais  et  aux  écluses  de  l'embouchure.  Il  n'est 
pas  probable  qu'on  n'ait  fait  qu'une  seule  fosse. 

Cependant,  milord,  vous  reconnaissez  que  la  6°  division 
(Clinton)  estcelle  quia  le  plus  souffert;  queles36%  42e,  79* 
et  61e  régiments  perdirent  beaucoup  de  monde  {lost  consi* 
derable  numbers);  vous  reconnaissez  que  la  4e  division  (Cole), 
quoique  moins  engagée  que  la  6e,  a  été  exposée  à  un  feu 
meurtrier,  pendant  sa  marche  de  flanc  tout  le  long  de  la  posi* 
tion  française  et  qu'elle  a  aussi  éprouvé  de  grandes  pertes; 
si  Ton  ajoute  celles  de  la  division  légère  (Allen)  au  couvent 
des  Minimes,  et  celle  de  la  2e  division  au  faubourg  Saint-Cy«* 
prien ,  on  reconnaîtra  qu'il  faut  au  moins  tripler  le  nombr$ 
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des  morts  et  blessés  portés  sur  votre  état ,  pour  approcher 
delà  vérité  (1). 

On  peut  appliquer  des  observations  semblables  aux  pertes 
éprouvées  par  les  Espagnols,  pour  lesquelles  vous  ne  portez 
que  205  morts  !  Dix  à  douze  mille  hommes  se  portant  en 
masse  contre  des  retranchements,  parcourant  à  découvert 
un  espace  d'environ  mille  mètres  sous  un  feu  des  plus  vio- 
lents d'artillerie  à  boulet  et  à  mitraille  et  de  mousqueterie, 
partant  des  retranchements  du  plateau ,  de  la  tête  du  pont 
de  Matabiau  et  des  remparts  de  la  ville;  ces  colonnes  assail- 
les sur  leurs  flancs  par  les  troupes  sorties  de  la  tête  du  pont 
et  par  celles  de  la  division  de  réserve  du  général  d'Armagnac; 
ces  attaques  et  ces  déroutes  se  répétant  trois  fois  pour  n'a- 
voir que  205  hommes  tués ,  cela  serait  vraiment  miracu- 


(1)  Voici  cet  .état  tel  qu'il  est  dans  la  correspondance  : 
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leux  !  Malheureusement,  milord,  de  notre  temps  on  ne  croit 
plus  aux  miracles  ! 

Il  est  donc  de  la  dernière  évidence  que  l'état  mis  sous  les 
yeux  du  public  est  bien  au-dessous  des  pertes  réelles  éprou- 
vées par  votre  armée  ;  cela  est  fâcheux  ;  il  eût  été  très  inté- 
ressant de  savoir  au  juste  combien  il  peut  en  coûter  pour 
manquer  une  position  comme  celle  de  Toulouse;  c'est  un 
des  éléments  les  plus  nécessaires  à  l'instruction  des  militai- 
res ;  combien  d'entreprises  hasardeuses  ont  été  tentées 
parce  qu'on  ne  s'est  pas  rendu  un  compte  exact  <tar difficul- 
tés à  surmonter. Vous-même,  milord ,  eussiez  certainement 
adopté  l'espèce  de  blocus  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  si  vous 
eussiez  prévu  que  tes  efforts  de  la  division  Picton  se  brise- 
raient quatre  fois  contre  la  tête  du  pont  Jumeau;  que  la  di- 
vision Gole  se  briserait  également  contre  les  têtes  des  pont* 
de  Guillemerie  et  des  Demoiselles ,  et  que  vous  seriez  con- 
traint d'attendre  le  bon  plaisir  de  l'armée  française  pour  en- 
trer dans  Toulouse  (1). 


(1)  M,  le  lieutenant-colonel  Gurwood,  cherchant  à  réfuter 
une  note  du  général  Vau  don  court  relative  à  l'état  des  pertes  de 
l'armée  anglo-espagnole,  entre  dans  des  détails  sur  le  mode 
adopté  dans*  l'armée  anglaise  pour  former  ces  états.  Ce  moyen 
ressemble  à  peu  près  à  ceux  employés  dans  toutes  les  armées  eu- 
ropéennes ;  personne  ne  doute  que  vous  avez  connu  le  nombre 
exact  des  tués,  blessés  et  prisonniers  de  votre  armée  à  Tou- 
louse ;  j'admets  volontiers  aussi  que  vous  avez  transmis  cet  état 
complet  au  ministre  de  la  guerre  ;  mais  ce  ministre  ne  l'a-t-il  pas 
modifié?  La  raison  d'état  [ne  lVt-elle  pas  emporté  sur  la  vérité? 
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RÉSUME  ET  CONCLUSION 


DE  LA  PREMIERE  LETTRE. 


De  l'examen  consciencieux  que  je  viens  de  faire  il  résulte, 
milord,  que,  pour  persuader  au  ministre  de  la  guerre,  au 
peuple  anglais  et  aux  puissances  étrangères  que  vous  aviez 
été  vainqueur  à  Toulouse,  vous  avez  été  obligé ,  dans  votre 
rapport,  de  tronquer  les  faits  ou  de  les  dénaturer  complète- 
ment : 


Voilà  la  question.  Personne  n'ignore  que,  dans  nombre  de  cir- 
constances, et  presque  toujours,  les  gouvernements  affaiblissent 
considérablement  leurs  pertes  et  augmentent  celles  de  leurs  ad* 
versaires  ;  cela  a  surtout  lieu  en  Angleterre,  où  la  difficulté  de 
remplacer  les  bommes  est  plus  grande  que  partout  ailleurs.  Com- 
ment avouer  une  perte  de  dix  à  douze  mille  hommes,  quand  on 
ne  peut  présenter  pour  trophée  qu'un  canon  démonté  et  embourbé ' 
et  quand  on  n'a  pas  forcé  la  ligne  ennemie,  quand  on  est  réduit 
à  rester  en  sa  présence  à  portée  de  pistolet  sans  oser  l'attaquer  de 
nouveau.  La  chute  est  trop  forte  pour  le  vainqueur  de  Vittoria. 

11  paraîtrait,  au  reste,  qu'il  y  a  deux  états  différents,  l'un  pour 
le  public,  l'autre  pour  le  cabinet.  On  trouve  dans  l'Histoire  des 
Français  par  campagnes,  par  Morlonval  et  le  général  Bauvais, 
1814  et  1815;  la  note  suivante  ; 


au  du;  de  Wellington.  Gô 

r  Vous  vous  êtes  attribué  le  mouvement  du  maréchal  Be- 
resford  contre  l'extrême  droite  de  l'armée  française ,  quoi- 
qu'il fût  en  opposition  formelle  avec  l'ordre  pour  l'attaque 
donné  le  9,  d'après  lequel ,  le  corps  commandé  par  ce  mari* 


«  Celte  bataille  coûta  plus  de  trois  mille  hommes  à  l'armée 
«  française,  les  ennemis  en  perdirent  dix- huit  mille,  de  l'aveu  de 
«  Wellington.  » 

«  Voir  sa  dépêche  daus  V Annuel  Régi s ter  1814;  elle  contredit 
«  l'état  signé  par  l'adjudant-général  £.Pakenham}et  joint  au  rap- 
«  port  officiel;  celui-ci  ne  portait  le  total  des  pertes  de  l'armée  de 
«  Wellington  qu'au  nombre  de  quatre  mille  quatre  cent  vingt- 
«  huit  hommes,  dont  deux  mille  quatre  cent  vingt-quatre  An- 
«  glais  seulement.  » 

Je  n'ai  pu  vérifier  le  fait  avancé  par  MM.  Mortonval  et  Beau- 
vais,  qui  est  probablement  fondé;  mais  je  puis  donner  un 
renseignement  qui  cadre  assez  bien  avec  cette  note  : 

Lorsque  la  bataille  de  Toulouse  eut  lieu,  j'étais  retenu  comme 
prisonnier  à  Santiago  :  j'avais  eu  occasion  de  faire  connaissance 
avec  plusieurs  officiers  espagnols  du  génie  et  de  la  marine,  pro- 
fesseurs à  l'école  des  Cadets;  ils  reçurent,  ainsi  que  beaucoup 
d'habitants,  un  graud  nombre  de  lettres  qui  répandirent  la  cou<- 
sternation  dans  la  ville  !  toutes  s'accordaient  à  dire  que  la  perte 
des  alliés  avait  été  effroyable  ;  toutes  l'estimaient  à  dix-huit 
mille  hommes  ;  toutes  vous  accusaient,  mi  lord,  d'avoir  sacrifie 
les  Espagnols  et  de  les  avoir  envoyés  à  la  carniceria  (boucherie',. 
Il  y  avait  une  grande  irritation  contre  vous  dans  les  lettres  ve- 
nant de  l'armée  et  dans  la  population  ;  on  doutait  que  les  deux 
armées  pusseut  continuer  long-temps  à  agir  de  concert;  Tou- 
louse avait  renouvelé  les  souvenirs  de  Saint-Sébastien  ! 
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chai  devait  lier  sa  droite  avec  la  gauche  de  la  brigade  de  çava- 
ittie  placée  à  la  gauche  des  Espagnols;  ce  qui  le  portait  en 
fece  de  la  redoute  des  Augustins,  et  non  en  face  de  la  redoute 
Sypière,  qui  en  était  à  près  de  deux  mille  mettes,  et  devait 
ar  conséquent  rester  en  dehors  des  opérations  de  ce  corps 
d'armée*. 

2°  Immédiatement  après  la  prise  de  possession  de  la  re- 
doute Sypière,  le  maréchal  Betesfordse  porta  contré  les  re- 
doutes Saccarin  et  Bataille,  en  môme  temps  que  la  cavalerie 
partie  de  Montaudran  s'avançait  contre  le  pont  des  Demoi- 
selles ;  les  tirailleurs,  suivis  de  près  par  ta  4e  division  (Cole) 
étaient  déjà  parvenus  à  l'embranchement  des  routes  de  Ga- 
raman  et  de  Verfeil,  lorsque  le  maréchal  Soult ,  à  la  tête  du 
55e,  après  avoir  rallié  la  division  Taupin  et  appelé  une  bri- 
gade de  la  division  Darmagnac,  attaqua  les  Anglais  et  les  re- 
jeta avec  perte  jusque  sur  le  plateau  de  Sypière ,  où  ils  fu- 
rentobligésde  rester  en  attendant  l'artillerie  et  les  réserves. 
Vous  ne  dites  pas  un  mot  de  cette  attaque  du  maréchal  Be- 
resford  et  de  l'échec  qui  s'en  est  suivi  ! 

3d  Après  avoir  réuni  votre  artillerie  et  vos  réserves  sur  le 
plateau  de  Sypière ,  VOtis  avei  partagé  ces  troupes  en  denx 
colonnes,  l'utie  destinée  à  agir  contre  la  partie  supérieure 
du  canal,  depuis  le  pont  des  Demoiselles  jusqu'aux  redoutes 
Saccarin  et  Bataille;  l'autre  destinée  à  l'attaque  des  redoutes 
des  Augustins  et  du  Colombier  :  la  première  a  complètement 
éehoué  dans  toutes  ses  tentatives  ;  elle  n'a  pu  gagner  un 
pouce  de  terrain  sur  ce  point,  le  plus  important  de  la  ligne 
cfe  bataille,  puisque,  s'il  eût  été  forcé  ,  Tannée  française  eût 
été  coupée  de  sa  lignéd'opération.  Vous  avez  gardé  le  silence 
sur  toutes  les  opérations  qui  Ont  eu  lieu  pendant  une  demi- 
journée  suf  ee  terrain,  ttù  les  deux  généraux  en  chef  étaient 


t 
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en  personne,  où  30  pièces  de  canon  et  vingt  mille  hommes  ' 
ont  constamment  combattu,  et  où  l'armée  française  a  eu 
constamment  l'avantage  ! 

4°  Non-seulement  vous  ayez  dissimulé  les  combats  livrés 
pour  la  possession  des  redoutes  Saccarrin  et  Bataille; vous  avez  , 
caché  l'existence  même  de  ces  deux  redoutes ,  les  plus  im-  r 
portantes  de  celles  établies  surje  Calviqet,  puisqu'elles  ser-, 
vaient  de  réduit  à  ce  camp  retranché,  et  flanquaient  toute 

la  partie  i?*i  du  canal,  qu'elles  avaient  été  perfetionnées  avec 
le  plus  grand  soin  depuis  lé  25  mars  jusqu'au  jour  de  la  ba-  *' 
taille,  tandis  que  les  redoutes  avancées  de  Sypièrc,  des  Au-  ? 
gustins  et  de  la  Pujade  n'avaient  été  commencées  que  le  4  i 
avril,  et  n'auraient  pas  existé  si  vous  n'eussiez  pas  perdu  un 
temps  si  précieux;  vous  eussiez  attaqué  à  la  fin  de  mars,  6a 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  comme  ceja  était  probable 
et  facile,  en  un  mot  si  vous  n'eussiez  jeté  un  pont  au  dessous 
de  Toulouse  et  fait  voyager  le  corps  du  général  Hiil. 

5°  Vous  avez  passé  sous  silence  deux  des  trois  déroutes 
éprouvées  par  le  corps  espagnol  aux  ordres  du  lieutenant 
général  Freyre, savoir  :  celle  qureut  lieu  pendant  que  le  ma- 
réchal Beresford  .marchait  sur  le  faubourg  Guillemerie,  et 
celle  qui  eut  lieu  pendant  l'attaque  des  Augustins  et  du  Co- 
lombier par  la  6e  division. 

6°  Vous  avez  dissimulé  les  tentatives  faites  par  le  lieute- 
nant-général Hill  pour  forcer  le  faubourg  Saint  Cyprien,  no- 
tamment l'attaque  dirigée  contre  le  bastion  de  Muret  et  con- 
tre les  Blockaus  du  centre ,  tentatives  qui  ont  complètement . 
échoué. 

7#  Vous  n'avez  qu'effleuré  les  opérations  de  la  division 
Picton,  qui,  de  fausse,  s'était  transformée  en  attaque  venta- 
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Me,  du  moment  qu'elle  fut  secondée  par  l'artillerie  du  corps 
du  général  Hill ,  placée  à  la  gauche  de  la  Garonne.  Forcé 
d'avouer  que  ses  tentatives  pour  forcer  le  passage  du  canal, 
au  pont  Jumeau ,  avaient  été  infructueuses,  vous  n'avez  pas 
fait  connaître  qu'elle  était  revenue  quatre  fois  à  l'assaut,  et 
que  quatre  fois  elle  avait  été  repoussée;  vous  vous  êtes 
borné  à  dire  qu'elle  avait  éprouvé  quelques  pertes ,  tandis 
qu'il  est  démontré  que  ces  pertes  ont  été  énormes. 

8°  Tous  avez  passé  sous  silence  les  tentatives  infructueu- 
ses faites  par  la  division  légère  aux  ordres  du  général  Alten 
pour  s'emparer  de  l'importante  position  du  couvent  des  Mi- 
nimes, qui  flanquait  le  nord  du  canal,  conservait  à  l'armée 
française  la  faculté  des  retours  offensifs,  et  menaçait  eu  flanc 
la  division  Picton. 

9° Vous  avez  considérablement  diminué  l'état  de  vos  pertes, 
au  point  de  ne  perler  le  nombre  des  Anglais  tués  qu'à  312, 
tandis  qu'il  est  prouvé  que  la  division  Picton  seule  en  a  eu 
un  nombre  au  moins  égal  et  que  les  pertes  de  cette  divi- 
sion ne  forment  pas  le  tiers  de  celles  éprouvées  par  les  trou- 
pes anglaises  qui  ont  combattu  à  la  rive  droite.  La  même 
observation  s'applique  aux  tués  et  blessés  des  troupes  espa- 
gnoles aux  ordres  du  général  Freyre  (1) 


(1)  Vous  direz  sans  doute,  milord,  qu'un  rapport  fait  par  un 
général  en  chef,  au  milieu  des  soins  qu'exigent  les  préparatifs  des 
opérations  ultérieures,  ne  peut  présenter  tous  les  détails  d'une 
relation  circonstanciée,  faite  après  coup,  dans  le  silence  du  ca- 
binet, avec  tous  les  documents  sous  les  yeux  ;  cela  est  vrai  :  le 
général  en  chef  doit  se  borner  k  saisir  les  traits  principaux  ;  mais 
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Maintenant,  Milord,  je  le  demande  à  tout  homme  impar- 
tial, je  le  demande  à  vous-même  :  un  général  vainqueur  dans 
une  bataille,  est-il  obligé  de  recourir  à  de  semblables  moyens 
pour  mettre  sa  victoire  en  évidence?  un  général  vainqueur, 
qui  a  pris  l'initiative  de  l'attaque ,  est-il  obligé  de  demander 
à  son  ennemi  la  permission  de  retirer  ses  morts  et  ses  blessés 
à  la  fin  de  l'action  ?  est-il  obligé  de  faire  le  lendemain  la  môme 
prière  à  cet  ennemi,  resté  sur  le  même  terrain  et  conservant 
son  action  sur  le  terrain  environnant 


le  laconisme  a  des  bornes,  il  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  dénaturer 
les  faits;  or,  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  quand  vous  avez  fait  abstrac- 
tion de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  la  droite  de  l'armée  française 
«près  l'évacuation  de  la  redoute  Sypière.  Le  maréchal  Soult  ne 
s'est  pas  non  plus  appesanti  sur  les  détails  ;  il  n'a  pas  détaillé  le 
nombre  des  échecs  des  généraux  Freyre,  Picton  et  Cole;  mais  il 
n'a  eu  garde  d'oublier  les  opérations  des  trois  divisions  qu'il 
avait  placées  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Clause!,  et 
qui  ont  tenu  tête  à  l'extrême  gauche  de  l'année  anglo-espagnole. 

IL  y  a  du  reste  cette  différence  remarquable,  entre  les  deux 
rapports,  que  tous  les  détails  négligés  dans  celui  du  maréchal 
Soult  sont  favorables  à  l'armée  française,  qu'il  ne  pouvait  que 
gagner  à  les  faire  connaître;  tandis  que  tous  ceux  que  vous  avez 
supprimés  sont  contraires  à  l'armée  anglo-espagnole,  et  que  vous 
ne  pouviez  les  faire  connaître  sans  mettre  en  évidence  les  échecs 
que  vous  aviez  éprouvés. 

Il  y  a  une  autre  différence,  c'est  que  le  rapport  du  maréchal 
Soult  a  été  écrit  le  1 1 ,  au  moment  où  il  faisait  toutes  ses  disposi- 
tions de  défense  en  cas  d'attaque,  et  donnait  des  ordres  pour  les 
préparatifs  de  départ  dans  le  cas  oit  vous  n* attaqueriez  pat; 
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$i  vous  attisiez  été  vainqueur  à  Toulouse,  si  même  vous 
eussiez  cru  à  la  possibili  é  de  le  devenir  le  lendemain  à  l'aide 
d'une  nouvelle  bataille,  n'auriez-vous  pas  mieux  aimé  at- 
tendre vingt  quatre  heures  pour  faire  enterrer  les  morts  que 

r  de  vous  soumettre  à  cette  demande.  Enfin,  si  vous  eussiez 
pensé  que  le  maréchal  Soult  quitterait  Toulouse*,  s'il  y  avait 

*  eu  dans  sa  position  quelque  chose  d'assez  critique  pour  com- 
mander impérieusement  sa  retraite  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  n'auriez-vous  pas  pris  vos  dispositions  pour  l'arrê- 
ter à  Baziége ,  et  n'auriez-vous  pas  attendu  son  départ  pour 
compter  les  victimes  de  cette  sanglante  journée. 

fax  Yhonneur  iïétre  7  etc. 

TH.  CHOUMARA. 


tandis  que  vous,  milord,  vous  avez  attendu  au  12,  et  qu'il  vous 
aurait  probablement  été  difficile  d'écrire  le  11,  car  vous  auriez 
été  obligé  de  dire  :  «  J'ai  le  déplaisir  de  vous  annoncer  qu'après 
«  une  bataille  de  treize  heures  dans  laquelle  j'ai  essuyé  des  pertes 
«  effroyables,  je  n'ai  pu  forcer  la  position  de  l'ennemi  qui  reste  en 
«  ma  présence  a  porlée  de  pistolet,  m'ofïrant  une  seconde  bataille 
«  que  je  ne  veux  pas  accepter,  attendu  que  Àes  obstacles  contre 
a  lesquels  nous  avons  échoué  hier  seront  encore  plus  grands 
«  maintenant  que  l'ennemi  a  concentré  toutes  ses  forces  pour  la 
<<  défense  de  ses  têtes  de  pont.  » 


DEUXIÈME  LETTRE, 


Réfutation  du  Quarterly  Beview  et  4e  YVniUd 

Service. 


Ml  LORD, 

Les  Considérations  militaires  sur  les  Mémoires  du  maré- 
chal Suchet  et  sur  la  bataille  de  Toulouse  ont  mis  les  cerveaux 
britanniques  en  fermentation ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment. Les  moins  capables  de  comprendre  cet  ouvrage  çnt 
été  les  plus  pressés  d'en  entreprendre  la  réfutation  Vous 
avez  eu  le  malheur  d'être  défendu  par  le  Quarterly-Review 
dans  un  article  teltement  ignoble  que  les  compatriotes  de 
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l'auteur  l'ont  considéré  comme  une  flétrissure  pour  la  presse 
anglaise  (l).  Lorsque  j'eus  pris  connaissance  de  cette  miséra- 
ble rapsodie,  je  me  demandai  s'il  convenait  de  la  réfuter;  le 
jugement  prononcé  par  le  martyr  de  Sainte- Hélène  sur  ce 
recueil  se  présenta  à  mon  souvenir;  comme  lui,  je  trouvai 
qu'il  faudrait  mettre  partout  :  faux^  faux  (2).  J'attendis 
qu'un  plus  digne  adversaire  se  présentât  dans  la  lice  ;  j'es- 
pérais le  trouver  dans  VUnited  Service  Journal.  La  lecture 
du  n°  d'octobre  1838  me  détrompa  -,  j'y  trouvai  la  reproduc- 
tion des  mêmes  idées  et  des  mômes  erreurs,  des  épithètes  à 
la  place  de  faisons  :  l'impuissance  a  produit  la  colère  ;  Fau- 
teur n'a  vu  dans  les  Considérations  que  des  sophismes  tordus 
(distorsions  and  sophistries),  des  affirmations  perverses 


(1)  «  Sïr  Georges  Murray  écrit,  dit-on  ,  dans  le  Quarlerly 
«  Review\  souvent  il  a  exercé  sa  plume  sur  des  matières  sembla- 
«  blés  :  s'il  ne  trouve  pas  moyen  de  dissiper  des  soupçons  accré- 
«  dites  ,  le  inonde  supposera  que  le  membre  de  l'ancien  cabinet 
»  Tory,  l'ancien  quartier-maître  général,  est  l'auteur  de  l'article 
«  le  plus  flétrissant  pour  la  presse  anglaise  qui  ait  paru  depuis 
»<  long-temps.  » 

S  un  y  tlu  25  juin  1838. 

(2)  Napoléon  me  parla  ensuite  des  libelles  dirigés  contre  lui, 
qu'il  m'avait  chargé  de  lui  procurer  :  «  Jusqu'à  présent ,  dit-il, 
«  vous  ne  m'en  avez  pas  montré  un  seul  qui  fût  digne  d'une  ré- 
«  ponse  ;  voudriez- vous  que  je  m'abaissasse  à  répondre  à  Golds- 
«  mith,  àP...  ou  au  Quarterly  Review?  Ils  sont  si  méprisables,  et 
«  d'une  fausseté  si  absurde,  qu'ils  ne  méritent  aucune  attention  à 
«  moins  d'écrire  à  chaque  page:  faux ,  faux.  »  (Napoléon  dans 
l'exil,  par  ftarry  O'meara   toni.  1er,  page  491). 
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(perversely  assert*),  et  autres  gentillesses  de  cette  espèce! 
Soumis  aux  mômes  illusions  d'optique  que  le  Quaterly-Re- 
vieto,  la  butte  du  Calvinet  lui  paraît  un  superbe  mont  jus- 
qu'aux cieux  élevé  ;  quelques  tranchées,  pour  placer  des  ti- 
railleurs, sont  pour  lui  des  retranchements  formidables  ;  en- 
lin,  et  voilà  le  plus  sérieux ,  ils  m'accusent  simultanément 
d'avoir  doublé  les  forces  de  l'armée  alliée  et  diminué  d'un 
tiers  celles  de  l'armée  du  maréchal  Soult  ;  ils  donnent  à  leur 
manière,  une  relation  de  la  bataille  de  Toulouse,  et  con- 
cluent que  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux  sont  fou» 
(twatf). 

Leur  relation  est  à  peu  près  calquée  sur  la  vôtre  ;  comme 
vous ,  ils  ont  supprimé  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  droite  de 
l'armée  française  après  l'évacuation  de  la  redoute  Sypière  ; 
comme  vous,  ils  ont  fait  abstraction  des  échecs  éprouvés  par  les 
troupes  anglaises  aux  attaques  des  redoutes  Saccarin,  Bataille 
et  de  la  tête  du  pont  des  Demoiselles  ;  comme  vous ,  ils  ont 
omis  deux  des  trois  déroutes  du  corps  espagnol  du  général 
Freyre  (1)  ;  comme  vous,  ils  ont  fait  abstraction  des  tentatives 

(1)  On  trouve,  au  commencement  de  l'article  deV  United  Ser* 
vice,  la  note  suivante  : 

«  Par  suite  du  bruit  qui  s'était  répandu  que  le  mot  Toulouse 
«  était  grave  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  parmi  toutes  1*9 
«  victoires  des  Français ,  un  examen  attentif  de  ce  monument 
«  nous  a  convaincus  de  la  fausseté  de  cette  allégation  ;  l'erreur  a 
«  dû  provenir  du  mot  Tolosa  qui  s'y  trouve  en  effet  :  or,  ce  Tolosa 
«  est  une  ville  basque  dont  Foi  fut  chassé  par  Graham  après  la 
«  bataille  de  Yittoria ,  et  ce  nom  n'a  dû  sans  doute  être  placé 
«<  sur  l'arc  de  triomphe  que  dans  l'intention  d'attirer  les  regards  i 
«  sur  une  équivoque  du  mot  Toulouse.  » 
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de  la  division  léger*  de  général  Alton  contre  le  couvent  d*e 
Minimes;  comme  vous,  ils  ont  omis  de  faire  connaître  que 
la  division  Picton  était  revenue  quatre  fois  à  l'assaut  de  la 
tête  du  pont  Jumeau ,  et  que  quatre  fois  elle  avait  été  re- 
poussée avec  des  pertes  énormes  ;  comme  vous ,  enfin ,  ils 
ont  fait  abstraction  des  attaques  dirigées  par  le  général  Hill 
contre  l'enceinte  du  faubourg  Saint-Cyprien  et  particulière- 
ment contre  le  bastion  de  Muret  ! 

Les  observations  que  j'ai  faites  dans  ma  première  lettre 
s'appliquent  à  leur  relation,  et  montrent  l'absurdité  de  leur 
conclusion.  Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  examiner  leurs 
assertions  relativement  aux  forées  respectives  des  armées 

Nous  ne  nous  chargeons  pas  de  faire  un  cours  d'histoire  mili- 
taire à  l'usage  des  écrivains  des  journaux  anglais  ;  cependant 
nous  prendrons  la  peine  de  rectifier  l 'erreur  de  Y  United,  sans 
que  cela  tire  à  conséquence  pour  l'avenir. 

La  bataille  de  Toulouse  n'est  point  portée  sur  l'arc  de  triomphe 
de  l'Etoile,  parce  qu'on  n'y  a  inscrit  que  les  victoires  remportées 
en  pays  étranger  ;  ainsi  les  victoires  de  Napoléon  en  France  n'y 
sont  pas  non  plus. 

La  bataille  de  Tolosa  se  compose  d'une  série  de  combats  qui 
furent  livrés  en  juillet  1795 ,  par  les  troupes  de  l'armée  des  Py- 
rénées-Occidentales, aux  ordres  du  général  en  chef  M  once j;  par 
suite  desquels  l'armée  espagnole,  commaudée  par  les  généraux 
Crespo  et  Filangiery»fut  débusquée  des  fortes  positions  qu'elle 
occupait  sur  les  Pyrénées,  et  rejetée  sur  la  rive  gauche  de  l'È- 
bre,  abandonnant  tout  le  pays  entré  Tolos*  et  ce  fleuve  ,  ainsi 
que  les  magasins  immenses  formés  par  l'ennemi  à  Dur  an  go  et  à 
Bilbao  On  peut  lire  le  détail  dé  ce  mouvement  stratégique  dans 
les  victoires  et  conquêtes. 
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qui  ont  pris  part  à  la  bataille,  et  à  la  valeur  relative  des  di- 
verses parties  des  positions  occupées  par  l'armée  française. 


Force  de  l'aimée  française. 


J'ai  donné ,  à  la  page  184  des  Considérations  militaires , 
on  étal  officiel  duquel  il  résulte  que  le  1er  avril  l'armée  fran- 
çaise ,  réunie  à  Toulouse ,  se  composait  de  vingt-cinq  mille 
vingt  et  un  hommes  d'infanterie,  deux  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-trois  de  cavalerie  et  de  sept  mille  deux  cent  soi- 
xante-sept  conscrits  non  instruite ,  dont  urte  partie  n'était 
pas  armée  et  n'a  pu  prendre  part  à  la  bataille. 

Le  Quarterly-Review,  dans  son  n°  de  juin  1858,  prétend 
que  j'ai  oublié  la  garnison  de  Toulouse,  portée  par  le  général 
Va  ud  on  court  à  quatre  mille  hommes,  et  la  division  du  géné- 
ral Paris  estimée  à  cinq  mille  hommes.  lï  United  Setvite 
Journal  (n°  d'octobre  1838)  suppose  aussi  que  j'ai  omis  la 
division  du  général  Paris  et  diminué  d'un  tiers  la  force  de 
l'armée  française  !  Ces  deux  assertions  sont  également  faus- 
ses, ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  fin  de  l'état  des  forces  de  t ar- 
mée française,  placé  à  la  page  107,  tome  £  de  l'ouvrage  du 
général  Vaudôncourt,  on  y  trouvera  \ 
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Garnison  de  Toulouse. 


Général  Travot,  p"/*,   J*"™  y'    4  ! 4,000. 

|  général  Vouiilemont ,  ) 


Qu'on  se  reporte  à  la  page  184  des  Considérations  militai- 
res, on  trouvera  à  la  fin  de  l'état  des  mêmes  forces  : 

Réserve. 


Général  Travot ,  |  général  Pourai,,y >     j  7>267  <*»«"«» 

'  /  général  Vouillemont ,  )  non  instruits. 


Ainsi,  ce  que  le  général  Vaudoncourt  appelle  garnison  de 
Toulouse,  sous  les  ordres  des  généraux  Travot,  Pourailly  et 
Vouillemont,  est  ce  que  j'appelle  réserve,  conformément  à 
l'état  officiel  signé  par  le  chef  d'état- major  général;  ce  que  le 
général  Vaudoncourt  porte  à  4,000,  je  l'ai  élevé  à  7267;  loin 
d'avoir  oublié  la  garnison  de  Toulouse ,  je  l'ai  augmentée 
de  3,267- hommes  :  il  est  vrai  que  c'étaient  des  conscrits  non 
instruits  et  non  armés,  qui  ne  peuvent  figurer  comme  com- 
battants et  n'ont  pas  pris  part  à  la  bataille  ;  mais  cela  môme 
prouve  avec  quel  soin  consciencieux  cet  état  a  été  rédigé. 

L'erreur  du  Quarterly-Review  ne  peut  pas  môme  être 
colorée  par  la  différence  qui  se  trouve  dans  les  termes  de  ré- 
serve et  garnison  de  Toulouse,  car  le  général  Vaudoncourt 
dit  (à  la  page  106  du  tome  3)  : 
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«  Ainsi,  le  9  avril ,  les  deux  armées  se  trouvaient  en  présence  et 
«  pi  êtes  à  en  venir  aux  mains  :  d'un  cote,  plus  de  soixante  mille  An- 
«  glais ,  Espagnols  et  Portugais  menaçaient  Toulouse  à  Y  ouest  et 
«  au  nord  ;  de  l'autre,  environ  vingt-deux  mille  hommes  s'apprê- 
a  taient  à  le  de'fcndre  :  car  il  ne  faut  pas  compter  la  réserve  du  gé- 
«  ne'ral  Tià\ol  formant  la  garnison  de  Toulouse,  et  qui  n'a  pas 
«  été  engagée.  >» 


Il  est  bien  clair,  d'après  cela,  que  l'erreur  du  Quarlerly  est 
volontaire ,  et  l'on  sait  comment  cela  s'appelle  ! 

L'assertion  relative  aux  troupes  de  l'armée  d'Aragon  et  au 
général  Paris  n'est  pas  mieux  fondée  que  celle  relative  à 
la  garnison  de  Toulouse. 

Le  général  Paris  quitta  l'armée  du  maréchal  Soult  le  8 
avril,  ainsi  que  le  constate  la  lettre  du  7  avril  adressée  au 
maréchal  Suchet,  qui  se  trouve  à  la  page  165  des  Considéra- 
tions militaires.  Les  troupes  de  l'armée  d'Aragon  ne  s'éle- 
vaient point  à  cinq  mille,  mais  à  1,997  hommes;  elles  furent 
placées  dans  la  brigade  Baurot  de  la  division  Harispe,  et  se 
battirent  vigoureusement  au  Calvinet  contre  la  brigade 
Pack.  C'est  ce  dont  les  rédacteurs  du  Quarterly-Review  et 
ceux  de  Y  United  Service  se  seraient  assurés  s'ils  eussent 
pris  la  peine  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  qui  se  trouve  à 
la  page  1 84  des  Considérations  militaires  ;  ils  auraient  va  qaô 
dans  cette  brigade  Baurot  il  y  avait  :  '  : 
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Du   10e  de  ligne, 

524  hommes. 

Du   81eid. 

501. 

Du  115e  id. 

494. 

Du  116e  id. 

290. 

Du  117e  id. 

168. 

Total  1997. 

Deux  compagniesdull4e,  ensemble  230  hommes,  étaient 
à  Navarreins,  le  reste  formait  Ja  garnison  de  Jaca. 

Si  MM.  du  Quarterly  et  de  V  United  avaient  quelques  dou- 
te» que  ce  sont  bien  là  les  troupes  de  l'armée  d'Aragon  et  de 
Catalogne,  ils  les  feraient  disparaître  en  jetant  ifn  eoupd'œil 
sur  les  états  de  ces  armées,  qui  se  trouvent  aux  pages  138, 
139, 140  et  141  des  Considérations  militaires  où  sont  portés 
les  autres  bataillons  des  mêmes  régiments  et  l'état-major. 

Vous  voyez,  Milord,  que  la  sincérité  dé  M.  Choumara,  en 
ce  qui  concerne  la  force  de  l'armée  française,  n'a  point  été 
partielle,  mais  complète;  qu'il  n'a  rien  oublié  ni  rien  dissi- 
mulé; que  son  état  officiel  est  d'une  exactitude  parfaite;  que, 
s'il  y  avait  des  changements  à  faire  au  10  avril,  c'était  en 
moins,  puisqu'il  y  avait  eu ,  du  1er  au  10.  quelques  pertes 
d'hommes  et  de  chevaux  j  en  un  mot,  il  n'y  a  d'erronés  ou 
mensongers  que  les  calculs  du  Quarterly  et  de  V  United. 

Passons  à  l'armée  anglo-espagnole. 

A  défaut  d'état  officiel  de  la  composition  de  l'armée  an- 
gk^espagoole,  j'ai  adopté  celui  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage 
du  général  Yaudoncourt ,  parce  qu'il  m'a  paru  très  appro- 
chant de  la  vérité.  D'après  cet  état,  l'armée  se  composait  de 
cinquante-trois  mille  hommes  d'infanterie,  huit  mille  quatre 
cents  de  cavalerie  et  d'une  réserve  de  dix-huit  mille  quatre 
cents  Espagnols,  qui  n'a  point  pris  part  à  l'action. 
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Le  Çuarterly  et  V United  prétendent  que  cet  état  est  fautif, 
que  l'infanterie  anglo-espagnole  ne  s'élevait  qu'à  quarante* 
cinq  mille  ;  le  Quarterly  oublie  la  cavalerie;  VUniied  porte 
quatre  brigades  de  mille  à  quinze  cents  hommes,  ce  qui  fait 
cinq  à  six  mille  cavaliers.  Voici  le  détail  qu'il  eu  donne 
page  154. 

Le  corps  espagnol  de  Freyre,  10,000. 

La  division  espagnole  de  Moriilo,  5,000, 

La  division  portugaise  de  Lecor*  5,000. 
Les  £°,  3«,  4e,  6«  divisions  et  la 

division  légère,  â&,000* 

Total  45,000. 
Quatre  brigades  de  1,000 à  1 ,500  cavaliers,    5,000j>  6  000. 

Total  général  5Ô,(X>0Ï 51,000. 

Pour  apprécier  le  degré  de  confiance  que  mérite  cet  état, 
dans  lequel  on  met  ainsi  en  bloc  les  cinq  divisions  anglaises, 
examinons  la  composition  d'une  de  ces  divisions,  telle  que 
la  donne  l' United  À  la  page  160. 

«  La  6e division  ,  dit-il ,  supporta  le  fort  delà  bataille;  elle  était 
«  formée  : 

«De  la  brigade  Lambert,  11e,  56e,  61e  régiments  ; 

«  De  la  brigade  écossaise  du  général  Pack ,  42e,  79e,  91e  régi- 
«  ments  ; 

«  Et  de  la  brigade  portugaise  du  colonel  Douglas  du  8e  régi- 
u  ment.  » 

§ 

Cette  seule  division  était  donc  composée  de  six  régiments 
anglais  et  d'une  brigade  portugaise  dont  on  ne  donne  pas  la 
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composition  ;  il  n'y  a  sans  doute  pas  d'exagération  à  porter 
chaque  régiment  anglais  à  mille  hommes.  Ainsi ,  la  6e  divi- 
sion aurait  eu  6,000  Anglais  indépendamment  de  la  brigade 
portugaise,  qu'on  ne  peut  guère  estimer  à  moins  de  deux  ou 
irais  mille,  ce  qui  porterait  le  total  de  la  6e  division  à  huit  ou 
neuf  mille  hommes. 

Ab  uno  disce  eûmes  ! 

L'évaluation  à  laquelle  nous  conduit  la  composition  de 
cette  division  s'accorde  parfaitement  avec  les  renseigne- 
ments donnés  par  les  témoins  oculaires.  M.  Lapène,  parlant 
du  corps  du  maréchal  Beresford,  dit  : 

«  Cette  formidable  colonne,  évaluée  au  premier  coup  d'œil  à 
«  trente  mille  hommes,  mais  que  des  calculs  plus  exacts  ont 
«  portée  à  vingt  mille  combattants,  la  plupart  écossais,  l'élite  de 
«  l'armée  anglaise  s'avançait  sur  trois  lignes,  etc.  » 

Il  est  probable,  d'après  cela,  que  la  4e division  était  éga- 
lement composée  de  trois  brigades ,  et  chaque  brigade  de 
trois  régiments.  Quand  nous  léduirions  ces  brigades  à 
2,ô00  hommes,  ce  serait  7,500  pour  chaque  division,  et 
15,000  hommes  pour  le  corps  du  maréchal  Beresford;  la 
même  proportion ,  appliquée  aux  2e,  3e  divisions  et  à  la  di- 
vision légère .  nous  donnerait  37,500  hommes,  au  lieu  de 
25,000  (l)  -,  en  supposant  que  le  général  Freyre  n'eût  que 

(1)  Nous  sommes  d'autant  plus  fonde  à  admettre  celte  propor- 
tion qu'à  la  même  page  160, l' United  dit  que  la  brigade  brisbauc 
de  la  3e  division  était  composée  des  trois  régiments  anglais  45e, 
74e  et  88«. 
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10,000  hommes ,  Morillo  5,000  ,  la  division  portugaise  de 
Lecor  5,000,  on  trouverait  plus  de  cinquante-sept  mille  hom- 
mes d'infanterie,  et  environ  65,000  en  y  comprenant  la  cava- 
lerie: il  est  donc  probable  que  le  général  Vaudoncourt  a 
plutôt  affaibli  qu'augmenté  la  force  de  l'armée  anglo-espa- 
gnole. 

D'ailleurs,  que  signifie  cette  manière  vague?  que  signi- 
fient ces  à  peu  près  du  Quarlerly  et  de  l'United?  Quelle 
autorité  peuvent  avoir  de  simples  assertions  de  deux  indivi- 
dus qui  n'osent  pas  se  nommer  pour  appuyer  leur  témoi- 
gnage? Leurs  noms  y  fussent-ils,  fût-ce  vous-même,  milord, 
qui  eussiez  rédigé  ces  articles,  il  n'y  aurait  qu'une  manière 
de  prouver  la  vérité  de  ces  assertions;  ce  serait  de  faire  pour 
l'armée  anglo-espagnole  ce  que  j'ai  fait  pour  l'armée  fran- 
çaise ,  d'en  donner  l'état  officiel  et  détaillé  par  corps ,  par 
régiments:  or,  c'est  ce  qu'on  s'est  bien  gardé  de  faire, et 
pour  cause,  sans  doute  ! 

Je  pourrais  présenter  d'autres  objections ,  je  pourrais  de- 
mander si  le  corps  du  général  Freyre  n'était  pas  composé  de 
trois  divisions,  au  lieu  de  deux,  et  si  le  général  Vaudoncourt 
n'a  pas  eu  raison  de  porter  ce  corps  à  18,000  hommes; 
je  pourrais  demander  s'il  n'y  avait  pas  cinq  brigades  de  cava- 
lerie, commandées  par  MM.  Sommers,  Vivian,  Bock,  Pon- 
sotnby  et  Fane,  ce  qui,  à  1,500  hommes  par  brigade ,  donne 
7,500  hommes  de  cavalerie  anglaisé,  et  s'il  n'y  avait  pas 
900  hommes  de  cavalerie  espagnole  )  mais  je  laisse  toutes 
ces  questions  ;  il  me  suffit  d'avoir  montré  le  peu  de  con- 
fiance que  méritent  les  assertions  du  Quarterly-Revietc  et  de 
Y  United;  toutefois,  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  relever  en- 
core une>  celle  relative  à  la  réserve  espagnole,  qu'ils  préten- 
dent n'avoir  jamais  passé  la  frontière,  du  tout.  *  :  > 

CONSIDÉRATIONS    MILITAIRES    T.    II.  G 
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C'est  vous,  mil  uni,  qui  vous  êtes  chargé  d'avance  de  ré- 
futer cette  assertion  dans  les  deux  lettres  suivantes  : 

An  eomfe  d§  Libisbal.  SémUBèm,  fc  mari  1844. 

«  Mon  cher  gênerai, 

«  Je  vous  serai  bien  obligé  de  me  faire  savoir  aussitôt  que  vous 
u  pourrez  si  vous  avez,  toujours,  la  volonté  d'aller  commander  les 
<«  troupes  en  Catalogne.  La  retraite  d'une  partie  du  corps  du  mare- 
«  chai  Suchet,  et  la-probabilité  qu'il  se  joindra  avec  Soult  sur  la 
«  Garonne  (1),  la  nécessité  où  je  suis  de  renforcer  mon  armée  de 
«  troupes  anglaises  prises  de  là,  et  d'autres  considérations  m'ont  dé- 
«  terminé  à  faire  marcher  cette  armée  de  ce  côté-ci.  Il  restera  en 
«  Catalogne  la  première  armée  sous  les  ordres  du  général  Çopons  et 
«  la  seconde  en  Catalogne  et  Valence  sous  les  ordres  du  général  Ëlio  : 
«  la  1TC  armée  s'est  renforcée  par  la  division  de  Wluttingnaui  et  de 
«  la  cavalerie7  et  sera  de  quinze  mille  hommes  au  moins. 

Wellington. 


-  (4)  On  peut  conclure  on  cette  lettre  que  la  bataille  de  Toulouse 
aurait  été  livrée  quand  même  les  dix  mille  hommes  dont  lo  ma- 
réchal Suchet  pouvait  encore  disposera  cette  époque  auraient 
été  en  ligne;  or,  si  l'armée  du  maréchal  Soult  a  suffi  pour  arrêter 
l'armée  anglo-espagnol*  ,  et  lui  faire  éprouver  des  pertes  énor- 
mes 9  qu'on  juge  de  ce  qui  serait  arrivé  si  la  jonction  avait  eu 
lieu  !  Je  recommande  cette  lettre  aux  méditations  de  l'ancien  offi- 
cier de  l'armée  d'Aragon  auteur  de  la  lettre  à  M.  Choumara,  sur 
ses  Considérations  militaires  $  nous  verrons  ensuite  s'ilT  nous 
dhra  encore  que  le  maréchal  Suehet  ne  pouvait  ni  ne  devait  lier  ses 
opérations  avec  eellea^de  son  collègue. 
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Au  comte  de  L*bftibal.~ SeytMt,  ce  3  avril  I8A4  (prêt  Toulowc). 


«  Mon  cher  général , 

«  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  quelque  temps,  espérant  toujours 
a  pouvoir  vous  aire  que  votre  destination  avait  été  fixée  J  mais  je 
«  n'ai  pas  encore  arrangé  avec  le  gouvernement  si  vous  irez  en  Cata- 
«  logne  avec  votre  armée,  ou  si  vous  viendrez  prendre  le  com- 
«  mandement  de  la  troisième  armée  ici.  En  attendant,  f ai  fait 
«  marcher  la  5e  armée,  et,  si  vous  devez  la  rejoindre ,  vous  pourrez 
«  aisément  l'attraper  en  passant  par  RonceyalJes.  . 

a  Je  n'ai  pu  encore  passer  la  Garonne;  ,elle  e$t  si  grossie  I  mai^  je 
«  l'espère  en  peu  de  jours. 


.  « .   i 


^   «  ?! 


WELLINGTON. 


Cette  dernière  lettre  indique  clairement  que  la  troisième 
armée  avait  dépassé  Roncevaux ,  à  l'époque  du  2  avril ,  et 
qu'elle  était  en  marche  sur  Toulouse  ;  si  elle  n'y  ét^it  pas 
arrivée  le  10,  elle  devait  en  être  très  rapprochée. 

Le  maréchal  Soult  était  parfaitement  instruit  de  tous  ces 
mouvements,  ainsi  que  le  constate  sa  correspondance  avec 
le  ministre  de  la  guerre.  Le  7  mars  il  lui  écrivait  : 

«  On  annonce  des  renforts  considérables  à  l'année  anglaise  :  trois 
«  divisions  espagnoles  commandées  par  (TDonnell  (comté  de  ta- 
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«  Lisbal)  sont  en  marche  pour  la  joindre,  ainsi  que  la  grosse  cavalerie 
«  anglaise,  qui  était  restée  sur  l'Ebre;  trois  régiments  de  cette  cava- 
«  lerie,  formant  à  peu  près  quinze  cents  hommes,  ont  passé  il  y  a 
«  trois  jours  à  Saint-Palais,  se  dirigeant  sur  l'armée.  » 

Le  18  mars  il  écrivait  de  nouveau  : 

«  Il  m'a  été  rendu  compte  que,  le  huit  de  ce  mois ,  un  renfort  de 
«  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  de  cavalerie  anglaise 
«  a  débarqué  au  passage  et  s'est  mis  aussitôt  en  route  pour  joindre 
«  l'armée  ennemie. ..  Il  continue  aussi  d'arriver  aux  ennemis  des 
m  troupes  espagnoles.  » 

Ainsi ,  à  mesure  que  l'armée  française  s'affaiblissait  par  des 
détachements  vers  l'intérieur  de  la  France,  l'armée  anglo- 
espagnole  s'augmentait  considérablement  par  de  nouveaux 
renforts  d'Anglais  et  d'Espagnols  tirés  de  l'armée  opposée 
au  maréchal  Suchet,  et  celui-ci  n'envoyait  pas  un  homme  à 
son  collègue,  et  ne  faisait  pas  la  moindre  diversion  en  sa 
faveur. 

Il  est  d'ailleurs  très  remarquable,  Mi  lord,  que  c'est  après 
la  bataille  d'Orthez  que  vous  avez  senti  si  vivement  la  né- 
cessité de  réunir  toutes  vos  forces,  pour  continuer  votre 
marche  en  avant;  la  résistance  et  les  pertes  que  vous  aviez 
éprouvées  sur  ce  point  vous  avaient  laissé  apercevoir  ce  qui 
vous  attendait  à  Toulouse  ! 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  quatre-vingt  mille  An- 
glo-Espagnols n'ont  pas  combattu  a  Toulouse,  quatre  vingt 
mille  environnaient  l'armée  française. 
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Ainsi ,  sur  ce  premier  point,  force  comparative  des  armées 
belligérantes.  Toutes  les  assertions  du  Quarterly  Review  et  de 
Y  United  Service  Journal  sont  erronées. 

Il  est  faux  que  M.  Cboumara  ait  oublié,  sur  son  état  offi- 
ciel, la  garnison  de  Toulouse;  il  Fa  au  contraire  augmentée 
de  3267  hommes. 

II  est  faux  cfue  M.  Choumara  ait  omis  les  troupes  de  l'ar- 
mée d'Aragon.  Ces  troupes  faisaient  partie  de  la  brigade 
Baurot,  et  sont  portées  sur  l'état  au  nombre  de  1997  des  10e, 
S1e,  115°,  116e  et  117e  régiments;  le  surplus  était  en  garni- 
son à  Navarreins  et  à  Jaca. 

Il  est  faux  que  l'armée  anglo-espagoie  ne  fût  que  de  qua- 
rante-cinq mille  combattants  ;  le  minimum  serait  de  cinquante 
mille,  lors  même  que  le  général  Freyre  n'aurait  commandé 
que  dix  mille  hommes,  que  chaque  division  anglaise  n'au- 
rait été  quede  cinq  mille  hommes,  et  qu'il  n'y  aurait  eu  que 
quatre  brigades  de  cavalerie  formant  cinq  mille  cavaliers  ; 
mais  il  est  démontré  que  la  6e  division  était  composée  de  six 
régiments  anglais  et  d'une  brigade  portugaise,  dontle  mini- 
mum s'élevait  au  moins  à  7  ou  8  mille  hommes.  Les  nom- 
breux renforts  arrivés  à  l'armée  anglaise  permettent  de 
croire  que  les  autres  divisions  étaient  à  peu  près  de  la  même 
force;  il  y  avait  d'ailleurs  cinq  brigades  de  cavalerie  anglaise 
et  900  hommes  de  cavalerie  espagnole,  en  sorte  qu'il  y  avait 
au  moins  soixante  mille  Anglo-Espagnols  qui  ont  com- 
battu. 

Il  est  faux  que  la  3e  armée  (ou  réserve)  n'ait  pas  passé  la 
frontière;  les  lettres  de  lord  Wellington  au  comte  deLabisbal 
prouvent  qu'avant  le  2  avril,  cette  armée  avait  pénétré  en 
France  et  était  en  pleine  marche  sur  Toulouse  ;  que,  si  elle 
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n'y  était  pas  arrivée,  elle  devait  en  être  très  près  le  jour  de 
la  bataille. 


Pour  ne  laisser  à  mes  adversaires  aucun  subterfuge,  je 
veux  leur  faire  toutes  les  concessions  possibles,  et  admettre 
pour  un  instant  comme  vrai  ce  qu'ils  ont  avancé  relative- 
ment à  la  force  de  l'armée  alliée  9  c'est-à-dire  que  l'armée 
anglo-espagnole  n'avait  que  quarante-cinq  mille  baïonnettes 
et  six  mille  hommes  de  cavalerie  ;  je  supposerai  même  que 
les  7267  conscrits  français  non  instruits,  et  dont  une  partie 
n'était  pas  armée,  se  sont  tout- à-coup  transformés  en  vieux 
soldats  et  ont  pris  part  à  l'action  :  dans  cette  hypothèse,  le 
rapport  des  forces  serait  comme  il  suit  : 


Français,       Anglo-Espagnols. 

Pour  l'infanterie.   Comme  32,289  est  à  45,000.  Différence  13,743. 

Pour  la  cavalerie.  Comme    9,583  est  à    6,000.  Différence  5,417. 

Totaux.       Comme    34,871   est  à  51,000.  Différence  46,129. 
de  très  peu  de  chose,  comme  3  est  à  3. 

Maintenant,  Milord,  c'est  encore  vous  que  je  veux  prendre 
pour  juge:  que  penser  du  Quarterly  ReviêU)  lorsque,  après 
avoir  fait  sa  récapitulation,  il  ajoute  : 


«  Le  résultat  de  tout  ceci  est  que  les  armées  différaient  de 
«  deux  ou  trois  mille  hommes  Vune  de  Vautre  (1  ),  page  1 69  (Tbe 

(1)  Le  Quarterly  ajoute  : 
.  »<  Quoique^  comme  uous  le  pourrons  voir,    il  arriva  que  les 
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«  resukof  ail  k  that  the  armie»  wtre  wtthin  two  oc  threa  thtusand 
«  meiiof  each  other).  i 

<«  Français  eurent  la  supériorité  dû  nombre  dans  là  principale 
«  partie  de  la  bataille.  »  (page  69). 

ïïous  sommes  peu  éloigué  de  concéder  ce  fait  ;  seulement  il 
s'agît  de  s'entendre  sur  ce  que  l'on  appelle  le  principal  cbamp  de 
bataille. 

Pour  nous,  et  nous  l'avons  suffisamment  prouvé,  c'est  le  pla- 
teau en  avant  du  faubourg  Guillcmerie ,  sur  lequel  étaient  éta- 
blies les  redoutes  Saccarinet  Bataille,  pour  la  défense  desquelles 
le  maréchal  Soult  avait  réuni  ta  division  Darmagrtac,  la  division 
Taupin,  la  brigade  Rouget  avec  douze  pièces  de  canon,  en  même 
temps  qu'une  brigade  de  la  division  de  réserve,  avec  quatre  pieé es 
de  canon,  défendait  la  rédoute  du  pont  des  Demoiselles. 

Sur  le  champ  de  bataille,  qui  s'étendait  de  ce  pont  au  plateau, 
nous  l'admettons  ,  le  maréchal  s'était  ménagé  l'égalité,  et  peut- 
être  la  supériorité  du  nombre  ;  aussi  en  est-il  resté  maître,  et  a- 1- 
il  repoussé  toutes  vos  attaques  sur  ce  point. 

Sur  toutes  les  autres  parties  du  champ  de  bataille,  l'infériorité 
numérique  des  Français  était  très  considérable. 

Après  le  changement  de  position  de  la  division  Darmagnac , 
il  ne  resta,  pour  défendre  les  redoutes  des  Augustins ,  du  Colom- 
bier et  les  retranchements  du  nord  du  Calvinet,  que  les  divisions 
Harispe  et  ViUate,  qui  combattaient  depuis  le  matin;  elles  for- 
maient ensemble,  au  commencement  de  l'action,  897$  hommes; 
elles  eurent  à  lutter  contre  la  division  Clinton  (6e),  le  corps  espa- 
gnol du  général  Freyre  ,  une  grande  partie  de  la  division  Alten, 
qui  avait  appuyé  à  gauche  pour  le  soutenir  ;  toute  cette  infanterie 
était  en  outre  protégée  par  l'artillerie  portugaise  et  par  trois  bri- 
gades de  cavalerie;  d'après  les  calculs  de  VUnifed  et  du  Quar- 
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Que  penser  d'un  écrivain  anglais  qui,  en  donnant  la  si- 
tuation de  l'armée  anglo-espagnole,  supprime  entièrement 
la  cavalerie  de  cette  armée?  N'est-ce  pas  trop  compter  sur 
l'ignorance  de  la  population  anglaise,  n'est-ce  pas  pousser 
l'impudeur  au-delà  de  toutes  les  bornes?  Et  cependant,  Mi- 
lord  ,  voilà  les  champions  qui  s'arment  pour  votre  défense  ; 
voilà  les  arguments  qu'ils  emploient  pour  soutenir  votre 
cause  ! 


POSITION  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE. 


VALEURS  1UBLATIYHS  DES  DIVERS  POINTS  DE  CETTE  POSITION. 


La  grande  différence  qui  existait  entre  les  forces  des  deux 
armées  traçait  les  rôles  des  deux  généraux  en  chef  :1e  vôtre, 
MilorJ,  était  de  courir  après  une  victoire  décisive,  en  sa- 
crifiant au  besoin  beaucoup  de  monde;  celui  du  maréchal 
Soult  au  contraire  était  de  ne  livrer  bataille  qu'avec  la  cer- 
titude de  vous  faire  éprouver  des  pertes  beaucoup  plus  for- 
tes que  celles  qu'il  éprouverait  lui-même  ;  jusqu'au  moment 
où  l'équilibre  serait  rétabli,  ce  n'était  donc  que  par  le  choix 
des  positions  qu'il  pouvait  compenser  son  infériorité  numé- 


tcrlf,  cette  infanterie  seule  formait  vingt  mille  hommes  :  ainsi , 
sur  ce  point,  les  Anglo-Espagnols  étaient  dans  la  proportion  de 
cinq  contre  deux  Français- 
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rique.  Voici  quelle  était  celle  de  Toulouse ,  Mie  que  jel'ai 
donnée  dans  les  Considérations  militaires  (page  177)  (l): 

«  La  ville  de  Toulouse ,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne , 

s  ■ 

u  avait  encore  en  1814  une  ancienne  enceinte  flanquée  de  tours, 
«  qui  la  rendait  susceptible  de  défense  ;  elle  est  couverte  au  nord  et  à 
«  l'est  par  le  canal  du  Languedoc  ;  les  ponts  qui  se  trouvent  sur  ce 
«  canal,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  pont  des  Demoiselles,  ayant 
«  été  retranchés ,  il  offrait  une  excellente  ligne  de  défense,  à  laquelle  la 
«  ville  servait  de  réduit,  et  couvrait  la  route  de  Carcassonne,  par  la* 
m  quelle  devait  se  faire  la  jonction  du  maréchal  Soult  avec  Le  maré- 
«  chai  Suchet,  soit  que  ce  dernier  se  décidât  enfin  à  quitter  la  Gâta- 
it logne  pour  faire  une  diversion  en  faveur  de  son  collègue ,  soit 
«  qu'ils  se  retirassent  tous  les  deux  sur  Béziers.  , 

u  La  tête  du  pont  Guillemerie ,  placée  sur  un  mamelon  ou  con- 
u  trefort,  qui  dominait  le  terrain  environnant,  et  prenait  enjlane 
«  les  approches  de  la  ligne  du  canal,  au  nord  et  au  sud,  lui  don- 
«  naît  un  grand  degré  de  force  et  la  rendait  inattaquable ,  tant  que 
u  cette  tête  de  pont  n'était  pas  enlevée,  11  était  extrêmement  difficile 
«  à  l'ennemi  de  forcer  cette  dernière  qui,  indépendamment  de  ses  ou- 
ïe vrages  de  campagne  (redoutes  Saccarin  et  Bataille), avait  pour  réduit 
«  le  faubourg  Guillemery,  soutenu  par  le  faubourg  Saint-Etienne,  qui 
«  lui-même  l'était  par  la  ville  de  Toulouse.  (Voyez  le  plan  joint  aux 
«  Considérations  militaires.) 

h  On  voit,  qu'à  la  rigueur,  le  maréchal  Soult  aurait  pu  se  borner  à 
«  défendre  cette  ligne  :  c'est  aussi  celle  qu'il  commença  par  fortifier, 

(1)  J'ai  donné,  aux  pages  205  à  216,  la  description  beaucoup 
plus  détaillée  des  ouvrages  exécutés  autour  de  cette  place,  et  j'en 
ai  fait  l'examen  critique. 
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m  m*  la  riva  djraite  de  k  Garonne  ;  mais»  comme  elk  était  couverte 
«  et  dominée  par  le  plateau  du  Galvinet,  xk  re*tremit«  nord  duquel 
«  on  pouvait  enfiler  ou  prendre  à  revers  quelques  parties  de  Tes- 
te pace  compris  entre  le  pont  Matabiau  et  l'embouchure  du  canal ,  il 
«  était  convenable  d'occuper  ce  plateau  comme  ligne  avancée, 
«  afin  d'en  faire  payer  la  possession  assez  cher  à  l'ennemi  pour  te 
«  dégoûter  de  toute  entreprise  ultérieure. 

«  Dans  la  position  de  l'armée  française,  sur  la  rive  droite,  il  y 
a  avait  donc  :  des  ouvragés  avancés  sur  le  plateau  du  Cal vi net , 
~«  if»  corps  de  place,  formé  par  la  ligne  fortifiée  du  canal  ,  et  un 
*  retranchement  général^  formé  par  l'enceinte  de  la  ville  de  Tou- 
«  louse  (f  ). 


(1)  Le  système  de  défense  employé  par  le  maréchal  Soult  à 
Toulouse  reposé  absolument  sur  les  métiips  principes  que  celui 
ptfôpôsé  par  Vauban  pour  fortifier  Paris;  l'habile  général  et  l'ha- 
bile ingénieur  se  trouvent  d'âccofd ,  comme  les  principes  d'une 
bonne  tactique  s'accordent  avec  les  bons  principes  de  la  fortifi- 
cation ;  il  n'y  a  d'autre  différence  que  celle  résultant  du  temps  et 
des  moyens  dont  on  peut  disposer  :  différence  qui,  selon  les 
circonstances,  donne  naissance  à  la  fortification  de  campagne  ou 
à  la  fortification  permanente. 

Vauban  a  proposé  deux  enceintes  pour  fortifier  "le  Paris  de 
son  temps  :  il  utilisait  l'enceinte  existante  à  cet  époque. 
•'  Le  maréchal  Sortit  profita-^galement  de   la  vieille  enceinte 
de  Toulouse  pour'se  ménager  un  retranchement  général  dans*  le 
cas  où  sa  première  ligne  serait  forcée. 

Vauban  proposait  une  caceinte -avancée  à  la  grande  portée  du 
canon  de  la  première. 

Le  maréchal  Soult  créa  cette  enceinte  avancée  à  l'aide  des  têtes 
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«  Sur  la  rive  gauche,  dans  le  rentrant  forme  pat  la  Garonne*  est 
*  place  le  faubourg  Saint-Cyprien,  également  enveloppé  par  un  an» 
«  cieo  mur  d'enceinte  qui,  à  l'aide  de  quelques  ouvrages  de  campa* 
«  gne,  formait  une  excellente  tête  de  pont ,  et  permettait  k  Parafe 
m  française  de  manœuvrer  à  volonté  sur  les  deux  rives* 

«  Prévoyant  le  cas  où  lord  Wellington  tenterait  de  forcer  le  pas- 
«  sage  de  la  Garonne  à  Toulouse  même,  en  attaquant  le  faubourg 
«  Saint-Cyprien  avec  toutes  ses  forces ,  et  où  l'armée  française  tout 
«  entière  devrait  prendre  part  à  la  défense,  sur  la  rive  gauche,  le 
a  maréchal  Soult  avait  fait  fortifier  une  première  ligne  à  plus  de 
m  600  mètres  en  avant  du  mur  d'enceinte  du  faubourg. 

«  Il  résulte  évidemment  de  cet  exposé  que,  pour  vaincre  l'armée 
«  française  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  il  fallait  lui  enlever  non-seule- 
«  ment  ses  ouvrages  avancés,  qu'elle  n'avait  point  intérêt  de  défen- 
u  dre  à  outrance ,  mats  aussi  son  corps  de  place  (ligne  du  canal),  et 
«  son  retranchement  général  ;  car,  si  les  ouvrages  avancés  étaient 
«  la  clef  de  la  position,  la  ligne  du  canal  et  le  muv  d'enceinte  du 
«  faubourg  Saint-Cyprien  en  étaient  les  verroux.  » 

de  pont  établies  en  avant  du  canal  qui  servait  de  courtines.  Il  ne 
dépendait  pas  de  lui  de  le  porter  plus  en  avant. 

Vauban  considérait  la  place  ainsi  fortifiée  comme  imprenable, 
quel  que  fût  le  nombre  des  ennemis  qui  l'attaquassent. 

Le  maréchal  Soult  pouvait  aussi  considérer  sa  position  comme 
inexpugnable,  et  rien  n'aurait  pu  l'eu  déloger  si  la  ville  eût  été 
approvisionnée  convenablement  ppur  Ja  population  .et  pour  l'ar- 
mée ;  s'il  eût  voulu  laisser  l'ennemi  maître  de  la  campagne  et  re- 
noncer à  faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  Suchet  pour  repren- 
dre l'offensive  ;  mais  ce  dernier  point  était  trop  important  pour 
y  renoncer. 
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'  Je  ne  répéterai  point  ici  les  développements  que  j'ai  donnés 
à  cette  idée,  dans  la  troisième  partie  des  Considérations  ^  je 
me  borne  i  dire  que  V  United  Service  et  le  Quarterly  Review 
nient  le  fait  ;  pour  eux,  la  partie  duCalvinet  qui  s'étend  delà 
Pujade  à  Sypière  est  tout. En  lisant  leur  description  pompeuse 
des  naturellement  formidables  hauteurs  du  mont  Calvinetet  du 
mont  Sypière,  jointes,  sur  la  crête  des  montagnes  (ou  collines), 
par  des  retranchements  et  des  redoutes  tout  le  long  du  front  en- 
tier  de  la  position  :  (the  naturally  formidable  heights  of  mouni 
Calvinet  and  mount  Sypière  ;  and  bas  connected  them  on  the 
ridge  of  the  hills  witti  redoubts  and  entrenchmehts  alung  the 
whole  front  of  the  position),  on  serait  tenté  de  croire  qu'il 
S'agit  de  quelque  chose  approchant  du  St.-Bernard  ou  du 
St.-Gothard;  que,  pour  armer  de  l'Ers  à  ces  fameux  mont 
Calpinet  et  mont  Sypière,  les  troupes  anglaises  avaient  quel- 
ques milliers  de  toises  de  différence  de  niveau  à  gravir  par 
des  pentes  raides  et  escarpées  !  Qu'on  se  rassure,  il  s'agit 
tout  simplement  tune  butte  un  peu  plus  étendue  en  lon- 
gueur et  largeur  que  celle  de  Montmartre ,  mais  d'un  abord 
infiniment  plus  facile. 

Le  point  où  était  située  la  redoute  Sypière  esta  193  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  ponts  de  Montaudran, 
des  Bordes  et  de  Balma  sur  l'Ers,  sont  à  1 39  mètres  au- 
dessus  du  même  niveau  :  le  mamelon  de  Sypière  n'est  donc 
élevé  que  de  54  mètres  au-dessus  des  bords  de  l'Ers  dont  le 
foint  le  plus  rapproché  est  à  plus  de  1,200  mètres,  ce 
qui  donne  une  pente  moyenne  d'environ  un  vingt-deu- 
xième  ;  un  peu  plus  ou  moins  pour  les  routes  et  d'autres  par- 
ties du  terrain. 

Le  point  le  plus  élevé  du  Calvîhet  est  à  191  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  pont  de  Périoles  est  à  136 
mètres  au-dessus  du  même  niveau  :  la  différence  de  hanteur 
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est  de  55  mètres;  la  distance,  de  plus  de  deux  mille  mètres: 
la  pente  moyenne  est  donc  d'environ  un  ponce  pour  trois 
pieds,  ou  un  trente-sixième,  pour  plusieurs  parties  du  terrain 
correspondant. 

•  *  i* 

Finqt-sept  toises  d'élévation  au-dessus  du  bassin  de  l'Ecs 
et  du  canal  ne  sont-ce  pas  de  formidables  monts  !  des  pentes  a  i,ix 
vingt-deuxième  et  au  trente-sixième  ne  sont-elles  pas  tyep 
difficiles  à  gravir!  Certes,  les  rédacteurs  du  Quarterly  Review 
out  bu  d'autres  eaux  que  celles  de  la  Garonne;  il  paraît  que 
celles  de  la  Tamise  produisent  de  bien  autres  illusions  d'op- 
tique! 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  des  ponts  de  Croix-Dorade,  de 
Périoles,  des  Bordes,  de  Balma  et  de  Montaudran,  partent 
cinq  routes  et  une  multitude  de  chemins  et  sentiers  plus  ou 
moins  encaissés,  qui  sillonnent  cette  butte  dans  tous  les  seas, 
à  l'aide  desquels  les  tirailleurs  peuvent  arriver,  presque  tou- 
jours à  couvert  des  vues  du  plateau,  jusque  sur  sa  crête ,  on 
reconnaîtra  que  cette  naturellement  formidable  position  était 
très  peu  formidable,  qu'elle  n'avait  nulle  valeur  par  elle- 
même,  et  qu'elle  n'en  a  acquis  que  par  la  ligne  de  défense  du 
canal  et  de  ses  têtes  de  pont .  Sans  cette  ligne,  il  n'y  aurait  pas 
eu  possibilité  de  tenter  le  sort  des  armes  dans  une  semblable 
position,  ni  de  la  défendre  pendant  une  heure. 

Ce  qui  précède  suffit  sans  doute  pour  convaincre  tçut 
homme  de  bonne  foi  que  la  partie  du  plateau  du  Calvinet , 
depuis  la  Pujade  jusqu'à  Sypière,  ne  peut  être  considérée 
que  comme  position  d'avant-garde;  celle  où  se  trouvaient  les 
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redoutes  Saccarin  et  Bataille  était  la  seule  que  l'armée 
française  eût  intérêt  de  défendre  à  outrance,  parce  qu'elle 
se  liait  à  la  ligne  de  bataille  formée  par  le  canal  et  ses  tètes 
de  pont.  Cependant  cette  question  est  assez  importante  pour 
me  décider  à  reproduire  ici  quelques  citations  déjà  faites 
dans  les  Considérations  militaires,  et  en  ajouter  quelques 
autres  pfôuvant,  jusqu'à  l'évidence,  que  le  maréchal  Soult  a 
toujours  considéré  cette  ligne  du  canal  comme  sa  ligne  de 
'défense..  ' 

«      •    :        '.         \         •      '     V  *    '       ■        .-      :  .  ••  •    '     • 

m 

':"•»..•■ 

L'armée  française  arrive  le  24  mars  devant  Toulouse  ;  le 
même  jour  le  maréchal  écrit  au  ministre  de  la  guerre  : 

«  Je  m§  propose  de  faire  perfectionner  les  ouvrages  (du  faubourg 
«  Saint-Cyprién),  et  même  cPen  élever  sur  la  rive  droite,  pour  mettre 
«t  ta  ville  entièrement  à  couvert.  Le  canal  du  Languedoc  donne 
«  à  ce  sujet  beaucoup  de  facilités.  »  (Considérations,  page  253 

nM).     '  '  '  \ 

■-•  •  #      •        .  *  *  *     •  •  '- 

Le  25  U  donne  ua  ordre  du  jour*  dans  lequel  se  trouve  le 
passage  suivant:  , 

«  Lea  6e  «t  8e  divisions  d'iototerie.  passeront  le  pont  de  Toulouse 
*  demain  matin..  »  Elles  seront  aussi  chargées  de  tous  les  travaux  de 
«  défense  qui  doivent  Sire  exécutés ,  sur  le  canal  du  Languedoc,  au- 
«  tour  de  Toulouse.  Demain,  dans  le  jour,  ces  ouvrages  seront 
«  tracés,  et  ils  devront  être  exécutés  dans  deux  fois  24  heures.  » 
(Gros.,  page  255,  n*  2). 

Cet  extrait  prouve  clairement  que  le  maréchal  supposait 
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que  vous  passeriez  de  suite  à  la  rive  droite  de  la  Garonne 
pour  l'attaquer,  et  que  l'armée  française  recevrait  la  bataille* 
avec  ses  seules  têtes  de  pont,  faites  dans  deux  fois  24  heures, 
sans  avoir  aucun  ouvrage  sur  le  plateau  du  ÇalvineL 

'  .  ■  ■.■.•*•.'■' 

Le  2  avril  il  donné  un  nouvel  ordre,  dans  lequel  on  trouve 

cequfsuit:  '  .  . 

«  Les  ouvragés  qui  ont  ete  ordonnés  pour  couvrir  tous  les  ponts 
«  et  écluses  sur  le  canal  depuis  son  embouchure  jusqu'au  pont 
«  des  demoiselles  inclusivement ,  seront  poussés  avec  la  plus 
«  grahàe  activité  et  perfectionnés  (page  259^  id:  tfi  1 0).  ■'  '  ' 


.à 


Après  avoir  indiqué  les  ouvrages  à  faire  au  faubourg 
Saint-Michel  et  ceux  nécessaires  pour  la  mise  en  état  de  dé- 
fense de  la  ville,  il  ajoute: 


>  / 


■  *         *  . 

«  Les  ouvrages  qui  doivent  être  exécutés  aux  f  *e  et  2«  lignes 
«  (ville  et  canal)  depuis  la  porte  Saint-Etienne  inclusivement  jusqu'à 
«  la  Garonne,  air-dessous  de  Toulouse  /seront  faits  par  lés  troupes 
«  aux  ordres  de  M.  le  lieutenant-général  comté  d'Erleri,  sous  sa  sur- 
«  veillance  particulière.  » 

Est-il  possible  de  spécifier  d'une  manière  plus  claire  que 
lé  système  de  défense  repose  sur  la  Ugr\e  du  canal  à  laquelle 
la  ville  sert  de  réduit? 

Dans  Tordre  du  2  avril,  n°  11,  page  241,  il  dit  : 

«.  M.  le  lieutenant-général  Giausel  fera  construire,  le  plus'promp- 
«  tement  possible,  la  redoute  qui  doit  être  établie  sur  le  pont  de 
«  Montaudran  (ou  des  demoiselles),  laquelle,  en  cas  d'attaque,  il 
«  devrait  armer  et  défendre  avec  les  troupes  sons  sel  ordres.'  »  ' 
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Dans  la  lettre  au  colonel  Michaux  du  deux  avril  (n°  12, 
page  242),  il  dit  : 

t«  Indépendamment  des  ouvrages  que  vous  devez  faire  exécuter, 
«  d'après  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier  au  soir,  je  désire  que  vous 
«fassiez  la  reconnaissance  de  l'enceinte  de  la  ville  et  que  vous  déter- 
u  miniez  les  points  qui  doivent  être  réparés,  afin  que,  dans  le  cas  où 
«  la  ligne  du  canal  et  des  faubourgs  serait  forcée ,  on  puisse  dé" 
«fendre  cette  enceinte.  » 

Jusqu'à  ee  moment,  toute  la  sollicitude  du  maréchal  a  été 
concentrée  sur  le  canal  et  la  ville;  le  3  avril  il  écrivait  encore 
au  comte  d'Erlop  (n.  14,  page  243). 

< Je  vous  invite  à  presser,  autant  que  possible,  les  travaux 

«  qui  doivent  être  exécutés  sur  votre  ligne ,  afin  que  la  défense 
«  de  tous  les  ponts  et  écluses,  qu'il  y  a  sur  le  canal  jusqu'à  la 
«  porte  Saint-Etienne ,  mais  plus  particulièrement  jusqu'au  pont 
«  où  passe  la  route  d'Alby  (  Matabiau  )  soi t  parfaitement  assurée, 

r 

«  el  que  l'on  puisse  y  mettre  du  canon  ; 
Il  ajoute  ensuite  : 

«  Je  désire  également  que  vous  tassiez  construire  trois  bons  ouvra* 
«  ges  et  quelques  tranchées  sur  la  position  qu'hier  au  soir  nous  avons 
«  reconnue ,  et  qu'indépendamment  vous  fassiez  reconnaître  le~terrain 
«  qui  est  entre  cette  position  et  l'Ers ,  afin  que  si  par  quelques  cou- 
«  pures  on  pouvait  y  multiplier  les  obstacles,  cela  soit  entrepris. 

«c  Dans  le  cas  où  l'ennemi  aurait  effectué  un  passage  et  qu'il  mar» 
«  cberait  pour  nous  attaquer  dans  la  position  indiquée,  il  conviendrait 
«  défaire  aussitôt  abattre ,  en  forme  d'abattis,  tous  les  arbres  qui 
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«  sont  sur  la  grande  route  d'Alby,  depuis  le  pont  du  Canal  jusqu'à  la 
«  hauteur  de  la  campagne  dite  la  Pujade ,  disposition  qui  couvri- 
«  rait  parfaitement  la  ligne  sur  ce  front  et  contribuerait  à  reje- 
«  ter  l 'attaque  des  ennemis  vers  le  bassin  de  F  Ers.  » 

C'est  donc  le  3  avril,  pour  U  première  fois,  que  le  ma- 
réchal Soult  s'occupe  de  l'établissement  de  retranchements 
sur  le  Calvinet,  au  nord,  au  centre  et  à  Sypière  ;  ce  n'est  que 
le  4  que  les  redoutes  ont  été  commencées ,  sauf  la  grande; 
redoute  du  nord,  qui  le  fut  le  3.  Cette  partie  de  l'ordre  du  3 
prouve  que  les  abattis  et  ouvrages  du  Calvinet  n'étaient  des- 
tinés qu'à  couvrir  la  ligne ,  et  que  le  mouvement  de  Beres- 
ford  était  ce  qui  pouvait  être  le  plus  agréable  au  maréchal  ; 
qu'il  désirait  que  l'attaque  de  l'ennemi  fût  rejetée  vers  la 
droite,  puisque  alors  la  ligne  du  canal  ne  serait  point  mena- 
cée sérieusement  ;  ainsi  les  considérations  que  j'ai  présentées, 
en  comparant  l'attaque  de  la  position  4e  l'armée  française  à 
celle  S  une  place  dont  un  des  longs  côtés  serait  couvert  par 
un  couronné ,  susceptible  de  recevoir  plusieurs  retranche- 
ments  dont  la  prise  serait  nécessairement  successive  et  sur 
le  désavantage  qui  résulterait,  pour  V ennemi,  de  diriger 
son  attaque  contre  V extrême  droite  de  ce  couronné ,  au  lieu  de 
la  porter  immédiatement  contre  le  côté  de  la  place  qui  se  trour 
voit  en  première  ligne,  avaient  été  parfaitement  senties  par  le 
général  en-ohef  de  l'armée  française  ;  et  lord  Beresford ,  ea 
se  portant  à  l'extrême  droite,  a  commis  la  plus  grande  faute 
que  Ton  puisse  commettre  à  la  guerre  :  il  a  fait  ee  que  son 
adversaire  désirait. 

Le  général  en  chef,  en  ordonnant  trois  ouvrages  et  quel- 
ques tranchées  sur  le  plateau  du  Calvinet;  depuis  la  Pujade 
jusqu'à  Sypière,  ne  perdait  cependant  pas  de  vue  ses  ou- 
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vrages  de  prunier*  H  deuxième  lignes  ç  dan»  l'ordre  du  3 
(a*  14,  page  246)*  il  dit  : 

«  M.  le  colofcri  VkAâUi  (Ai  g  énfe)  tracera  ausai  les  ouvrages  qui 
«  doivent  être  exécutés  entre  l'enceinte  de  la  ville  et  le  pont  du  Canal, 
«  Sùrîà  rtnttedt  MbntatArtn  (des  Mrtfttnes),  ainsi  qtte  cén*  qui  doi- 
«  ventètte  cttaatrûits  su>  leplâtean  de  Calvinret,  et  il  se  disposera  à 
«  fefre  abattre  >  en  fbttfte  d'abattis : ,  leSr  arbres  qui  sont  sur  là  route 
«  8f  Mh)r,: '4tpA  teçûtot  %ttt  te^anal  jusqu'à  la  campagne  dite  La- 
«  pnjàâé ,  enfin  il  s*bùettpem  du  tracé  et  deVexéûutltm  des  pa* 
«  lànqnet  et  Blàckkam  fài  dàivcnt&r*  construits  en  avant  des 
«  portes  &  entrée*  de  ta  t^'Zfe,  conforrteinent à  Tordre  du  £  de  ce 
à  Mois.  *  • 

Vvtdte  du  4  àtrfl  prouve  qu'à  cette  daté  il  tfy  avait  en- 
core tflfela  gratrAewdoute  du  nord  de  commencée  sur  le 
fjtat&M  Ai  GàtviMt  ;  9  «M  fctosi  conçu  : 

a  Les  tonneaux  vicies ,  appartenant  à  une  société,  qui  sont  dans 
a  l'ancien  couvent  clés  Minimes ,  seront  mis  en  réquisition  pour  le 
a  service  de  l'armée  ;  Il  en  sera  donné  récépissé  comptable  pour  que 
a  les  propriétaires  eu  soient  ultérieurement  payés. 

h  LaieudÉté  <te«e* jw*é*ux  «*  torils  sera  vise  i  la  disposition 
«  de  M.  Je  géhirU  Okustf*t*ar  êt*e  (emplois  a  la  <*nstr»cikm 
*  àm  ouvrages  de  défcaste>  fai  «kwei*  €tr4  &m>s  sur  le  pktean 
n  Ai  Gai  vnm.  * 

C'est  donc  le  5  seulement  que  les  travaux  du  Calvipet  ont 
ètè  sérieusement  entrepris  k  iVide  des  tonneaux  et  des  plan- 
ché* mis  en  réquisition.  À  partir  du  8,  on  n'a  pu  y  travailler 


AU    DUC    DE    WELLINGTON.  99 

que  très  peu,  attendu  la  nécessité  d'être  toujours  prêt  à  coin- 
battre.  On  n'a  donc  consacré  que  trois  jours  pleins  pour  la 
construction  des  redoutes,  la  formation  des  tranchées,  la 
pose  des  madriers  pour  fprmer  les  plates-formes,  les  chemins 
de  Communication  des  ouvragesentre  eux,  et  encore,pendant 
ce  temps,  une  partie  des  troupes  cohtiouait-elle  à  élever  et 
perfectionner  les  ouvrages  de  défense  de  la  ville  et  du  canal, 
ainsi  que  le  prouve  Tordre  du  6  avril  1814  (n<>  20  page  250), 
dans  lequel  on  trouve  les  passages  suivants  : 

«  M.  le  comte  d'Erlon  sera  chargé,  ainsi  que  l'ordre  en  a  déjà  été 
a  donné ,  de  la  défense  de  la  ligne  depuis  le  pont  da  Canot  , 
«  en  avant  de  la  parte  Matabiau,  sur  la  route  d*Alby^  jusqiïh 
a  V embouchure  dn  canal  dans  là  Garonne,  Ainsi,  demain  malm, 
«  il  fera  occuper,  par  des  troupes  de  la 2*  division,  lés  ouvragesqm 
m  ont  été  construits  sur  ce  pont  (celai  dé  la  route  d'Alby1),  lesquels*  S. 
«  fera  armer  par  l'artillerie  de  la  2*  division ,  «t  il  donnera  dés 
«  ordres  pour  que  tous  ces  ouvrages  soient  sur-le-champ  préparés 
«  et  perfectionnés.  -*•    !      •■"•••    j;  ^ 

«  Il  fera  aussi  construire  les  ouvrages  qui  ont  été  ordonnés  en 
«<  avant  des  portes  de  Mata bi au  et  d'Arnaud- Bernard. 

«  M.  le  comte  d'Erlon  fera  approfondir  et  eséarpier  îe  fossé  de 
«  l'enceinte  de  la  place,  devant  l'embrasure  qui  a  été  ouverte  à  une 
«  ancienne  porte  sous  la  tour  qui  est  située  entre  la  porte  d*Arnaua- 
«  Bernard  et  le  rempart  de  l'Arsenal.  Il  veillera  aussi  à  ce  qu'il  soit 
«  construit  dés  banquettes  en  charpente,  pour  l'infanterie,  à  la  par- 
ce tie  de  l'enceinte  qui  est  à  la  gauche  de  la  porto  d'Arnaud- Bernard, 
«  où  le  mur  se  trouvetrop  élevé  pourque  les  hommes  puissent  tirer  par 
«  dessus  ;  enfin  il  fera  élever  le  parapet  et  îe  chemin  couvert  défensif, 
«  avec  fossés  en  avant,  qui  doit  être  pratiqué  pour  lier  l'enceinte  de 
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«  la  place  au  canal,  à  gauche  du  pont  des  Minimes,  en  suivant  le  trace 
«  qui  lui  a  été  indique'. 

«  Le  général  Travot  fera  exécuter  avec  la  réserve  et  par  des  cor- 
«  vées  prises  dans  la  ville,  les  travaux  de  défense  du  pont  des  De- 
a  mois  elle  s,  et  ceux  de  la  ligne  du  front  Saint-Michel  suivant  le 
«  tracé  qui  a  été  arrêté.  » 


Ces  nombreuses  citations  établissent  si  clairement  que  le 
canal  de  Languedoc  et  ses  têtes  de  ponts,  depuis  l'embou- 
chure jusqu'au  pont  des  Demoiselles,  y  compris  les  redoutes 
Saccarin  et  Bataille,  établies  sur  le  plateau  en  arant  du  fau- 
bourg Guillemerie ,  formaient  la  vraie  ligne  de  bataille  de 
l'armée  française  et,  la  buttedu  Galvinet  une  position  d'avant- 
garde,  qpe  Ton  ne  conçoit  pas  comment  les  écrivains  an- 
glais ont  pu  élever  le  moindre  doute  à  cet  égard  :  pour  leur 
honneur,  on  est  forcé  de  croire  qu'ils  avaient  oublié  de  lire 
les  lettres  desquelles  ces  passages  sont  extraits,  autrement 
il  ne  faudrait  pas  demander  si  ces  messieurs  sont  fous  { 1  ) , 


(1)  Nous  ne  voulons  pas  priver  le  lecteur  d'un  échantillon  du 
stjle  et  de  la  gentillesse  du  Quarterly  ;  après  avoir  raconté  les 
faits  à  sa  manière ,  c'est-à-dire  les  avoir  complètement  falsifiés  et 
dénaturés,  il  ajoute  : 

m  Nos  lecteurs  demanderont  maintenant:  Est-ce  que  M.  Chou- 
«  mara  est  fou  ?  est-ce  que  M.  Juchereau-de-Saint-Denis  est  fou  t 
«  est-ce  que  le  ministre  des  finances  est  fou?  est-ce  que  Louis-Phi* 
m  lippe  est  fou?  de  réclamer  les  faits  que  nous  avons  narres 
<(  comme  une  victoire  française?  » 

Le  Quarterly  Rcview  me  place  en  si  bonne  compagnie  que  je 
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mais  leur  appliquer  une  épithète  beaucoup  plus  sévère;  car 
la  folie  n'est  qu'une  infirmité,  tandis  que  la  mauvaise  foi  est 
un  vice  honteux  et  déshonorant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont,  très  innocemment  sans  doote, 
présenté  eux-mêmes  des  arguments  puissants  en  faveur  de 
la  thèse  qu'ils  voulaient  combattre.  Écoutons  le  Quarierly 
Review  essayant  de  réfuter  les  raisonnements  à  l'aide  des- 
quels nous  avons  démontré  que  la  victoire  était  restée  à  l'ar- 
mée française. 

Après  avoir  rappelé,,  en  le  défigurant,  ce  qui  s'est  passé 
sur  le  Calvinet,  il  ajoute  ; 

9 

ne  puis  me  fâcher  de  son  impertinente  question;  elle  indique  que 
ma  folie  est  contagieuse  ;  si  elle  a  déjà  gagné  les  personnages  ci- 
tés, elle  en  gagnera  bien  d'autres  !  du  reste  ce  ne  sont  ni  les  doc- 
teurs de  Char  en  ton,  ni  ceux  du  Bedlam  ,  qui  sont  appelés  à  pro- 
noncer sur  cette  question  ;  les  militaires  instruits  de  toutes  les 
nations,  en  lisant  la  relation  du  Quarterly  et  mes  observations, 
seront  en  état  de  comparer  mon  état  mental  ef  mes  facultés  in- 
tellectuelles avec  ceux  de  ses  rédacteurs,  la  note  qui  me  concerne, 
dans  votre  correspondance,  peut  d'ailleurs  servir  de  réponse  à 
leur  question. 

u  Mais  le  maréchal  Soult  avait, dit-on,  deux  autres  lignes,  le  ca- 
«  nal  et  le  mur  de  la  ville:  sans  doute  il  les  avait,  et  elles  étaient 
«  de  très  fortes  lignes,  et  son  armée  victorieuse  les  a  conservées. 
«  (Very  well,  so  he  had  :  and  very  strong  lines  they  were — and,  of 
u  course ,  his  victorious  army  maintained  them).  Une  populace  es- 
«  pagnole  a  de'fendu  pendant  six  semaines  une  cité  plus  faible, 
«  quelques  milliers  de  gardes  nationales  avaient  pu  tenir  7ow- 
«  louse  quatre  ou  cinq  jours.  » 
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«  3°  Mais  MM.  Choumara  et  Juchereau  insistent  sur  ce  que, 
«pour  que  celte*  bataille  eût  été*  une  victoire  ,  lord  Wellington  au- 
«  fait  dû  entrer  dans  le  faubourg  pêle-mêle  avec  l'arme'e  battue,  le 
«  soir  même,  ou  au  moins  avoir  pris  la  ville  d'assaut  le  lendemain  mà- 
k  'ira  (1).  Comiiie  sî  un  gênerai  pouvait  être  si  extravagant,  si  cruel , 


-  (1)  Le  Quartârlf  Rèvfc&  n'est  pas  heureux  quand  il  entre- 
prend de  se  faire  l'interprète  de  M.  Cboumara  ;  celui-ci  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  prise  d'assaut  de  la  ville  de  Toulouse  ;  voici  ce 
qu'on  trouve  à  la  page  180  de  ses  Considérations  militaires  : 

u  Lord  Wellington  voulait  culbuter  l'armée  française ,  forcer 
u  ses  débris  à  se  renfermer  dans  Toulouse  et  à  mettre  bas  les  ar- 
«  mes;  pour  cela,  il  fallait  pénétrer  dans  V  angle  formé  par  la 
«  Garonne  et  le  canal  ;  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  ce  résul- 
«  tat  était  évidemment  d'attaquer  la  partie  nord  du  canal ,  qui 
«  était  en  première  ligne.  » 

M.  Choumara  admet  donc  que  lord  Wellington  eût  été  vain- 
queur s'il  eût  franchi  la  ligne  du  canal,  et  forcé  l'armée  française 
à  chercher  un  asile  dans  Toulouse  ,  où  elle  aurait  été  dans  la  né- 
cessité de  capituler  quelques  jours  après,  faute  de  vivres,  et  sans 
espoir  d'être  secourue  ;  on  nous  fait  donc  tenir  un  langage  en- 
tièrement opposé  à  celui  que  nous  avons  tenu  en  effet,  car  notre 
pensée  est  clairement  exprimée  dans  le  passage  où  nous  disons 
que,  si  les  ouvrages  avancés  étaient  la  clef  de  la  position,  le  canal 
en  était  le  verrou. 

M.  Juchereau-de-Saint-Denis  est  dans  le  même  cas  que  M.  Chou- 
mara ;  il  dit  (page  26  de  son  Examen  des  Considérations  mili- 
taires) : 

«  Ayant  reconnu  que  le  canal  du  Languedoc  et  la  tûe  de 
«  pont  du  faubourg  Saint-C/prien  étaient  la  vraie  ligne  dé- 
«  fensive  de  la  ville  de  Toulouse  ,  qui  conservait  encore  à  cette 
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«  si  Cm»  ,  pour  «tout  tenté  une  chose  semblable, .  pour  avoir  inutile- 
«  ment  sacrifié  deux  armées,  pour  avoir  expose  une  cité  populeuse- à 
ci  un  assaut  et  à  un  sac,  afin  d'obtenir  par  force,  dans  la  matinée  du 
«  lundi  11  avril ,  le  même  résultat  qu'il  a  obtenu,  le  sohr  du  même 
m  lundi  11  avril;  sans  verser  une  goutte  de  sang.  » 

«  Mais,  militairement  parlant,  nous  pensons  quune  telle  folie 
«  (that  such  insanity)  de  la  part  du  duc  de  Wellington  était  la 
«  seule  chose  qui  pouvait  donner  au  maréchal  Soult  une  chance 
«  pour  rétablir  en  quelque  sorte  ses  désastres.  (  Was  the  only 
«  thing  that  coutd  hâve  gîven  marshal  Soult  a  chance  of  retrieving  , 
«<  in  ni,  any  degree,  his  disasters)  (page,  79). 

Le  Quarterly  Review  reconnaît  que  i'aro)ée  française  avait 
encore  deux  fortes  lignçs *,  que  c'eût  été  une  folie  de  votre 
part  de  les  attaquer;  que*  si  vous  l'eussiez  fait,  cela  aurait 
donné  au  maréchal  Soult  le  mpyen  de  rétablir  ses  affaires , 
en  d'autres  termes,  de  remporter  une  victoire.  Ce  maréchal 
connaissait  sans  doute  aussi  bien  que  le  Quarterly  les 
avantages  des  ce  deux  lignes,  puisque  c'est  avec  elles  seules 
qu'il  voulait  d'abord  vous  livrer  bataille»  il  ne  craignait 

«  époque  -une  partie  de  sa  vieille  enceinte,  le  maréchal -Soult 
«  pensa  avec  raison,  etc.  » 

Par  conséquent  M.  Juchereau-de^Saint-Denis  admet  que,  si 
la  vraie  ligne  défensive,  autrement  dit  là  ligne  du  canal ,  eût  été 
forcée,  la  bataille  eût  été  perdue  par  l'armée  française. 

Il  est  donc  clair  que  l'auteur  (ouïes  auteurs)  de  l'article  du 
Quarterly  n'a  lu  ni  l'ouvrage  de  M.  Choumara  ni  l'Examen  du 
généial  Juchereau  ;  ou  qu'il  les  a  falsifiés  à  dessein  pour  avoir 
occasion  de  faire  une  amplification  d'écolîer. 
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donc  point  une  nouvelle  attaque  ;  il  devait,  au  contraire,  la 
désirer,  puisqu'elle  devait  lui  procurer  un  triomphe  :  dès 
lors,  ce  n'est  point  la  crainte  de  vos  armes  qui  Ta  décidé  à 
quitter  Toulouse  ;  c'est  donc ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  parce 
qu'il  a  vu  que  vous  ne  vouliez  plus  combattre,  mais  l'affamer, 
qu'il  s'est  décidé  à  la  retraite. 

Si  quelques  milliers  de  gardes  nationales  pouvaient  tenir 
quatre  ou  cinq  jours  dans  la  ville,  à  plus  forte  raison  l'armée 
entière  aurait-elle  pu  y,  tenir  le  môme  temps.  Rien  ne  la 
pressait  d'en  sortir,  puisque  c'eût  été  une  folie  de  votre  part 
d'attaquer  cette  armée  ;  il  n'y  avait  donc  aucune  probabilité 
qu'elle  se  retirerait  pendant  la  nuit  du  11  au  12  ;  ce  n'est 
donc  pas  parce  que  vous  comptiez  sur  ce  départ  que  vous 
n'avez  pas  attaqué  le  lendemain . 

Enfin,  milord,  puisque  votre  avocat  pense  que  de  simples 
gardes  nationales  auraient  pu  rester  cinq  jours,  supposons 
que  le  maréchal  ne  fût  pas  parti  dans  la  nuit  du  11  au  12, 
vous  ne  seriez  point  entré  le  12  dans  Toulouse;  l'arrivée  des 
commissaires  envoyés  par  le  gouvernement  vous  aurait 
trouvé  dans  vos  positions  autour  de  la  ville  :  eussiez-vous 

* 

pris  alors  le  titre  de  vainqueur  ?  Tous  n'auriez  pas 
voulu  vous  charger  de  ce  ridicule  !  Le  départ  de  l'armée 
française  ayant  été  parfaitement  volontaire,  et  n'ayant  eu 
lieu  que  par  suite  de  votre  inertie,  les  choses  restent  abso- 
lument dans  le  même  état  que  si  elle  n'eût  pas  quitté  Tou- 
>  kxise.  Ce  départ  ne  change  rien  aux  faits  accomplis. 

Ainsi,  le  verbeux  écrivain  qui  a  voulu  vous  défendre  a  pré- 
senté les  plus  forts  arguments  contre  vous. 

C'est  sans  doute  pour  réparer  cette  maladresse  que  V  Uni- 
ted Service  a  pris  la  peine  de  faire  une  nouvelle  réfutation 


AD  DUC  M  WELLINGTON.  105 

des  Considérations  militaires.  Quoiqu'il  prétende  que  Je 
Quarterly  avait  déjà  mis  les*  écrivains  français  hors  de  com- 
bat, il  n'aurait  pas  voulu  jouer  le  rôle  de  fane  de  la  fable 
en  attaquant  un  ennemi  vaincu.  Sa  réfutation  prouve  que 
les  Considérations  ne  sent  pas  mortes. 

Voici  au  reste  ce  que  dit  Y  United  après  avoir  rendu  un  pre* 
mier  compte  ûq  la  bataille  : 

«  11  (Wellington)  se  rendit  le  11  de  grand  matin  au  corps  du 
«  gênerai  Hill,  devant  le  faubourg  Saint-Cyprien ,  et  n'en  revint  que 
«  trop  tard  pour  entreprendre  l'attaque  du  faubourg  Guillemerie  et 
«  de  la  ligne  du  canal  ;  toutes  les  dispositions  étaient  prises  pour  le 
«  lendemain  au  point  du  jour,  lorsque  l'armée  apprit  que  le  mare- 
«  chai  Soult  avait  effectué  sa  retraite  pendant  la  nuit.  * 

Ainsi,  mUord,  d'après  Y  United,  vous  vous  proposiez  d'être, 
le  12  au  matin,  ce  que  le  Quarterly  appelle  si  extravagant  (so 
extravagant),  si  cruel  (so  cruel),  si  fou  (so  mad),  pour  sa- 
crifier inutilement  deux  armées  et  exposer  une  cité  popu- 
leuse à  un  assaut  et  à  un  sac,  pour  obtenir  par  la  force 
ce  qu'évidemment  vous  n'espériez  pas  obtenir  sans  verser 
une  goutte  de  sang. 

Lequel  des  deux  but-il  croire?  Votre  rapport  n'éclaircit 
pas  ce  fait  ;  il  indique  seulement  que  vous  aviez  envie  de 
vous  établir  entre  le  canal  et  la  Garonne  ;  mais  il  ne  dit  ni 
quand,  ni  comment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fâcheux  de  voir  la  tirade  sen  timen- 
tale  du  Quarterly  (1),  qui  vous  présentait  comme  un  prb- 

(1)  Et  celles -des  folliculaires  de  Toulouse,  des  S*rrazin ,  des 
Beauchamp,  etc. 
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digè  d'humanité,  auquel  ïe  sang fttî t horreur,  mise  m  tient 
par  ses  collègues  de  YVntted  Sertiee. 

Après  avoir  rappelé  les  positions  occupées  par  Parmée 
française  ayant  la  bataille,  Y  United  ajoute  :    • 


V  <•    • 


«  Il  ne  lui  restait  donc  plus,  dans  la  soirée,  que  la  ligne  du  canal , 
«  du  faubourg  Guiilemerie,  avec  ses  postes  avancés  à  Saccaritf  et 
v«i  Garabon,  et  la  ligue  du  canal  depuis  la  baraquetle  jusqu'à*  pont 
«  des  Demoiselles. 

«  Après  âtoir  perdu  les  avantages  d'une  aussi  forte  position ,  il  est 
«  prés  umable  .que  la  ligne  du  canal  et  les  murs  de  la  ville  n'au- 
«  raient  point  résisté,  comme  Sarragosse,  aux  efforts  de  l'année  al- 
«  liée.  »  (page  1*49.)  •  '.-.. 

Le  Quarierly  'df  t  positivement  que  Sfcrràgossë  était  plus 
faible  que  Teutoûse  (wèakér  city),  \*  United  dit  le  contraire. 
Encore  une  (bis,  lequel  fauf-il  croire? 

VUnitèi  est-il  bien  convaincu  que  Parmée  française  n'eût 
pas  résisté  à  l'armée  anglo-espagnole?  Si  nous ix eh  Jugeons 
par  ce  qu'il  dit  plus  bas,  nous  serons  forcé  de  croire  le  con- 
traire. Après:  avoir  décrit  la  position  de  la  ville  de  Tou- 
louse, il  ajouté  : 

«  La  ville  était  donc  protégée  à  l'extérieur  non-seulement 
u  par  ses  murs,  mais  aussi,  sur  trois  de  ses  faces,  par  là  Garonne 
«  et  par  le  canal. 

«  Entourée  de  pareils  obstacles  et  défendue  par  formée  d'Es  - 
«*  pagne,  la  ville  de  Toulouse  devait  être  regardée  comme  inex- 
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«  pugnable.  (Tbus  situated  ,  and  occupied  by  an  army  callcd  l'ar-; 
«  niée  d'Espagne,  the  town  of  Toulouse  mi  g  ht  hâve  been  considered 
«  inexpugnable).  » 

À  la  page  152,  n*  21,  il  dit  encore  : 

a  Le  canal  et  le  pont  sur  la  Garonne  étaient  à  Tûbri  d'une 
attaque  de  vive  force.  (The  canal  could  not.be  attacked  by 
main  force,  nor  the  bridge  over  the  Garonne.) 

Si  la  ligue  du  canal  était  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive 
force,  elle  pouvait  donc  résister  â  toutes  les  attaques  de  vive 
force  de  l'armée  anglo-espagnole  ;  il  aurait  donc  fallu  une 
attaque  régulière  pour  la  forcer.  V United  est  donc  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  et  pour  cette  fois  le  Quarterly  a 
raison  contre  son  collègue. 

Voulez-vous,  milord,  un  autre  exemple  de  la  manière 
curieuse  de  raisonner  de  YUnitedl  Après  avoir  à  peu  près 
copié  la  partie  de  votre  rapport  indiquant  le  rôle  que  chaque 
corps  a  joué  pendant  la  bataille,  il  dit  : 

«  Faisant  donc  déduction  des  Espagnols ,  il  n'y  eut  réellement 
«  que  dix  mille  hommes  engagés  sérieusement  dans  cette  bataille 
«  désespérée  (desperate  battle). 

Les  Espagnols  sont  ceux  qui  ont  été  le  plus  cruellement 
engagés,  et  ont  fait  les  plus  grandes  pertes;  ils  étaient,  selon 
Y  United,  au  nombre  de  10,000,  et  selon  le  général  Vaudon- 
court  13,000.  La  division  Picton  a  également  été  engagée 
avec  une  opiniâtreté  peu  commune,  puisqu'elle  est  revenue 
quatre  fois  k  l'assaut  \  en  sorte  qu'en  supposant,  avec  Y  Uni- 
ted et  le  Quarterly,  que  les  divisions  Gole,  Clinton  et  Picton 
étaient  seulement  de  5,000  hommes  chacune,  ce  serait  26,000 
hommes  très  sérieusement  engagés.  A  quoi  il  faut  joindre 
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ceux  de  la  division  Alten  au  couvent  des  Minimes  et  ceux  du 
corps  du  général  Hill  au  faubourg  St.-Cyprien  !  L'abstra- 
tion,  comme  on  le  voit,  est  un  peu  forte. 

Cette  abstraction  naïve  paraît  encore  plus  singulière  quand 
on  se  rappelle  que,  quelques  lignes  plus  haut,  il  dit  : 

«  Le  manque  de  munitions  qui  se  fit  sentir  vers  la  fin  de  la  jour* 
«  née,  nous  empêcha  de  déloger  les  Français  du  faubourg  Guilleme- 
«  rie  et  de  tous  leurs  postes  à  Test  du  canal,  m  (page  160). 

Comment  se  fait-il  que  10,000  hommes  seulement  ayant 
été  sérieusement  engagés,  les  munitions  de  40,000  aient  été 
consommées?  Gela  méritait  d'être  expliqué. 

Quand  même  on  admettrait  que  le  défaut  de  munitions 
vous  aurait  arrêté  le  10  au  soir,  cette  raison  ne  serait  plus 
admissible  pour  le  1 1;  votre  armée  n'est  pas  restée  sans  mu- 
nitions en  présence  de  l'armée  française  pendant  cette  jour- 
née. Pourquoi  alors  n'a -t- elle  pas  attaqué  ? 

Ainsi,  dans  l'article  incohérent  de  Y  United,  les  contradic- 
tions abondent  ;  à  peine  une  idée  est-elle  émise  qu'elle  se 
trouve  détruite  par  celle  qui  la  suit. 

Des  écrivains  ont  reproché  au  maréchal  Soult  de  ne  pas 
avoir  fait  commencer  plus  tôt  lès  redoutes  du  Cal  vinet  ;  l' United 
Service  s'étonne  même  que  l'on  n'ait  pas  fortifié  le  mamelon 
de  la  Pujade;  cette  objection  prouve  qu'il  n'a  pas  compris 
le  problème  à  résoudre,  ni  le  système  général  de  défense. 

L'ordre  suivi  dans  l'exécution  des  ouvrages  est  une  consé- 
quence naturelle  de  l'état  des  lieux  :  le  terrain  de  la  rive  gau- 
che de  la  Garonne  dominant  celui  de  la  rive  droite,  au-des- 
sous de  Toulouse,  il  n'était  pas  possible,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,d'empécher  le  passage  de  ce  fleuve  depuis  Blagnac  jusqu'à 
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Grenade;  le  général  français  dut  penser  que  cette  circons- 
tance n'échapperait  pas  à  votre  sagacité,  et  que,  sans  perte 
de  temps,  vous  effectueriez  le  passage  pour  venir  l'attaquer 
à  la  rive  droite:  de  là  Tordre  d'exécuter,  dansdeuœ  fois  vingt- 
quatre  heures,  les  ouvrages  les  plus  pressés,  c'est-à-dire  les 
tites  des  ponts  du  canal. 

Dans  un  espace  de  temps  aussi  court  il  eût  été  difficile  de 
faire  quelque  chose  de  bien  solide,  et  cependant ,  milord, 
l'armée  française  était  disposée  à  vous  livrer  bataille  avec  de 
simples  têtes  de  ponts  ébauchées,  sans  avoir  remué  une  seule 
pelletée  de  terre  sur  le  Calvinet,  depuis  la  Pujade  jusqu'à  Sy- 
pière.  Dans  ce  cas,  la  résistance  sur  ce  point  eût  été  beaucoup 
moins  forte,  les  troupes  françaises  se  fussent  repliées  beau* 
coup  plus  tôt  sur  leur  ligne  de  bataille,  depuis  le  pont  Matar 
biau  jusqu'au  pont  des  Demoiselles  :  vous  auriez  eu  plus  de 
chances  pour  emporter  une  pu  plusieurs  de  ces  tètes  de 
ponts  encore  imparfaites;  mais,  au  lieu  d'effectuer  im- 
médiatement   votre  passage  au-dessous    de   Toulouse, 
vous   tâtonnez!  vous  jetez  un  pont  au-dessus  du  con- 
fluent de  l'Amége  à  Pinsaguel  ;  vous  essayez  d'en  établir  un 
au-dessous,  à  Portet ,  puis  vous  y  renoncez,  en  voyant  les 
dispositions  faites  pour  précipiter  votre  armée  dans  la  Ga- 
ronne sans  lui  donner  le  temps  de  se  former,  puis  vous  faites 
voyager  une  partie'de  vos  troupes  entre  la  Garonne  et 
l'Arriége  -,  en  un  mot,  vous  perdez  un    temps  précieux 
en   mouvements    et  tentatives ,  inutiles  ;  ce  temps  est 
mis  à  profit  par  votre  adversaire  pour  perfectionner  ses  deux 
lignes,  ville  et  canal,  de  manière  à  vous  présenter  de$  ob- 
stacles infranchissables.  Il  eut  parfaitement  raison  d'en  agir 
ainsi  ;  à  quoi  lui  eussent  servi  les  ouvragés  du  Calymetet  de 
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la  Pujade  si  la  ligne  du  canal  et  la  ville  eussent  été  enlevées 
de  vive  forcé? 

La  ligne  du  canal  étant  là  base  de  tout  bon  système  de  dé- 
fense ;  lorsqu'elle  (ht  à  peu  près  terminée,  on  put  Songer  à 
créer  de  nouveaux  obstacles  ;  après  lavoir  fait  le  nécessaire, 
on  s'occupa  du  superflu,  mais  il  eût  été  absurde  de  s'occuper 
du  superflu  avant  d'avoir  le  nécessaire. 

Quoique  les  ouvrages  du  Calvmet  ne  fussent  pas  entière- 
ment terminés  quand  la  bataille  eut  lieu,  le  front  de  Ye$t 
était  pli»  fort  que  celai  du  nord,  puisque  le  premier  présen- 
tait V équivalent  de  trois  enceintes,  tandis  que  le  second  n'en 
tmait  que  deux.  Fortifier  le  mamelon  de  la  Pujade  eût  été 
Caire,  à  l'est,  l'équivalent  d'une  quatrième  enceinte  y  le  nord 
restant  Je  mène,  il  eût  réellement  été  affaibli,  parée  qu'A 
aurait  fallu  en  tirer  des  troupes  pour  les  placer  sur  le  ma- 
melon. 

Si  Ton  eût  voulu  occuper  la  Pujade,  il  aurait  fallu  le  faire 
très  solidement,  et  renforcer  en  même  temps  le  front  du 
nord  par  quelques  ouvrages  avancés,  dont  la  combinaison 
avec  le  couvent  des  Minimes  aurait  donné  l'équivalent  d'une 
troisième  enceinte:  cela  aurait  peut-être  eu  lieu  si  vous  eus- 
siez encore  perdu  une  huitaine  de  jours. 

Supposons  pour  un  instant  qu'on  l'eût  fait  $  qu'au  lieu 
d'avoir  attaqué  par  le  Calvinet,  vous  eussiez  attaqué  ces  ou- 
vrages  avancés  et  que  vous  les  eussiez. enlevés  en  même 
temps  que  ceux  établis  sur  le  mamelon  de  la  Pujade ,  mais 
sans  dépasser  le  canal-,  vous  seriez-vous  cru  vainqueur  dans 
ce  cas  ?  Non  sans  doute;  vous  auriez  dit  :  j'avais  trois  lignes  à 
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emporter  ye  n  ai  pu  en  {gréer  qu!nnej  les  deq*qui  restaiep^ 
à  prendre  étaient  le*  plus  difficiles;  j'ai  été* forcé  dftles  re*? 
pecter  ;  j'ai  far  conséquent  éeboué» 

Eh  bien»  te  raisonnement  est  absolument  le  même  pour  Je 
Caivinet  ;  la  sente  différence  qu'il  y  aît^e'eat  49e  vous  wea 
ooenpé  quelques  joints  Un  peu  plue  élevés,  <^la  aurait  pu 
avoir  une  certaine  influence  dans  un  terrain  libre»  non  re^ 
tranché; mus,  eu «tre  u*e  ligue  retranché*  et  4éfUéeyctf> 
avantage  est  à  peu  près  nul,  ainsi  que  je  l'ai  fait  observer 
dans  les  Clonsidéretteus  militaires  -,  les  batterie*  établies  sur 
la  crête  <k  la  partie  du  plateau  que  vous  occupiez  nepçx** 
vaient  rieft  contre  la  partie  «**4ueanal  qui  lui  est  parallèle  via 
partie  nord,  qui  pouvait  être  enfilée  par  ces  batteries,  entr$ 
les  ponts  MaUtouetdesMmiipes,  n'dBraiit  aqcup^passage  j 
le  pont  des  Minimes  un  était  Adejjx  mille  aiètres  et  n'avait 
rien  à  craindre;  le  pont  Jumeau,  encore  moins»  puisqu'il  en 
était  à  plus  de trois mille  .&&&&* Japjacç, pas  <^a  yantage» 
puisqu'elle  ea  était  à  t,OQO  ou  USHXX  mètres»  dist^uce  à  la- 
quelle on  ne  fait  pas  4e  brèche  aux  murailles.  Quant  à  l'ea-J 
voi  de  quelques  boulets,  obus  ou  fusée* *  i{  n'ept  pap  néces- 
saire d'être  perché  sunupç  auteur  |MXir  les. lancer  i  Uwjte, 
volée;  k$  batteries  éfaMUs  en  awnt  du  canaLaunof^ M  w 
00094  du  fatibnvg  Saint-Cyprien  auraient  produit  }e  même 
ejftt;  mais  eençst  pas  avec  quelques  famées  qu'où  ^rend  le$y 
ptecœ  et  k*  camps  retranchés.  ]■.-.;■■<■'  .>. 

,    .    "...     .  ■     ;.      :  .,..-..     ..."I 

Les  trois  points  principaux: — Relation  des  événements 
pendant  l'action; — Forces  respectives  des  armées  qui  ont 
combattu; — Valeur  comparative  des  différentes  parties  du 
champ  de  bataille  —  sont  maintenant  suffisamment  éclair- 
cis;  nous  avons  ru  que  toutes  les  assertions  misés  en  avant 
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par  Y  United  Servke  et  par  le  Quarterly  Review,  sont  ou  faus- 
ses oq  erronées»  Les  bases  sur  lesquelles  ils  avaient  appuyé 
leurs  raisonnements  étant  détraites,  la  conséquence  qu'ils 
en  ont  tirée  tombe  d'elle-même,  et  nous  pouvons  dès  ce  mo- 
ment considérer  notre  tâche  comme  terminée;  cependant 
nous  allons  encore  faire  la  revue  de  quelques-uns  des  rai- 
sonnements à  l'aide  desquels  ilsont  essayé  de  nous  combattre; 
ce  sera  une  occasion  de  signaler  de  nouvelles  erreurs. 

Le  premier  argument  qu'ils  nous  opposent  est  que  plu- 
sieurs écrivains  français  ont  attribué  la  victoire  à  lord  Wel* 
lington  ;  certes  nous  le  savions  bien,  puisque  c'est  pour 
rectifier  leur»  idées  que  nous  avons  pris  la  plume.  Ces  écri- 
vains se  partagent  *  en  deux  classes  :  la  première  comprend 
les  hommes  de  la  restauration,  adorateurs  des  étrangers 
auxquels  ils  devaient  le  retour  des  Bourbons  ;  ceux-là  avaient 
un  puissant  intérêt  à  faire  croire  que  l'armée  nationale  ne 
pouvait  plus  lutter  contre  leurs  protecteurs  ;  aussi  les  anciens 
nobles  qui  venaient  d'arborer  la  cocarde  blanche  et  de  pro- 
clamer Louis  XVIII  roi  de  France  ;  les  folliculaires  à  leur 
solde,  à  celle  de  la  police  et  à  la  vôtre  peut-être,  s'empres- 
sèrent-ils de  publier  un  article  aussi  infâme  que  ridicule, 
dans  le  journal  de  Toulouse  du  16  avril;  c'est  cet  article 
qui  a  servi  de  fanal  à  tous  les  historiens  de  Ja  restauration  ; 
on  le  retrouve  textuellement  dans  l'ouvrage  deBeauehamp, 
tissu  d'erreurs  et  d'absurdités  !  Qu'on  juge  par  la  phrase  sui- 
vante du  degré  de  confiance  que  méritent  cet  écrivain  et  le 
journal  duquel  il  l'a  tirée  : 


a  L'histoire  impartiale  doit  le  dire  l\  la  Ipuange  du  vainqueur.  1] 
«  pouvait  fermer  toute  issue  à  l'armée  vaincue,  l'exterminer  en  pre«* 
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«riant  h  ville  d'assaut;  ou  la  forcer  à  capituler  par  le  défaut  de 
«  subsistances. 

«  Non-seulement  il  fit  détourner  le  feu  dirigé  contre  la  ville,  mais 
«  il  laissa  défiler  sous  le  canon  de  l'armée  anglaise,  sans  tirer  un  seul 
m  boulet ,  toutes  les  troupes  du  maréchal  Soult  par  la  seule  route 
«  qui  lui  fût  encore  ouverte  »  (Alphonse  de  Bcauchamp,  Histoire 
«  de  la  Campagne  de  1814,  page  489). 

N'avez-vous  pas ,  milord ,  donné  un  démenti  formel  au 
journaliste  de  Toulouse,  à  Beauchamp  et  compagnie,  dans 

votre  rapport  au  comte  Bathurst,  lorsque  vous  avez  dit  : 

•  •  » 

c  L'armée  étant  ainsi  établie  sur  trois  côtés  de  Toulouse,  j*  delà- 
«  chai  sur-le-champ  notre  cavalerie  légère,  pour  couper  la  commu- 
«  nkation  par  la  seule  route  praticable  pour  les  voitures,  qui  restât  à 
m  l'ennemi,  jusqu'à  ce  que  je  pusse  faire  des  dispositions  pour  établir 
«  les  troupes  entre  le  canal  et  la  Garonne.  » 

N'est-  il  pas  clair,  d'après  ce  passage,  que  vous  aviez  envie 
d'empêcher  l'armée  de  faire  sa  retraite,  et  que  vous  ne  l'avez 
pu  ?  n'est-il  pas  clair  que  vous  vouliez  vous  établir  entre  le 
canal  de  la  Garonne,  et  que  vous  ne  l'avez  pu?  est-il  donc 
étonnant  que,  sous  l'influence  de  vos  baïonnettes  et  de  la  no- 
blesse qui  venait  de  trahir  son  pays,  le  journaliste  qui  vous 
a  prêté  une  humanité  et  une  générosité  démentie  par  votre 
rapport,  ait  aussi  métamorphosé  votre  échec  en  victoire? 

Que  parle-t-il  d'ailleurs  de  prendre  la  ville  d'assaut?  avant 
d'en  venir  là,  ne  fallait-il  pas  enlever  la  ligne  du  canal,  contre 
laquelle  vous  aviez  constamment  échoué  le  10-,  sans  doute, 
si  cette  ligne  eût  élé  forcée,  la  position  fut  devenue  critique; 

CONSIDÉRATIONS   MILITAIRES  T.    If  8 


114  2«   LETTRE 

mais,  je  le  répète,  comment  forcer  le  plateau  Saccarin-Ba- 
taille,  flanqué  par  le  canal,  défendu  par  quatre  on  cinq  divi- 
sions? et  comment  attaquer  ce  canal  sur  le  front  de  l'Est 
tant  que  cette  position  n'était  pas  enlevée  ? 

Vous  fîtes ,  disent-ils ,  détourner  le  feu  dirigé  contre  la 
ville;  certes,  vous  aviez  quelque  chose  de  mieux  à  faire  que 
d'envoyer  vos  boulets  perdus  contre  des  maisons,  quand  les 
nôtres,  partant  du  plateau  de  Guillemerie  et  de  la  tête  du 
pont  des  Demoiselles ,  tombaient  sur  vos  masses ,  démon- 
taient votre  artillerie  et  la  révisaient  au  silence. 

En  voilà  trop  sans  doute  pour  réfuter  des  écrite  tombés 
dans  l'oubli,  et  propres  à  couvrir  leurs  auteurs  <T ignominie. 

J'en  ai  ditassez(page  27  là  278  )  sur  les  écrivains  du  genre 
•de  l'auteur  de  l'Histoire  de  Toulouse,  pour  ne  plus  avoir  à  y 
revenir;  puisque  V United  voulait  le  prendre  pour  autorité, 
il  aurait  dû,  pour  l'édification  de  ses  lecteurs,  mettre  nos 
observations  en  regard  du  passage  qu'il  a  cité. 

A  l'égard  des  écrivains  plus  recommandables,  tels  que 
MM.  Vaudoncourt,  Koch,  La  pêne,  j'ai  feit  connaître  les 
causes  de  leur  erreur  dans  l'introduction  des  Considérations 
(vin  et  IX)  et  à  la  page  2CH  ;  j'ajouterai  seulement  ici  que 
le  Quorterly  Review,  après  les  avoir  défigurés,  les  calomnie. 
Où  a-t-il  pris  que  le  général  Vaudoncourt  avouait  une  en- 
tière défaite?  il  dit,  an  contraire  : 

m  L'ennemi,  épuisé  de  ses  derniers  efforts  ,  s'arrêta  sur  les  hau- 
•«  teursj  ses  tirailleurs  tentèrent  de  s'avancer  vers  le  canal ,  mais 
*  le  feu,  de  nos  batteries  les  obligea  à  se  retirer.  » 

Plus  bas  il  dit,  en  parlant  du  duc  de  Wellington  : 
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«  La  journée  du  10  lui  avait  coûté  trop  cher,  pour  qu'il  voulût 
«  tenter  une  seconde  bataille,  que  formée  française  était  encore;  en 
«  état  de  recevoir.  *» 

Aig$i,  après  l'occupation  du  nord  du  plateau,  l'armée  an- 
glo-espagpole  fut  arrêtée  par  la  ligne  du  canal ,  comme  elle 
Favait  été  au  sud  par  les  redoutes  Saccarin-Bataille  et  par  la 
$âte  du  popt  des  Demoiselles  s  après  l'occupation  de  là  re- 
doute $ypière  :  or,  je  ta  depwqde ,  *.-i-on  perdu  la  bataille 
flujndon  conserve  les  trois  quart*  du  champ  de.  bâtai  lie  et 
qu'on  est  prêt  à  recommencer  le  lendemain?  Mais,  encore 
un  coup ,  quand  JUM.  Vaudwcourt,  Koch ,  topène  ,et  mille 
autres  auraient  déclara  que  la  batailla  de  Toulouse  aurait 
été  perdue  par  l'armée  française,  qu'est-ce  que  cela  prouve- 
rait, si  nous  avons  montré  clairement  qu'ils  se  sont  trompés? 
si  notre  plan  prouve  que  les  leurs  sont  fautifs,  qu'ils  ne  s'é- 
taient point  formé  une  idée  exacte  de  la  position  des  re- 
doutes Saccarin  et  Bataille ,  et  de  l'influence  qu'elles  de- 
vaient exercer  sur  l'issue  de  la  bataille.  Certes,  le  général 
Vaudoncourt  a  l'esprit  assez  juste  et  le  coup  d'œll  assez 
exercé,  pour  reconnaître  que  la  ligne  du  canal,  couverte  par 
un  plateau  retranché  qui  la  protège  et  en  est  protégé/était 
susceptible  d'une  très  grande  résistance  ;  pour  porter  un 
Jugement  semblable  au  nôtre,  il  ne  lui  a  manqué  qu'un  plan 
exact  du  terrain,  et  je  ne  doute  pas  que  son  opinion  ne  soit 
changée  depuis  la  publication  des  Considérations  militai 
res(l). 


(1)  Plusieurs  officiers  avec  lesquels  nous  avons  eu  occasion  de 
raisonner  sur  cette  action,  hésitaient  à  croire  que  l'année  française 
fût  en  mesure  de  se  maintenir  sur  la  ligne  du  canal ,  dans  une  se- 
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Le  Quarterly  Review  a  essayé  de  me  mettre  en  opposition 
avec  moi-même.  Toici  les  résultats  de  l'investigation  minu- 
tieuse qu'il  a  faite  de  mon  ouvrage.  En  signalant  d'une  ma- 
nière générale  les  funestes  effets  produits  par  la  rivalité  des 
chefs  de  nos  armées,  qui  les  portait  à  agir  isolément  au  lieu 
de  lier  leurs  opérations  et  de  se  soutenir  mutuellement ,  f  ai 
ajouté  : 

«  Le  maréchal  Suchet  a  compris  ee  qu'il  y  a  d'odieux 
«  dans  la  conduite  d'un  général  qui  laisse  écraser  l'armée 
«  confiée  au  commandement  d'un  de  ses  collègues,  au  lieu 
«  de  lui  porter  secours.  » 

Mon  adversaire  trouve  dans  ce  passage  la  preuve  que  l'ar- 
mée française  a  été  écrasée  à  Toulouse. 


conde  bataille  ;  ils  se  figuraient  d'après  les  plans  de  MM.  Vaudon- 
court,  KocK  ,  Lapène  ,  que  les  redoutes  Saccarin  et  Bataille 
étaient  sur  un  terrain  plan,  au  niveau  du  canal ,  que  par  suite  les 
faubourgs  Guillemerie  et  Saint- Etienne  étaient  plongés  et  décou- 
verts de  tous  les  points  du  revers  occidental  de  la  butte  du  Cal- 
vinet  ;  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  différence  de  niveau  de  quelques 
mètres  entre  ces  redoutes  et  la  redoute  Sypière  qui  en  est  éloi- 
gnée de  plus  de  douze  cents  mètres.  Quand  ils  ont  vu  que  le  pla- 
teau de  Guillemerie  était  un  des  contreforts  de  la  butte  du  Calvi- 
nel,  que  ce  plateau  couvrait  parfaitement  les  faubourgs  ;  quand 
ils  ont  reconnu  la  protection  qu'il  fournissait  au  canal  et  celle 
qu'il  en  recevait,  ils  ont  complètement  changé  d'opinion  et  ont 
adopté  celle  développée  dans  les  Considérations. 

Si  quelques-uns  avaient  conservé  des  doutes  à  cet  égard ,  le 
passage  du  Quarlerljr^  que  nous  avons  cité  plus  haut,  les  ferait 
disparaître* 
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Quand  môme  je  l'aurais  pensé  en  1835  (  époque  À  laquelle 
j'ai  publié  un  premier  article  dans  le  journal  des  Sciences  Mi- 
litaires sur  les  Mémoires  du  maréchal  Suchet)  (1),  et  que  j'au- 
rais, plus  tard,  omisde  rectifier  une  erreur  de  ce  genre,  cela  ne 
prouverait  absolument  rien  contre  les  nouveaux  documents 
que  j'ai  produits;  seulement,  j'en  appellerais  de  l'auteur  mal 
informé  à  l'auteur  ayant  approfondi  son  sujet.  Mais  je  ne  suis 
point  dans  le  cas  de  rétracter  ce  que  j'ai  avancé.  Puisque  le 
Quarterly  veut  trouver  mon  opinion  dans  les  Considérations 
sur  les  Mémoires  du  maréchal  Suchet,  au  lieu  de  la  prendre 
dans  le  travail  spécial  sur  la  bataille  de  Toulouse,  il  la  trou- 
vera très  clairement  formulée  aux  pages  72-73,  où  je  dis  : 

«  Nous  avons  examiné  successivement  quelles  étaient  les  forces 
m  dont  le  maréchal  Suchet  pouvait  disposer  aux  différentes  époques, 
«  pour  appuyer  les  opérations  de  l'armée  commandée  par  le  maréchal 
«  Soult;  personne,  que  je  sache,  ne  s'élant  encore  livré  à  cet  examen, 
«  on  n'avait  point  songé  à  lui  demander  compte  de  l'emploi  du 
«  temps  de  son  armée,  pendant  que  celle  de  son  collègue  était  cha~ 
u  que  jour  dans  la  nécessité  délivrer  de  nouveaux  combats,  qui,  avec 
«  un  chef  moins  prudent  et  moins  habile  à  profiter  des  acci- 
«  dents  du  terrain ,  pouvait  à  chaque  instant  entraîner  sa  perte 
«  totale  ;  mais  lorsque  cette  armée  ,  réduite  à  vingt-cinq  mille 
«  hommes,  eut  couronné  sa  belle  retraite  par  la  bataille  de  Toulouse, 
«  où  elle  eut  h  lutter  contre  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
m  hommes  ,  à  laquelle  elle  fit  éprouver  des  pertes  énormes  ,  et 
«  qui  ne  put  lui  enlever  le  champ  de  bataille  qu'elle  avait  dé* 
«  fendu  avec  tant  d'intrépidité,  l'opinion  s'émut ,  etc.  » 

(1)  Voyez  le  journal  àesSciences  Militaires,  S6 série;  tome  IX, 
h°  27,  mars  1835. 
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Tous  voyez,  milord,  qu'alors  comme  à  présent,  Je  flânais 
(fue  ce  n'était  point  dans  nos  rangs  qu'avaient  porté  M  diùc 
Mille  boulets  et  tonte  la  mitraille  lancés  par  nôtre  artille- 
rie sur  vos  masses  et  vos  colonnes.  Il  faut  donc  chercher 
d'autres  arguments  pour  me  combattre  ! 

le  QùarteHy  à  ôru  en  trouver  dans  la  correspondante  dix 
maréchal  Soult  avec  le  ministre  de  la  guerre  et  le  maréchal 
Sachet  ;  voyons  s'il  a  été  plus  heureux  ou  plus  habile  de  ce 
éôlé. 

Son  bat  a  été  S'établit  que  le  passage  de  la  Garonne  au- 
dessous  de  Toulouse,  par  Tannée  anglo-espagnole,  avait 
surpris  le  maréchal  et  désorganisé  son  plan  de  campagne. 
Suivant  sa  coutume,  le  Quarterly  dénature  les  faits,  confond 
les  époques  et  tronque  les  citations;  pour  le  réfuter,  il  suffit 
de  rétablir  les  premiers  et  de  compléter  les  dernières. 

Le  27  mars  1814,  le  maréchal  Suchet  écrit  au  maréchal 
Soult . 

«  Je  charge  le  chef  de  bataillon  Mrosinsky  de  porter  cette  dépè- 
«  cbe  à  Y.  E.  C'est  un  officier  de  don  fiance  auquel  je  vous  prie  de 
«  faire  connaître  ce  que  vous  pensez  des  projets  de  Wellington ,  et 
«sur  quel  point  vous  vous  proposeriez  de  vous  retirer,  dans  lé  cas  où 
«  l'ennemi  parviendrait  à  tous  forcer' sur  Toulouse.   * 

Voici  la  réponse  Faite  le  2d  mars  par  le  maréchal  Soult  à 
cette  question  : 


/  n  J'ai  fait  retrancher  te  faubourg  Saint-Cyprien  i  qui  J  or  me  une 
«  bonne  tête  de  pont;  je  ne  pense  pas  que  V enntfni m'y  attaque, 
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«  à  mains  qu'il  ne  veuille  faire  le  sacrifice  d'une  -partit  de  son 
«  armée  ;  mais  il  est  probable  qu'il  cherchera  à  passer  la  Ga- 
«  ronne  au-dessous  de  Toulouse,  malgré  que,  i'avant-dernière 
«  nuit,  il  ait  fait  des  démonstrations  pour  la  passer  à  deux  lieues  au  - 
«  dessus.  Lorsque  cela  aura  lieu ,  je  marcherai  à  lui  pour  le  corn- 
«  battre;  quelle  que  soit  la  disproportion  des  forces ,  car  ilm'im- 
«'  porte  beaucoup  de  ne  pas-  être  prévenu  à  Montraban.  »  (Coimd. , 
«  ptfgelGO). 

Il  résulte  de  ce  passage  deux  faite  importants  .<  le  premier  que 
le  maréchal  Soult  ne  croyait  pas  à  une  attaque  du  faubourg 
Saint-Cyprien  par  toute  Tannée  anglo-espagnole;  le  second 
qu'il  s'attendait  que  l'ennemi  effectuerait  un  passage  au- 
dessous  de  Toulouse  ;  dans  cette  hypothèse,  il  s'apprêtait  à 
le  combattre  au  passage  de  la  Garonne,  parce  que  sa  ligne 
du  canal  n'était  pas  encore  terminée.  Il  avait  donc  parfaite- 
ment deviné  vos  intentions. 


Le  31  mare,  il  écrit  au  maréchal  Suchet  : 

• 

«  Je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  la  nuit  dernière  l'ennemi  a 
h  jeté  un  pont  sur  la  Garonne  au-dessus  du  confluent  de  l'Arriège , 
«  où  il  a  fait  passer  une  colonne  qui  a  été  jugée  de  dix  mille  hommes, 
«  dont  deux  mille  de  cavalerie  avec  du  canon;  cette  colonne  a  re- 
«  monté  la  rive  gaucbedeTArriège,  prenant  la  direction  d'Autenve 
«  et  de  Cinlegabelle.  J'ai  envoyé  des  partis  pour  la  reconnaître, 
«  mais  j'ignore  encore  si  elle  continuera  son  mouvement  sur  Pamiers 
«  et  F oix ,  ou  si  elle  se  portera  sur  Villefranche ,  pour  tourner 
«  ma  gauche  et  couper  ma  communication  avec  le  bas  Lan- 
«  guêdoc. 
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t«  J'ai  fait  prévenir  le  générai  Lafitte  de  ce  mouvement,  qui  n'est 
a  peut-être  que  la  fausse  attaque,  et  je  me  dispose  à  livrer  bataille 
«  aux  ennemis,  près  de  Toulouse,  ou  entre  cette  ville  et  Montauban, 
«  si  un  second  passage  a  lieu}  ainsi  que  je  dois  le  supposer.  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  maréchal  Soult  ne  se  laisse 
point  tromper  par  le  passage  au-dessus  de  Toulouse,  qu'il 
le  considère  comme  une  fausse  attaque,  et  se  tient  prêt  pour 
le  second  passage  au-dessous  de  Toulouse.  La  communication 
ayee  1q  bas  Languedoc  étant  coupée,  il  eût  été  imprudent  de 
laisser  aussi  couper  la  communication  avec  Montauban; 
dans  ce  cas,  il  fallait  nécessairement  arrêter  l'ennemi  au 
passage  de  la  Garonne,  ou  chercher  une  autre  position  dont 
les  communications  fussent  libres.  Le  terrain  de  la  rive  droite 
de  la  Garonne  étant  commandé  par  celui  de  la  rive  gauche, 
j'ai  déjà  remarqué  qu'il  n'y  avait  pas  moyen,  de  disputer  le 
passage-,  ce  n'était  donc  qu'entre  Toulouse  et  Montauban 
qu'une  bataille  pouvait  avoir  Heu.  Mais  qu'arriva-t-il?  Vous 
rappelâtes  les  troupes  qui  interceptaient  la  communication 
avec  le  bas  Languedoc;  dès  lors,  cette  communication  deve- 
nait libre  pour  l'armée  du  maréchal  Soult  et  lui  permettait 
de  faire  sa  jonction  avec  celle  du  maréchal  Suchet;  il  repre- 
nait ainsi  sa  vraie  ligne  d'opération,  la  plus  avantageuse,  et 
s'embarrassait  très  peu  que  l'ennemi  occupât  celle  de 
Montauban. 

Il  était,  dit  le  Quarterly  Review,  d'autant  plus  important 
pour  le  maréchal  Soult  de  ne  pas  se  laisser  couper  cette  com- 
munication, qu'il  avait  des  ordres  positifs  de  V empereur  de 
faire  son  mouvement  sur  Paris. 

En  renvoyant  à  la  page  77  des  Considérations,  on  s'est  bien 
gardé  de  citer  le  passage  qui  s'y  trouve  ;  c'est  l'extrait  de 
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la  lettre  du  major-général  au  maréchal  Soult,  à  la  date  du  14  ; 
janvier,  dans  laquelle ,  après  avoir  donné  Tordre  de  faire 
partir  la  moitié  de  la  cavalerie  et  la  moitié  de  l'artillerie  pour 
Orléans  et  12,000  hommes  d'infanterie,  en  poste  pour  Paris, 
le  major- général  annonce  que  les  Espagnols  ont  reçu  avec 
enthousiasme  le  traité  de  Valence,  et  qu'en  conséquence  les 
troupes  de  cette  nation  se  retirent  d'avec  lord  Wellington. 
Il  ajoutait. 


«  Aussitôt  que  vous  aurez  des  nouvelles  positives  sur  cet 
«  état  de  choses,  vous  devez  disposer  votre  armée  -pour  la  mettre 
«  en  grande  marche  sur  la  direction  de  Paris* 

«  L'empereur  attend  avec  impatience  des  nouvelles  plus  détaillées 
«  d'Espagne ,  et  avec  une  égale  impatience  l'annonce  de  votre  mou- 
«  veinent  sur  la  Loire.»  (  Mémoires  du  maréchal  Sucket,  tome  II, 
page  535,  et  Consid.,  page  77). 


On  voit  que  cet  ordre  était  conditionnel  et  subordonné  à 
la  séparation  des  Espagnols  d'avec  les  Anglais,  séparation 
qui  n'eut  pas  lieu  ;  en  sorte  que  le  maréchal  Soolt,  après  avoir 
envoyé  la  moitié  de  sa  cavalerie,  la  moitié  de  son  artillerie 
et  deux  fortes  divisions  d'infanterie,  a  dû  faire  tête  à  tonte 
l'armée  anglo-espagnole,  comme  auparavant,  au  lieu  de  se 
diriger  sur  Paris. 


Si  Ton  veut  une  preuve  évidente  que  le  maréchal  Soult, 
en  conservant  sa  communication  avec  le  maréchal  Suchet, 
entrait  parfaitement  dans  les  vues  du  gouvernement,  on  la 


ttotvwtà  a  ut  pagéë  86  et  §7  de*  Considérations,  et  à  1»  page 
5Ï5;  loftié  H,  des  Mémoires  du  maréchal  Sachet, 
-  La  lettre  du  15  tu  art,  par  laqueHé  le  ministre  de  la  guerre 
artnonçai  t  au  maréchal  Suchet  l'occupation  de  Bordeaux  par 
le»  Anglais,  contient  ce  passage*. 

«  Cet  éventaient  tris  rtalheoi'étix,  mais  qu'il  â&h  difficile  de  pré» 
«  venir,  va  augmenter  les  difficultés  de  la  situation  du  duc  de  Dal- 
«  matie,  et  influer  par  contre-coup  sur  celle  de  V,  E. 

M  II  me  paraît  très  importàwt  ,  qu'en  de  telles  circonstances, 

(t  TOUS  COMBINIEZ  DB  PLUS  EN  PLVS  VOS  OPERATIONS  AVEC  LES 
h  SIENNES,  ET  QUE  VOUS  VOU»  PRETIEZ  fc' APPUI  «MUTUEL  Qu'eXI- 
«  GfcNT  DE»  CIRCONSTANCES  AUSSI  CRITIQUES.  » 


Est-ce  elàir  cela?  rtiiford  ;  est*ee  en  se  dirigeant  sur  Mon- 
tauban  et  en  vous  laissant  interposer  entre  les  deui  iharé- 
chaux,  que  ceux-ci  se  seraient  mis  en  état  de  se  secourir 
mutuellement.  Le  Quarterly  serait  vraiment  malheureux 
dans  ses  assertions,  s'il  n'y  avait  que  de  l'erreur. 

Il  résulte  de  De  qui  précède  que  vous  n'avez  pas  surpris 
un  seul  instant,  ni  sw  un  seul  point  le  maréchal  Soult;  que 
tout,  ce  .que  vous  avez  fait  était  prévu  et  annoncé  plusieurs 
jwrs  à  l'avance,  La  seule  chose,  peut-être,  dont  ce  maréchal 
ne  $e  doutait  .pas»,  c'est  que,  arrivé  le  26  devant  Tou- 
louse, vous  seriez  assez  complaisant  pour  lui  laisser  le  temps 
de  perfectionner  sa  ligne  de  défense  et  perdriez  14  jours 
en  tâtonnements  pour  arriver  à  vous  mettre  vis-à-vis  de 
Fermée  française  sans  oser  l'attaquer  une  seconde  fois. 

Mais,  dit-on,  le  maréchal  Soult  avait  l'intention  de  défen- 
dre Toulouse;  oyii,$ans  doute;  et  il  Ta  défendu  vigoureuse- 
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ment  de  ftianiére  à  vous  empêcher  d'y  arriver  le  i<S.  Le  f  1  il 
était  encore  prêt  à  le  défendre  de  nouveau,  si  yods  l'etrtsi&i 
attaqué-,  pourquoi  donc  supprimer  dans  le  passage  cité  ? 

«  D'ailleurs,  je  me  dispose  à  recommencer  demain,  si  l'ennemi 
«c  m'attaque  !  » 

C'est  que  Ton  comprend  parfaitement  que  celai  qui  a  sou- 
tenu la  veille  une  bataille  de  13  heures»  et  qui  écrit  s  Je  re$ê$ 
en  position  (à  portée  de  pistolet  de  V ennemi) ,  pour  recommen- 
eer  demain,  celui-là  n'a  pas  été  vaincu. 

Pourquoi  donc,  ayant  l'intention  de  livrer  bataille  le  11 
au  matin,  a-t-il  quitté  sa  position  le  1 1  au  soir  ?  Je  l'ai  déjà 
dit,  par  la  raison  toute  simple  que  l'ennemi  voulait  manœu- 
vrer et  non  combattre  à  Toulouse,  par  la  raison  toute  sim- 
ple que  dans  quelques  jours  les  vivres  auraient  manqué  à 
l'armée  et  à  la  population,  qu'il  aurait  fallu  alors  quitter  la 
position,  ce  qui  eût  été  plus  dangereux  et  aurait  forcé  d'in- 
tervertir les  rôles;  au  lieu  de  défendre  de  bonnes  positions 
en  faisant  perdre  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi,  et  en  per- 
dant peu  soi-même,  il  aurait  fallu  vous  attaquer  dans  de 
fortes  positions,  et  perdre  dans  cette  attaque  de  braves  sol- 
dats qu'il  fallait  réserver  pour  de  bonnes  occasions. 

Le  Quarterly  présente  cette  marche  comme  une  fuite:  il  dit 
que  l'armée  française  a  fait  vingt-deu$  milles  dans  la  nuit. 
Ù  ment  sciemment,  car  il  a  lu,  puisqu'il  en  cite  pn  passage,  ty 
lettre  du  maréchal  Soult  au  ministre  de  la  guerre?  dans  la- 
quelle il  est  dit: 

«  A  neuf  heures  du  soir,  j'ai  mis  l'armée  en  marche;  le  mouvement 
«  sJest  opéré  dans  le  plus  grand  ordre  j  k  huit  heures  du  mati*} 
«  elle  avait  entièrement  passe'  le  pont  de  l'Ers  et  celui  du  canal  près 
«  deBaziège»(1). 

(1)  Le  Quaner/y  tiite  viii  passage  dé  ratte  lettré. 
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;;  De  Baziège  à  Toulouse  il  y  a  4  lieues,  environ  12  milles; 
l'armée  a  mis  1 1  heures  à  les  franchir  :  il  n'y  a  pas  de  prome- 
nade où  l'on  marche  aussi  lentement. 

Il  prétend,  en  outre,  que  l'armée  française  a  été  vivement 
poursuivie  !  Sur  ce  point,  votre  rapport  lui  donne  encore  un 
démenti  formel  ;  nous  savons  d'ailleurs,  par  la  lettre  du  ma* 
réehal  Soutt  au  minière  de  la  guerre  (1),  qn'à  huit  heures 
iifa matin  l'ennemi  n'avait  encore  montré  que  dix  escadrons; 
ce  n'est  que  dans  Faprès-midi  qu'il  a  présenté  des  têtes  de 
colonnes  d'infanterie  et  la  cavalerie  avec  du  canon  ;  tout  se 
borna  â  un  petit  engagement  qui  coûta  vingt-cinq  chasseurs 
ita:lÔ«  régiment. 

"  '  Lés  avant-postes  français  se  trouvaient  à  Montgaillard  et 
&  Saint- Rome ,  entre  Yilléfranche  et  Baziège ,  à  peu  près  à 
deux  lieues  de  cette  dernière  ville.  Ainsi,  dans  la  journée  du 
12 ,  l'armée  française  ne  fit  que  deux  lieues ,  depuis  huit 
heures  du  iftatin  jusqu'à  la  nuit  :  c'est  là  une  singulière 
fdite,  assurément  ! 

lie  Quarterly  prétend  encore  que  l'armée  française  se 
trouvait  dans  une  position  désespérée  dont  rien  ne  pouvait 
la  tirer,  et  que  vous  vous  apprêtiez  à  la  prendre  (  and  was 
preparing  to  capture  h(m),  si  un  armistice  n'avait  pas  eu  lieu 
par  suite  des  événements  de  Paris. 

Cette  rodomontade  est  trop  ridicule  pour  la  réfuter  sé- 
rieusement. Ayant  une  si  grande  envie  de  vous  emparer  de 
cette  armée,  à  laquelle  vous  n'aviez  pas  fait  un  seul  prison- 
nier  pendant  la  bataille  du  10,  il  semblait  tout  naturel  de 
l'attaquer  le  lendemain,  puisqu'elle  était  assez  audacieuse 
pour  rester  sur  le  môme  terrain  et  vous  provoquer  de  nou- 


(1)  Page  265  de*  Considérations  militaires.  Lettre  du  12  avril. 


AU    DLC    DE   WELLINGTON.  125 

veau-,  mais  les  écrivains  anglais  ont  bien  d'autres  idées! 
C'est  en  la  laissant  tranquillement  se  retirer  derrière  l'Aude, 
qu'ils  s'apprêtent  à  la  prendre.  Ils  ont  sans  doute  trouvé 
qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  monde  à  Toulouse,  et  que  pour 
faire  un  meilleur  coup  de  filet.  11  fallait  attendre  qu'elle  eût 
fait  sa  jonction  avec  l'armée  du  maréchal  Suchet  ! 

Si  l'armistice  a  rendu  des  services  à  quelqu'un ,  c'est  à 
vous,  milord;  carie  duc  d'Albuféra,  qui  jusqu'alors  avait 
éludé  toute  cqopération  avec  le  maréchal  Soult,  allait  forcé- 
ment entrer  en  ligne  ;  l'armée  française  allait  être  renforcée 
de  dix  mille  hommes  et  d'un  millier  de  chevaux,  tandis  que 
la  vôtre  s'affaiblirait  en  laissant  une  garnison  à  Toulouse ,  à 
moins  que  la  marche  projetée  du  maréchal  Soult  sur  l'Ar- 
riège  ne  vous  forçât  à  rétrograder  dans  la  Haute-Garonne 
avec  toutes  vos  forces  (1). 

Le  Quarterly  résume  la  question  en  citant  un  passage  de 
de  l'ouvrage  de  lord  Burghersh  sur  les  opérations  des  ar- 
mées alliées  en  1813  et  1814,  ainsi  conçu  : 

«  Le  maréchal  Soult  a-t-il  livre'  cette  bataille  pour  conserver 
«  la  position  des  bailleurs  qu'il  avait  fortifiée ,  et  qui  commandait  la 
«  ville?  Si  cela  est  ainsi ,  il  l'a  perdue.  A-t-il  combattu  pour  conser- 
«  ver  la  position  de  Toulouse?  Si  cela  est  ainsi,  il  a  perdu  la  posses- 
«  sion  de  cette  ville.  » 

(1)  L'armée  anglo-espagnole  Je  lord  Bentiuck  n'aurait  pu 
suivre  celle  du  maréchal  Suchet  $  elle  avait  assez  à  faire  de  blo- 
quer Barcelone,  Figuères  ,  Gironne,  les  places  avancées  et  les 
places  des  Pyrénées  orientales  qui  fermaient  toutes  les  routes  à 
canons.  (Voyez  la.  l,c  partie  des  Considérations  militaires, 
page  34.) 
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La  réponse  à  ces  deux  questions  se  trouve  dans  ce  qui 
précède  :1e  nivellement  de  là  botte  du  Calvinet,  les  lettres 
et  ordres  du  maréchal  Soult  prouvent  que  cette  butte  n'é- 
tait qu'un  accessoire  de  la  position  principale,  sur  lequel 
on  n'a  pu  compter  pour  arrêter  définitivement  l'ennemi; 
cette  butte  était  seulement  destinée  à  retarder  l'attaque  delà 
ligne  de  bataille  et  à  faire  éprouver  de  grandes  pertes  à  l'ar- 
mée anglo-espagnole,  but  qui  a  été  parfaitement  rempli. 
D'ailleurs  il  n'est  point  vrai' dé  dire  que  toute  la  position 
fortifiée  de  cette  butte  a  été  perdue  ;  l'armée  française  a 
conservé  la  partie  la  plus  importante,  lé  contrefort  en  avant 
du  faubourg  Guillemerie,  sur  lequel  étaient  les  redoutes 
Saccarin  et  Bataille  que  vous  nrâvëz  pu  enlever 

Quant  à  la  ville  de  Toulouse,  le  but  du  maréchal  Soult 
était  de  la  défendre  contre  une  attaque  de  vive  force,  etill'a 
défendue  le  10,  de  manière  à  vous  empêcher  (Tèn  approcher; 
le  11  H  était  également  disposé  à  la  défendre  si  vous  l'eus- 
siez attaquée  ;  mais  il  ne  pouvait  entrer  dans  ses  vues  de  se 
laisser  enfermer  dans  cette  ville  pour  y  soutenir  un  siégé  en 
règle;  elle  n'était  ni  approvisionnée,  ni  armée  convenable- 
ment pour  cela  ;  l'eût-elle  été,  l'armée  française  ne  s'y  serait 
pas  renfermée  ;  il  était  bien  plus  important  pour  elle  de  vous 
tenir  en  échec ,  de  vous  forcer  à  rester  constamment  en 
masse  pour  suivre  ses  mouvements ,  vous  fatiguer  et  vous 
promener  de  nouveau  dans  les  montagnes  4e  la  Haute-Ga- 
ronne. 


V  United  Service  a  essayé  de  combattre  la  comparaison 
que  j'ai  établie  entre  votre  position  à  Boussaco  et  celle  du 
maréchal  Soult  à  Toulouse  ;  il  appuie  surtout  sur  ce  que  la 
bataille  livrée  sur  ee  dernier  point  vous  aurait  procuré  la 
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facilité  d'exécuter  des  mouvements  ultérieurs  pour  enve- 
lopper l'armée  française. 

II  paraît  que  V  United  nfa  pas  bien  compris  le  bot  de  cette 
comparaison,  quoique  Je  l'aie  formellement  exprimé  en  di- 
sant : 

«  Il  y  a  mille  circonstances  à  la  guerre ,  qui  peuvent  décider  *n 
«  général  à  se  retirer  d'un  champ  de  bataille  où  il  a  été  vainqueur.  » 


J'ai  cité  l'affaire  de  Boussaco ,  parce  que ,  sur  ce  point, 
rotre  succès,  quoique  peu  décisif,  a  été  incontestable  ;  et  ce- 
pendant une  simple  manœuvre  de  l'armée  française ,  qui 
venait  d'échouer  dans  son  attaque,  vous  a  forcé  à  quitter  la 
position  formidable  que  vous -occupiez  sur  la  Sierra  de  Al- 
coba.  Que  penseriezrvous  /si  je  vous  .contestais  la  victoire  sur 
ce  point,  eu  appliquant  le  raisonnement  de  lord  Burgbersb  ; 
si  je  disais: 

Lord  Wellington  a-t-il  combattu  à  Boussaco  .pour  conser- 
ver cette  position  formidable  ?  il  l'a  perdue  ! 

Lord  Wellington  a-t-il  combattu  à  Boussaco  pour  couvrir 
Coimbre  ?  il  a  perdu  cette  ville. 

Cela  serait  vrai,  et  cependant  vous  n'eu  auriez  pas 
moins  remporté  la  victoire;  parce  que  la  cause  qui  vous 
a  décidé  à  quitter  cette  position  est  étrangère  à  la  bataille  ; 
il  est  constant  que  si  l'armée  française  eût  attaqué  le  28 
septembre  à  Boussaco  ,  vous  vous  seriez  défendu,  comme  il 
est  constant  que  si  vous  eussiez  attaqué  le  11  avril  à  Tou- 
louse le  maréchal  Soult  se  fût  défendu  ! 

Il  est  constant  que  vous  n'avez  quitté  Boussaco  que  pour 
ne  pas  laisser  couper  votre  ligne  d'opération  sur  Lisbonne  ; 
comme  il  est  constant  que  l£  maréchal  Soult  n'a  quitté  Tou- 
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louse  que  pour  ne  pas  laisser  couper  sa  communication  avec 
l'armée  du  maréchal  Suchet. 

De  même  que  l'attaque  de  vive  forée  n'a  pu  vous  déloger 
de  Boussaco»  l'attaque  de  vive  forée  n'a  pu  déloger  le  maré- 
chal Soult  de  Toulouse/*  Si  vous  avez  ité  vainqueur  à 
Boussaco,  et  cela  n'est  pas  douteux  *  il  l'a  donc  été  à  Tou- 
louse! 

Mais ,  dit  Y  United,  l'occupation  du  Galvinet  (il  faut  dire 
d'une  partie  du  Calvinet)  a  procuré  à  l'armée  alliée  des  fa- 
cilités pour  ses  mouvements  ultérieurs  ;  quand  cela  serait 
vrai,  toutes  vos  tentatives  pour  forcer  la  ligne  de  bataille 
n'auraient  pas  moins  échoué! 

Mais  j'ai  fait  Voir,  dans  ma  première  lettre,  d'après  la 
conBguration  du  terrain ,  qu'il  vous  était  facile  de  menacer 
les  commumcatfèi&âe  l'armée  française,  sans  livrer  bataille, 
en  occupant  cteë  positions  beaucoup  plus  sûres  et  par  con- 
séquent plus  avantageuses.  Si  vous  eussiez  effectué  le  pas- 
sage de  la  Garonne- àtHfefssous  de  Toulouse  immédiatement 
après  votre  arrivée  devant  cette  ville,  une  ligne  de  redoutes 
aurait  pu  être  établie  de  Blagnàe  à  Croix-Dorade  dans  les 
1er*  jours  d'avril ,  ainsi  que  quelques  retranchements  sur 
les  contreforts  de  la  rive  droite  de  l'Ers  ;<le  cette  façon,  vous 
auriez  été  maître  du  pont  de  Monta udran  sans  coup  férir,  le 
canal  eût  été  franchi  au-dessus  de  Toulouse  ;  et  le  maré- 
chal Soult,  en  voyant  ces  dispositions  de  blocus,  se  fût  bien 
gardé  de  rester  dans  sa  position  ;  il  l'eût  probablement 
évacué  le  3  ou  le  4  avril,  au  Heu  du  11  au  soir* 

L'argument  de  Y  United  est  donc  sans  force  et  n'enlève 
rien  à  l'exactitude  de  ma  comparaison. 
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Mais,  dit-il  encore,  en  se  retirant  de  Boussaco,  lord  Wel- 
lington n'a  point  laissé  de  blessés  au  pouvoir  des  Français, 
et  Coimbre  était  à  six  lieues  de  Boussaco,  tandis  que  le  ma- 
réchal Soult  a  laissé  seize  cents  (  il  faut  dire  neuf  cents  ) 
malades  ou  blessés  à  Toulouse ,  qui  n'était  qu'à  douze  ou 
quinze  cents  mètres  des  points  occupés  par  l'armée  anglo- 
espagnole. 

Pour  que  l'analogie  soit  parfaite  aux  yeux  de  VUnitedt 
nous  lui  citerons  la  bataille  de  Talavera,  à  la  suite  de  laquelle 
vous  avez  été  obligé  d'abandonner  plusieurs  milliers  de 
blessés  anglais ,  de  faire  une  retraite  précipitée,  afin  de  ne 
pas  laisser  couper  vos  communications  avec  Badajos  et  le 
Portugal  par  l'armée  du  maréchal  Soult. 

Enfin  Y  United  Service  reconnaît  que,  si  la  place  de  Tou- 
louse était  une  place  forte ,  la  victoire  n'appartiendrait  aux 
attaquants  qu'après  la  prise  du  corps  de  placent  que  l'idéede 
M.Choumaraserait  exacte  (If  Toulouse  was  to  be  considered 
as  a  fortress,  of  which  possession  was  to  be  held  till  the 
body  of  the  place  should  be  entered,  M.  Choumara  idea 
wouldbe  correct). 

Pour  convaincre  mon  adversaire  et  le  forcer  à  confesser 
que  l'armée  française  a  été  victorieuse  à  Toulouse,  il  me 
suffira  donc  de  lui  prouver  que  cette  ville  était  une  véritable 
place  forte,  non-seulement  capable  de  résister  à  une  attaque 
de  vive  force ,  mais  en  état  de  soutenir  un  siège  en  rè- 
gle. 

Il  a  lui-môme  rendu  ma  tâche  facile,  puisqu'il  a  reconnu 
que  le  faubourg  Saint-Cyprien  et  la  ligne  du  canal  étaient  à 
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l'abri  dune  attaque  de  vive  force  ;  mats  Je  n'abuserai  pas 
de  ses  aveux  ;  je  prendrai  mes  preuves  ailleurs;  je  termi- 
nerai ainsi  ma  2e  lettre  par  une  petite  leçon  de  fortification. 
En  faveur  de  V  United  y  je  pourrais  sans  doute  laisser  cette 
tâche  aux  ingénieurs  anglais,  auxquels  le  siège  du  château  de 
Burgos  a  prouvé  qu'on  rencontre  souvent  une  forteresse  re- 
doutable où  Von  ne  croyait  trouver  qu'un  simple  poste  facile 
à  enlever  !  Mais,  puisqu'on  s'adresse  à  moi,  je  ne  refuserai 
pas  ce  petit  service. 

Je  dirai  donc,  car  on  paraît  l'ignorer,  que  toute  ville  en- 
tourée d'une  muraille  assez  élevée  pour  être  à  l'abri  d'une 
attaque  de  vive  force,  constitue  ce  qui  s'appelle  une  place; 
cette  place  peut  être  plus  ou  moins  forte,  suivant  la  nature 
des  fortifleations  qui  l'entourent.  La  plupart  des  places  an- 
ciennes n'avaient  qu'un  simple  mur  flanqué  de  tours  ;  j'en 
pourrais  citer  un  grand  nombre  de  ce,' genre;  je  me  bornerai 
à  un  seul  examen  très  concluant. 

La  place  d'Astorga,  située  dans  le  royaume  de  Léon,  bâtie 
par  les  Romains,  n'avait  qu'une  simple  enceinte  flanquée 
de  petites  tours,  des  remparts  très  étroits  (environ  six  pieds) 
et  un  parapet  en  maçonnerie  d'un  pied  d'épaisseur;  trois 
faubourgs,  très  rapprochés  de  ses  murailles,  en  rendaient  la 
défense  plus  difficile  à  une  garnison  peu  nombreuse  ;  elle 
n'était  précédée  d'aucun  fossé  et  pouvait  être  mise  en  brè- 
che sur  tout  son  développement  par  les  batteries  établies 
dans  la  campagne,  à  des  distances  plus  ou  moins  éloignées. 

Cette  place,  si  faible  en  apparence,  a  cependant  soutenu 
deux  sièges  :  le  premier,  fait  en  avril  1810  par  les  Français,  a 
duré  24  jours  ;  la  garnison  espagnole  était  de  2759  hommes, 
auxquels  la  population  prétait  son  appui,  sans  faire  de 
défense  intérieure.  Le  deuxième,  fait  par  les  Espagnols 
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eu  juin,  juillet  et  août  1812,  a  duré  68  jours;  la  garnison 
française  n'était  que  de  1,200  hommes  $  encore  n'a-Mta 
capitulé  que  faute  de  vivres.  lia  capitulation  portait  que 
cette  garnison  serait  conduite  avec  armes,  bagages  et  deux 
pièces  d'artillerie  a  l'armée  française  pour  être  échangée 
contre  le  même  nombre  d'Espagnols  (1). 

Deux  sièges  de  cette  espèce  ont  incontestablement  acquis 
à  Astorga  le  titre  de  place  forte  ;  eb  bien,  que  Ton  compare 
cette  place  à  Toulouse,  même  en  faisant  abstraction  du 
canal  et  de  l'enceinte  du  faubourg  Saiat-Gyprien,  on  trou- 
vera que  celle-ci  est  beaucoup  plus  forte  que  la  première  (2)1 
A  l'ouest,  elle  est  couverte  par  la  Garonne  ;  une  partie  de 
son  enceinte  est  précédée  d'un  fossé,  et  les  faubourgs  qui 
étaient  un  obstacle  à  la  défense,  pour  la  petite  garnison 
d'Âstorga,  offraient  au  contraire  de  grands  avantages  à  l'ar- 
mée française  devant  Toulouse. 

Si  l'on  considère  que,  non-seulement  cette  ville  avait  une 
enceinte  flanquée  de  tours,  précédée  d'un  fossé  sur  une 
partie  de  son  développement ,  mais  que  la  Garonne  et  le 
faubourg  Saint-Cyprien,  situé  sur  la  rive  gauche,  la  ren- 
daient inattaquable  du  côté  de  l'ouest,  que  le  canal  et  ses 


(i)  M.  Belmas,  dans  son  ouvrage  sur  les  sièges  d'Espagne,  a 
oublié  de  donner  le  journal  de  ce  siège,  qui  a  paralysé  vingt  mille 
Espagnols  pendant  plus  de  deux  mois  et  les  a  empêchés  de  se 
trouver  à  la  bataille  de  Salamanque  ou  sur  les  derrières  de  l'armée 
française. 

(2)  Voyez  le  plan  de  Toulouse  joint  au  premier  volume  des 
Considérations  militaires,  et  le  plan  d'Astorga  qui  se  trouve  a  a  11  s 
l'ouvrage  de  M.  Belmas  sur  les  sièges  d'Espagne. 
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têtes  de  pont  la  couvraient  au  nord  et  à  Test,  que  le  faubourg 
Saint-Michel  retranché  lui  formait  aussi  une  double  enceinte 
au  sud,  on  en  conciliera  aisément  qu'elle  offrait  une  place  de 
premier  ordre,  du  genre  de  celle  que  Vauban  proposait 
pour  Paris  et  qu'il  regardait  comme  inexpugnable,  pourvu 
qu'elle  fût  convenablement  approvisionnée. 

Du  reste,  que  Ton  considère  le  canal  comme  une  en- 
ceinte  avancée,  ou  comme  un  camp  retranché,  toujours 
est-il  que  ce  camp  retranché  était  très  fort,  et  avait  pour 
réduit  la  ville  de  Toulouse  entourée  d'une  muraille  qui  la 
mettait  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force,  et  qu'avant  de 
pouvoir  en  entreprendre  le  siège,  il  fallait  d'abord  forcer 
cette  enceinte  avancée,  ce  que  lord  Wellington  n'a  pu  faire. 

J'aime  à  croire  que  ces  observations  dissiperont  tous  les 
doutes  de  Y  United  Service  sur  les  qualités  défensives  delà 
place  de  Toulouse  en  1814,  et  que  sa  reconnaissance  de  la 
justesse  des  idéesdeM  .Choumarane  sera  pi  us  conditionnelle. 


CONCLUSION. 


Fidèle  à  l'épigraphe  que  j'ai  adoptée,  j'ai  tiré  la  vérité  du 
fond  du  puits  dans  lequel  le  rapport  du  duc  de  Welling- 
ton et  les  journalistes  anglais  rayaient  plongée. 

J'ai  fait  voir  que  ce  rapport  avait  complètement  défiguré 
les  faits  et  passé  sous  silence  les  nombreux  échecs  éprou- 
vés par  l'armée  anglo-espagnole,  dans  ses  tentatives  pour 
forcer  la  vraie  ligne  de  bataille  de  l'armée  française. 

J'ai  fait  voir  que  toutes  les  assertions  des  écrivains  anglais 
sur  les  forces  respectives  des  armées  étaient  fausses  on 
mal  fondées;  que  l'armée  anglo-espagnole  était  de  plus  de 
60,000  hommes,  tandis  que  l'armée  française  n'était  que  de 
34,871  hommes,  sur  lesquels  il  y  avait  7,267  conscrits  non 
instruits,  dont  plus  de  4,000  n'étaient  pas  armés,  ce  qui  ré- 
duit le  nombre  des  combattants  à  moins  de  30,000. 

J'ai  fait  voir  que  la  position  de  l'armée  française  se  com- 
posait d'une  place  environnée  d'une  muraille  flanquée  do 
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tours,  qui  la  mettait  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ,  et  d'une 
enceinte  avancée  formée  par  le  canal  et  ses  têtes  de  pont  ; 
que  cette  enceinte  avancée,  n'était  attaquable  que  sur  un 
petit  nombre  de  points  retrapchés  avec  le  plus  grand  soin, 
depuis  l'arrivée  de  cette^rmée  Jusqu'au  joor  de  la  bataille , 
et  que  cette  ligne  retranchée  du  canal  formait  la  base  du 
système  de  défense  du  maréchal  Soult. 

J'ai  fait  voir  que  la  butte  du  Calvinet,  élevée  seulement 
de  28  toises  au-dessus  des  bords  de  l'Ers  et  du  canal  de 
Languedoc,  traversée  par  cinq  routes,  sillonnée  par  une 
foule  de  chemins  et  sentiers,  n'ayant  que  quelques  ouvrages 
détachés,  inachevés,  faciles  à  enlever  de  vive  force,  ne  pou- 
vait être  considérée  que  comme  une  position  d'avant-garde, 
propre  à  ralentir  la  marchejde  l'assaillant  contre  la  ligne 
de  bataille,  en  lui  faisant  éprouver  de  grandes  pertes,  mais 
non  à  l'arrêter  définitivement. 

« , 

J'ai  fiait  voir  que,  dans  l'origine,  cette  butte  devait  rester 
complètement  eu  dehors  du  système  de  défense  adopté  par 
le  maréchal  Soult,  à  l'exception  du  contre-fort  en  avant  du 
faubourg  Guillemerie,  sur  lequel  étaient  établies  les  redoutes 
Saccarin  et  Bataille,  auxquelles  on  a  travaillé  immédiate- 
ment après  l'arrivée  de  l'armée  française  devant  Toulouse  ; 
tandis  que  ce  n'est  qu'à  partir  du  quatre  avril,  c'est-à-dire 
dix  jours  plus  tard,  que  l'on  s'est  occupé  des  redoutes  et 
des  tranchées  établies  à  Sypière,  aux  Augustins  et  à  la 
puyade,  ouvrages  qui  n'auraient  pas  existé  si  lord  Welling- 
ton n'eût  pas  perdu  un  temps  précieux  en  tâtonnements 
infructueux. 

Tous  ces  faits  étant  bien  établis,  considérant  que,  pen- 
dant toute  la  journée  du  10  avril,  l'armée  anglo-espagnole 
a  fait  de  vains  efforts  pour  forcer  la  ligne  du  canal  ;  qu'elle 
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a  été  repoussée  avec  de  grandes  pertes  toutes  les  fois  qu'elle 
a  tenté  de  s'en  emparer  (1)  ; 

Considérant,  que  non-seulement  les  An gloEspagnols n'ont 
pu  franchir  le  canal,  qu'ils  n'ont  pas  même  pu  enlever  le 
couvent  des  Minimes,  qui  est  à  trois  cents  mètres  en  avant 
du  front  du  Nord,  ni  les  redoutes  Saccarin  et  Bataille,  qui 
sont  à  cinq  cents  mètres  en  avant  du  front  de  l'Est; 


(l)Les  écrivains  anglais  prétendent  que  lord  Wellington  n'a  ja- 
mais eu  l'intention  de  forcer  la  ligne  du  canal  :  ils  s'appuient  à  ce 
sujet  sur  le  passage  de  l'ordre  du  9  avril ,  où  il  est  dit  que  les  atta- 
ques des  généraux  Pic  ton  et  Alten  doivent  être  considérées  comme 
diversion,  Nous  admettrions  volontiers  que  le  général  Picton  a 
outre-passé  les  ordres  qu'il  avait  reçus  ;  s'il  se  fût  borné  à  une 
seule  attaque  contre  la  tête  du  pont  Jumeau;  s'il  n'avait  pas  eu 
des  ordres  postérieurs  pour  pousser  cette  attaque  à  fond,  il  ne 
serait  certainement  pas  revenu  trois  fois  de  suite  à  la  charge,  et 
surtout  il  n'aurait  pas  recommencé  une  quatrième  fois  vers  deux 
heures;  la  persistance,  l'opiniâtreté  du  général  Picton  prouvent 
évidemment  que  lord  Wellington  voulait  à  tout  prix  s'établir  le 
10  entre  le  canal  et  la  Garonne.  On  peut  en  dire  autant 
des  attaques  de  lord  Béresford  contre  la  partie  supérieure,  de- 
puis le  pont  des  Demoiselles  jusqu'aux  ponts  Guillenierie  ;  mais 
que  nous  importe,  après  tout,  que  les  généraux  anglais  aient  agi  de 
leur  propre  mouvement  ou  d'après  les  ordres  de  lord  Wellington? 
que  nous  importe  que  lord  Béresford  ait  marché  contre  les  re- 
doutes Saccarin  et  Bataille  immédiatement  après  l'occupation  de 
la  redoute  Sypière  ,  d'après  sa  seule  inspiration  ou  celle  de  son 
général  en  chef?  que  nous  importe  d'après  quels  ordres  lord  Bé- 
resford a  tenté  inutilement  la  même  attaque  pendant  le  reste  de  la 
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Considérant  que  le  nord  du  canal  depuis  son  embouchure 
dans  la  Garonne  jusqu'au  pont  Matabiau  ,  présentant 
un  développement  de  plus  de  trois  mille  mètres,  était  en 
première  ligne,  et  qu'ainsi  le  centre  et  la  gauche  de  l'ar- 
mée française  n'ont  pas  perdu  un  pouce  de  terrain; 


journée  ?  que  nous  importe  que  le  général  Freyre  ait  commencé 
trop  tôt  ou  trop  tard  les  attaques  où  il  a  été  mis  trois  fois  en  dé- 
route complète  ?  que  nous  importe  que  le  général  Alten  ait  atta- 
qué le  couvent  des  Minimes  pendant  toute  la  journée  par  ordre 
de  Wellington  ou  autremenl  ?  que  nous  importe  par  quels  or- 
dres la  division  Picton  s'est  fait  exterminer  à  quatre  reprises 
différentes?  que  nous  importe  enfin  d'après  quels  ordres  le  général 
Hill  attaqua  le  faubourg  St.-C yprien  ?  Le  fait  est  que  toutes  ces 
attaques  ont  eu  lieu,  qu'elles  ont  échoué,  et  l'on  ne  conçoit  pas 
qu'après  des  échecs  aussi  multipliés  et  aussi  graves  ,  on  puisse 
avoir  des  prétentions  à  la  victoire. 

Si  le  maréchal  Soult  n'eut  pas  réparé  la  faute  du  général  Tau- 
pin  en  faisant  occuper  solidement  le  plateau  de  Guillemerie ,  la 
droite  de  l'armée  française  eût  été  forcée,  sa  retraite  coupée,  et 
elle  eût  été  dans  la  nécessité  de  se  renfermer  dans  Toulouse. 
Aurait-on  tenu  compte  à  ce  maréchal  de  l'inexécution  de  ses  or- 
dres par  le  général  Taupin  ?  Non  sans  doute  ;  le  général  en  chef 
est  responsable  des  fautes  de  ses  subordonnés  ;  c'est  à  lui  de  se 
tenir  en  mesure  pour  toutes  les  éventualités.  Tout  peut  se  résumer 
en  deux  mots:  le  maréchal  Soult  a  voulu  garder  la  ligne  du  canal, 
et  il  l'a  gardée  !  lord  Wellington  a  voulu  s'établir  entre  le  canal 
et  la  Garonne,  et  il  n'a  pu  le  faire  !  Mais  on  doit  reconnaître  qu'il 
y  a  eu  de  l'imprévu  des  deux  côtés;  le  maréchal  Soult  ne  pouvait 
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Considérant  que  la  partie  de  la  droite  sur  laquelle  l'en- 
nemi est  parvenu  à  s'établir,  après  des  pertes  effroyables, 
n'était  qu'un  accessoire,  qui  devait,  dans  l'origine,  rester  en 
dehors  du  système  de  défense  du  général  français,  lequel, 
après  l'évacuation  de  ce  point,  se  retrouvait  sur  la  vraie 
ligne  de  bataille  primitive; 

Considérant  que  le  lendemain  de  la  bataille,  l'armée  fran- 
çaise est  restée  en  position  à  portée  de  pistolet  de  l'ennemi, 
le  provoquant  ainsi  à  une  nouvelle  bataille  qu'il  n'a  pas  osé 
livrer. 

Considérant  que  l'armée  française  ne  s'est  retirée  de 
Toulouse  que  par  suite  de  combinaisons  stratégiques 
indépendantes  de  la  bataille,  pour  conserver  ses  communi- 
cations, faire  sa  jonction  avec  l'armée  du  maréchal  Suchet, 
et  parce  que  l'ennemi,  n'osant  plus  combattre,  cherchait  à 
obtenir  par  des  travaux  de  fortification  et  par  la  famine  ce 
qu'il  n'avait  pu  obtenir  par  la  force  des  armes  ; 

Considérant  enfin  que  le  maréchal  Soult  eût  évacué  Tou- 
louse beaucoup  plus  tôt,  si  lord  Wellington  avait  eu  recours 
à  ces  derniers  moyens  immédiatement  après  son  arrivée, 
en  faisant  établir  quelques  redoutes  entre  l'Ers  et  le  canal 
de  Languedoc,  depuis  Blagnac  jusqu'à  Croix-Dorade  et  quel- 
ques retranchements  sur  les  contre-forts  de  la  rive  droite  de 


prévoir  l'hésitation  du  général  Taupin,  lord  Wellington  ne  pou- 
vait prévoir  le  mouvement  de  lord  Béresford  :  le  seul  échec 
éprouvé  par  l'armée  française  est  dû  à  l'inexécution  de  l'ordre  du 
maréchal  Soult;  le  seul  succès  obtenu  par  l'armée  anglaise  est  dû 
à  l'inexécution  de  Tordre  de  lord  Wellington  parle  général  Bé- 
resford. 
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l'Ers,  ce  qui  l'eût  rendu,  sans  coup  férir,  maître  do  pont  de 
Montaudran,  lui  eût  permis  de  porter  une  forte  colonne 
d'infanterie  et  de  cavalerie  dans  l'angle  formé  par  le  canal 
et  la  Garonne,  mouvement  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  après 
la  bataille ,  sans  s'exposer  à  être  chassé  du  Galvinet  par 
l'armée  française  maîtresse  du  plateau  de  Guillemerie. 

Par  ces  considérations  et  celles  développées  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage, 

Me  plaçant  au  point  de  vue  de  l'impartiale  postérité,  dé- 
pouillant tout  esprit  national  ;  faisant  abstraction  des  Fran- 
çais et  des  Anglais,  du  maréchal  Soult  et  de  lord  Welling- 
ton (1) ,  pour  ne  voir  que  deux  armées  manœuvrant  et  corn* 


(î)  Le  QuarterlyReview  et  Y  United  Service  supposent  que  mon 
principal  objet  en  écrivant  les  Considérations  militaires  a  été  de  (aire 
ressortir  les  talents  militaires  transcendants  du  maréchal  Soult; 
ils  ont  même  voulu  trouver  des  rapports  entre  cet  ouvrage  et  la 
mission  dont  le  maréchal  Soult  fut  chargé  en  1838,  au  cou- 
ronnement de  la  reine  d'Angleterre,  C'est  une  lourde  méprise  de 
leur  paît  :  les  Considérations  ne  sont  point  un  travail  de  circon- 
stance; elles  n'ont  point  été  faites  en  1838,  mais  commencées  en 
1835.  Un  premier  article  fut  inséré  dans  le  Journal  des  Sciences 
Militaires  (2e  série,  tome  9,  n°  27,  mars  1835).  Ainsi  que  je  l'ai 
indiqué  dans  l'introduction  de  la  lre  édition  de  cet  ouvrage,  mon 
but  était  de  faire  l'examen  détaillé  des  sièges  entrepris  par  l'ar- 
mée d'Aragon,  dont  la  relation  se  trouve  dans  les  Mémoires  du 
maréchal  Suchet  ;  dans  ce  cadre,  le  nom  du  m&Féchal  Soult  ne 
devait  pas  même  être  prononcé;  mon  travail  eût  été  presque  ex- 
clusivement du  ressort  des  ingénieurs  militaires  ;  mais  l'examen 
attentif  des  deux  derniers  chapitres  m'ayant  révélé  des  faits  qui, 
jusqu'alors,  étaient  restés  inconnus,  j'ai  voulu  les  approfondir. 
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battant  sur  un  terrain  donné  \  militaire  et  ingénieur,  appré- 
ciant l'excellence  de  la  position  de  l'armée  défensive  et 
l'immense  probabilité  que  toutes  les  attaques  dirigées  contre 


C'est  la  phrase  qui  se  trouve  à  la  page  931  des  Mémoires,  rap- 
portée et  soulignée  à  la  page  28  des  Considérations,  qui  a  changé 
mon  plan.  Voici  cette  phrase  s 

«  Ce  maréchal  (Soult)  avait  proposé,  dans  cette  vue  (de  débloquer 
«  Saint-Sebastien  et  Pampelune),  un  projet  par  lequel  l'armée  d'Ara- 
«  gon  aurait  menacé  le  flanc  droit  de  l'armée  dé  lord  Wellington 
«  vers  les  frontières  de  Navarre,  en  se  portant  sur  Saragosse,  dont  le 
«  château  tenait  encore ,  et  sur  Jaca,  où  le  général  Paris  gardait  le 
«  défilé,  cette  marche  devait  coïncider  avec  celle  que  ferait  de  son 
«  coté  le  maréchal  Soult  en  repassant  les  Pyrénées  et  attaquant  les 
«  Anglais.  » 

Ce  plan  me  parut  si  naturel,  si  simple,  si  fécond  en  grands  ré- 
sultats, que  je  m'étonnai  de  voir  le  maréchal  Suchet  le  rejeter; 
mon  étonnement  fut  d'autant  plus  grand,  qu'à  la  page  325  il  dit 
que  : 

«  Tout  le  pressait  délier  ses  opérations  avec  le  général  Decaen, 
«  pour  assurer  la  défense  de  la,  Catalogne.  » 

Il  est  certain  que  si  le  général  Deeaen  eût  agi  avec  le  maréchal 
Snchet  comme  celui-ci  l'a  fait  arec  le  maréchal  Souit,  Tarragone 
n'eût  point  été  débloquée,  et  ses  deux  mille  hommes  de  garnison 
eussent  été  perdus,  ainsi  que  tout  le  matériel. 
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les  têtes  de  pont  du  canal,  dans  une  nouvelle  bataille,  au- 
raient été  repoussées  avec  le  marne  succès  qu'elles  l'avaient 
été  pendant  la  journée  du  10  avril  ; 


U  n'est  pas  moins  certain  que  si  le  maréchal  Sucbet,  profitant 
de  la  jonction  des  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  qui  était  toute 
faite  ,  eût  exécuté  le  mouvement  proposé  par  le  maréchal  Soult, 
Saint-Sébastien  et  Pampelune  eussent  été  débloquées,  nous  fus- 
sions restés  maîtres  des  Pyrénées,  la  France  n'eût  point  été  en- 
vahie au  midi,  et  cet  envahissement  n'eût  point  réagi  sur  le  nord. 

C'est  donc  uniquement  parce  que  j'ai  vu  le  sort  de  la  France 
compromis  par  le  refus  de  concours  du  maréchal  Suchet,  que  j'ai 
voulu  mettre  un  grand  exemple  sous  les  yeux  de  nos  officiers  gé- 
néraux. 

En  traitaut  cette  belle  question  dans  toute  son  étendue,  en  sui- 
vant les  deux  maréchaâx  pas  à  pas  jusqu'au  renversement  de 
l'empire,  je  ne  pouvais  me  dispenser  d'examiner  la  bataille  de 
Toulouse;  si  dans  cet  examen  les  talents  militaires  et  le  caractère 
du  maréchal  Soult  apparaissent  avec  plus  d'éclat  que  dans  les 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  le  même  sujet,  c'est  la  consé- 
quence de&  faits,  de  l'étude  consciencieuse  que  j'en  ai  faite  ;  en 
un  mot,  j'ai  été  assez  heureux  pour  le  comprendre  et  le  deviner! 

Ce  n'est  point  sans  raison  que  j'emploie  ces  deux  expressions  ; 
car  mon  travail  était  fait  avant  que  j'eusse  connaissance  de  sa  cor- 
respondance avec  le  ministre  de  la  guerre,  avec  le  maréchal  Su- 
chet, et  de  ses  ordres  aux  généraux  et  chefs  de  corps  de  son  ar- 
mée* Si  quelqu'un  a  été  étonné  de  la  manière  dont  ces  questions 
ont  été  envisagées  dans  les  Considérations  Militaires,  c'est  assuré- 
ment le  maréchal  Soult;  il  ne  pouvait  s'attendre  que  l'homme 
qui  lui  avait  adressé  sa  démission  en  1831,  quand  il  était  ministre 
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Prononçant  comme  juré  sur  l'honneur,  en  mon  âme  et 
conscience,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  je  dirais  : 

Non,  lord  Wellington  n'a  pas  été  vainqueur  à  Toulouse! 

Oui,  l'honneur  de  la  journée  du  10  avril  appartient  au 
maréchal  Soult  ! 


J'ai  l'honneur,  etc. 


Th.  Choumara^ 


tout-puissant,  lui  rendrait  un  semblable  hommage  à  une  époque 
où  il  avait  quitte  le  pouvoir  d'une  manière  qui  paraissait  défini- 
tive. Du  reste,  si  les  écrivains  anglais  sont  curieux  de  connaître 
dans  quels  termes  j'en  étais  avec  ce  maréchal  lorsque  mon  ou* 
vrage  a  été  écrit,  ils  peuvent  lire  la  fin  de  ma  Réponse  à  l'ancien 
officier  de  Tannée  (tJragon,pa$esl&9  à  192  de  ce  2°  volume,  ainsi 
que  mon  premier  Mémoire  contre  le  maréchal  Soult,  ministre  de 
la  guerre  représentant  l'État,  imprimé  en  1832,  etc.  Ils  jugeront 
alors  si  l'auteur  des  Mémoires  sur  la  fortification  est  homme  à 
trahir  sa  pensée  et  à  défendre  ce  qu'il  croirait  être  contraire 
à  la  vérité. 


OBSERVATION. 


Pour  compléter  autant  que  possible  tous  les  documents 
relatifs  à  la  bataille  de  Toulouse,  nous  plaçons  ici  la  traduc- 
tion de  l'ordre  pour  l'attaque,  donné  le  9  avril  1814  par  le 
due  de  Wellington,  extrait  du  Qwirterly  Revien,  et  le  rap- 
port sur  la  bataille,  extrait  du  11*  volume  de  la  correspon- 
dance. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  y  joindre  un  état  offi- 
ciel de  la  force  et  de  la  composition  des  divisions  anglo- 
espagnoles,  et  de  la  position  de  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvaient  dans  la  sphère  d'activité  de  lord  Wellington  ; 
nous  invitons  les  historiens  anglais  qui  peuvent  puiser  aux 
sources  officielles,  et  notamment  M.  le  colonel  Napier,  à 
lever  tous  les  doutes  à  cet  égard,  avec  la  franchise  et  la 
loyauté  dont  il  a  fait  preuve  jusqu'à  présent. 

Nous  joignons  à  ces  deux  documents  quelques  notes  et 
quelques  renvois  pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  faire  les 
rectifications  nécessaires. 


ORDRE 


Aux  diverses  divisions  de  l'armée  alliée  pour  l'attaque  des 
positions  retranchées  de  V ennemi  devant  Toulouse,  pour 
demain  10  avril  1814. 


Quartier  général,  Saint-Jory  5  avril  1814  (1). 

4 

ILe  front  de  Y  attaque  de  la  3e  division 
doit  s'étendre  de  la  rivière  Garonne  à  la 
grande  route  qui  conduit  du  village  de  La- 
lande  à  Toulouse  (route  de  Montauban),  ceUe 
route  comprise. 


Division  légère, 
général  Alten. 


La  division  légère  sera  immédiatement  à 
la  gauche  de  la  5e  division;  elle  étendra  son 
front  d'attaque  de  la  route  ci-dessus  men- 
tionnée ,  de  manière  à  se  lier  par  sa  gauche 
avec  la  droite  des  troupes  espagnoles.  - 


(1)  Ce  document,  extrait  du  Quarterly  Review,  est-il  complet? 
n'y  a-ton  rien  ajouté,  n'en  a-t-ou  rien  retranché?  C'est  ce  qu'il 
est  difficile  de  croire  quand  on  l'examine  avec  attention. 

Pour  ce  qui  concerne  le  général  Freyre,  par  exemple,  les 
instructions  sont  très  minutieuses  à  l'égard  des  mesures  à  prendre 
pour  se  mettre  eu  position.  On  lui  dit  de  marcher  sur  deux  co- 
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Les  opérations  de  ces  deux  divisions  sont  entendues,  cependant , 
plus  comme  diversions  que  comme  attaques  réelles;  il  n'est  pas 
à  espérer  qu'elles  puissent  forcer  aucun  des  passages  qui  couvrent 
Toulouse;  la  ligne  du  canal  doit  être  menacée  principalement  aux 


Ion  nés,  l'une  à  droite,  l'autre  sur  la  route  d'Alby;  on  indique 
d'une  manière  précise  le  point  où  celle-ci  doit  mettre  le  pied  sur 
cette  route,  et  celui  où  elle  doit  en  sortir,  pour  se  porter  sur  le  ma- 
melon de  la  Pujade;  on  prescrit  de  former  les  troupes  sur 
deux  lignes,  avec  une  réserve,  pour  s'avancer  à  l'attaque,  mais 
on  ne  dit  pas  un  mot  du  rôle  que  doit  jouer  chaque  colonne. 
Lord  Wellington  a-t-il  laissé  le  général  espagnol  dans  l'incertitude 
sur  ce  point  capital?  Cela  est  douteux.  Il  dit,  dans  son  rapport 
à  lord  Bathurst,  que  la  colonne  de  droite  devait  tourner  la  gau- 
che de  la  position  française.  S'il  en  est  ainsi,  comment  l'ordre 
n'en  fait-il  pas  mention  ?  Gela  était  bien  aussi  important  que  de 
dire  au  général  espagnol  de  placer  des  éclaireurs  sur  sa  droite, 
quand  il  marcherait  pour  venir  prendre  position,  chose  que  le 
général  le  plus  médiocre  n'oublie  jamais  de  faire. 

Cette  colonne  de  droite  se  portait  sur  le  pont  Matabiau  quand 
elle  a  été  prise  en  flanc  et  mise  en  déroute  par  la  division  d'Ar- 
magnac. N'est-il  pas  probable  qu'elle  avait  reçu  l'ordre  de 
forcer  ce  pont  en  même  temps  que  la  gauche  de  la  ligne  enlève- 
rait les  ouvrages  du  nord  du  plateau  du  Calvinet  ? 

Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d'autres  observations;  mais 
celle-ci  suffit  pour  faire  craindre  que  ce  document  n'ait  été  mu- 
tilé, afin  dele  faire  cadrer  à  certaines  vues. Cependant,  nous  le  con- 
sidérerons comme  officiel,  parce  que,  au  fond,  il  nous  importe 
assez  peu  que  lord  Wellington  ait  donné  des  ordres  plus  ou  moins 
clairs,  plus  ou  moins  complets  à  ses  lieutenants,  et  que  ceux-ci 
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ponts  et  barrages ,  et  aux  points  où  la  forme  du  terrain ,  et  autres 
circonstances  pourront  favoriser  l'attaque  des  troupes  ;  une  portion 
considérable  de  la  3*  division  et  de  la  division  légère  doivent  être 
tenues  en  réserve  (1). 

La  brigade  de  cavalerie  du  général  Bock  sera  en  réserve  derrière 
ces  deux  divisions  d'infanterie. 


Division  espagnole, 
lieutenant-général 
Freyre. 


Le  lieutenant-général  Freyre  aura  la  bonté 
de  diriger  le  mouvement  des  troupes  espa- 
gnoles ,  d'abord  vers  le  village  de  Croix-Do- 
rade, jetant  des  éclaireurs  sur  son  flanc  droit 
pour  couvrir  sa  marche;  en  arrivant  à  Croix- 
Dorade  le  général  Freyre  formera  ses  troupes 
en  deux  colonnes,  la  colonne  de  droite  gar- 
dant la  droite  de  la  route  d'Alby  s'avancera 
jusqu'à  une  allée  de  cyprès  qui  est  entre  la 
route  et  la  Puyade  ;  la  colonne  espagnole  de 
gauche  entrera  dans  la  route  d'Alby,  près  l'é- 
glise de  Croix-Dorade;  de  là,  elle  marchera  en 
avant,  et  prendra  possession  d'une  hauteur 
qui  est  à  la  gauche  de  cette  Toute,  à  peu  près 
dans  la  même  ligne  que  celle  des  cyprès  déjà 
mentionnés. 


les  aient  exécutés  avec  plus  ou  moins  d'intelligence,  ou  s'en  soient 
écartés  )  nous  devons  d'abord  considérer  les  effets  bien  plus  qne 
les  causes,  sauf  à  nous  occuper  de  celles-ci  quand  nous  voudrons 
nous  former  une  idée  exacte  du  mérite  comparatif  des  deux  gé- 
néraux en  chef. 

(1)  Voyez  la  première  lettre,  pages  45  à  49.  Le  général  Picton 
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....  .1      L'artillerie  portugaise  sera  aussi  placée  sur 

Artillerie  portugaise,  <  â  .  .  * 

f  la  uiênebauteur,  prépara toirement  a  l  attaque. 


Le  général  Freyre  est  iaforraé  crue  la  division  Légère  anglaise  sera 
immédiatement  sur  sa  droite;  une  brigade  de  cavalerie  joindra  sa 
gauche  avec  la  droite  de  la  6e  division  britannique,  et  une  autre 
brigade  sera  en  réserve  pour  soutenir  les  Espagnols  près  de  Croix* 
Dorade. 

Lé  général  Freyre  formera  ses  troupes  sur  deux  lignes  ,  avec  une 
réserve;  il  s'avancera  à  l'attaché  quand  il  s'apercevra  que  la  4e  et  la  6e 
divisions  britanniques  (Bcresford)  se  mettent  en  mouvement  pour 
attaquer  la  droite  de  la  position  ennemie* 


Les  4e  et  6§  divisions  britanniques  sous  les 

ordres  du  maréchal  Beresford  doivent  agir 

...  .  I  contre  la  droite  de  ta  position  ennemie) 

t  *  i  ~       *  9  j  t  *Ue&  marcheront  par  leur  gauche ,  de  Groix- 
marëchal  Beresford. 7  _       .  .  „  .     ,, 

,  ,         -..  (  Dorade,  quand  eues  aunnt  continue  leur  mou- 

généraux  Clinton  et  \  ..  «.  ,    * 

£,  1  j  vementà  une  distance  suffisante  le  long  de  la 

1  pkrita  éfctœ  la  rive  gauche  de  l'Ers  et  la  posi- 
tion «anémie,  le  maréchal  Beresford  les  mettra 
en  mouvement  pour  l'attaque  (1  ). 


étant  revenu  quatre  ibis  à  l'assaut  de  la  tête  du  pont  Jumeau,  il 
est  évident  que  cet  ordre  a  été  modifié  le  10,  et  que  l'attaque  de 
ce  {général  était  réelk  «t  très  importante. 

(1)  Voyez  la  première  lettre,  pages  26  à  29. 
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Sir  Stapleton  Gotton  ordonnera  à  la  brigade 

de  hussards  de  coopérer  avec  les  4*  et  6*  di- 

firigade  de  cavalerie  J  visions,  ayant  une  attention  particulière  à 

de  S.  St.  Gotton.     i  couvrir  lejlanc  gauche  de  la  4e  division, 

I  quand  l'infanterie  se  mettra  en  mouvement 


pour  faire  son  attaque. 


Il  est  entendu  qu'on  se  mettra  en  mouve- 
ment contre  la  position  ennemie  de  ce  coté  de 
la  Garonne,  demain  matin,  aussitôt  après  le 
point  du  jour.  Sir  Rowland  Hill  voudra  bien 
prendre  les  arrangements  nécessaires  pour 
Troupes  sur  la  eau-   meDacer  Ie  faubourg  de  Toulouse  sur  la  rive 

che  delà  Garonne,  (  Sauche  de  la  riviere>  ainsi  <lue  les  "'cons- 
tances V exigeront ,  afin  d'attirer  une  partie 

de  l'attention  et  des  forces  de  l'ennemi  de  ce 
côte';  il  sera  à  même  de  voir  le  commencement 
et  le  progrès  des  opérations  sur  la  rive  droite, 
et  aura  la  bonté  de  réglerjes  siens  en  consé- 
quence (1  )• 

G.  MURRÀY, 


Sir  Rowland  Hill. 


Quartier-maître  général. 


(1)  Voyez  la  première  lettre,  pages  42  à  44. 
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AU  COMTE  BATHURST 


SliB 


LA  BATAILLE  DE  TOULOUSE 


Toulouse,  le  ta  mil  i8i4- 


Milord , 


J'ai  le  plaisir  d'informer  votre  seigneurie  que  je  suis  entré  ce  ma- 
tin dans  cette  ville ,  l'ennemi  l'ayant  évacuée  durant  la  nuit  et  se  re- 
tirant par  la  route  de  Carcassonne. 

Les  pluies  continuelles  et  l'état  des  routes  m'ont  empêché  d'établir 
le  pont  jusqu'au  8  au  matin  $  alors  le  corps  espagnol  et  l'artillerie 
portugaise,  sous  les  ordres  immédiats  du  lieutenant-général  Freyre , 
et  le  quartier-général  passèrent  la  Garonne. 

Nous  nous  portâmes  immédiatement  en  avant  vers  la  ville,  et  le  1 8* 
de  hussards,  sous  le  commandement  du  colonel  Vivian,  eut  l'occasion 
de  faire  une  très  belle  charge  sur  un  corps  de  cavalerie  ennemie  très 
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supérieur,  qu'il  chassa  aiv-4elàdu  xiUage  dç  Croix-Dorade,  et  il  prît 
environ  cent  prisonniers ,  tê  TJiîf  iït)uS  mît  en  possession  d'un  pont 
important  sur  la  rivière  d'Ers,  par  où  il  fallait  passer  pour  attaquer 
la  position  ié  l'enàeni.  lie  colonel  Vivian  fut  malheureusement 
blesse'  dans  cette  occasion,  et  je  crains  d'être  privé  pendant  quelques 
temps  de  l'avantage  de  son  assistance. 

La  ville  de  Toulouse  est  environnée  de  trois  côtés  par  le  canal  de 
Languedoc  et  la  Garonne.  Sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  le  fau- 
bourg que  l'ennemi  avait  fortifié  par  de  bons  ouvrages  de  campagne 
en  avant  de  l'ancien  rempart,  formait  une  bonne  tête  de  pont. 

Il  «avait  ausii  établi  une  tête  à  chacun  des  ponts  du  canal ,  qui  en 
outre  étaient  défendus ,  en  quelques  endroits  par  le  feu  de  la  mous- 
queterie,  et  partout  par  l'artillerie  de  l'ancien  mur  de  la  ville.  Au- 
delà  du  canal,  vers  l'Est,  jusqu'à  l'Ers,  il  y  a  une  hauteur  qui  s'étend 
versMoutaudran,  et  que  traversent  toutes  les  routes  qui  conduisent 
de  VErs  vers  le  canal  et  la  ville,  qu'elle  défend;  outre  les  têtes  de 
pont  du  canal,  l'ennemi  avait  fortifié  la  hauteur  par  cinq  redoutes 
liées  par  des  lignes  retranchées;  et  il  avait  fait  avec  une  diligence  ex- 
traordinaire tous  les  préparatifs,  possibles  de  défense. 

Il  avait  aussi  rompu  tous  les  ponts  sur  l'Ers ,  à  notre  portée  ,  par 
où  l'on  pouvait  approcher  la  droite  de  sa  position.     . 

Cependant,  les  routes  de  l'Arriège  à  Toulouse  étant  impraticables 
pour  la,  capter»  et  l'artilleri^  et  preftftfe  pour  fiàfantorfc  ,  àkrti 
que  j'en  ai  rendu  dowçt©  à  vot»  seigntiirirdam  ma  dépôota  du  i«r 
de  ce  mois,  je  n'avais  d'autre  parti  k  prendre  «pfle  d'attaquer  l'etintttfti 
daofi  cette  formidabte'position. 

ÏÏ  était  nécessaire  été  transporter ,  Je  j>ont  de  bateaux  jjlui  haut 
dans1  ha  Garonne ,'  pour  abréger  la  communication  avec  le  corps  du 
lieutenant-général  Jlill ,  aussitôt  que  le  corps  espagnol  aurait  passé  ; 
cette  opération  ne  fut  e/fectue'e  que  le  9„  si  tard  que  je  crus  devoir 
aifterer.l  attaque  lusqu  au  lendemain  matin.      .  .    . 


DU   DUC  DJl   WELLINGTON.  \$t 

Voici  le  plan  d'attaque  que  j'adoptai  :  Le  maréchal  sir  W.  Beres- 
ford,  qui  était  sur  la  rive  droite  de  l'Ers  avec  les  4e  et  66  divisions  , 
devait  passer  cette  rivière  au  pont  de  Croix-Dorade ,  pour  s'emparer 
de  Mont-Blanc  et  remonter  l'Ers  par  la  rive  gauche  pour  tourner  la 
droite  de  l'ennemi  (1),  pendant  que  le  lieutenant-général  don  Manuel 
Freyre,  avec  le  corps  espagnol  sous  ses  ordres*  soutenu  par  la  cava- 
lerie anglaise,  attaquerait  de  front.  Le  lieutenant-général  sir  Staple- 
ton  Gorton  devait  suivre  les  mouvements  du  maréchal ,  avec  la  hri» 
gade  de  hussards  du  major- général  lord  Edouard  Sommerset  s  et  k 
brigade  du  colonel  Vivian,  sous  le  commandement  du  colonel  Areuts- 
child,  devait  observer  les  mouvements  de  la  cavalerie  ennemie  sur  les 
deux  rives  do  l'Ers,  au-delà  de  notre  gauche, 

La  division  légère  et  la  3e,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
général  sir  T.  Picton  et  du  major  général  baron  Alten,  et  la  brigade 
de  cavalerie  allemande,  devaient  observer  l'ennemi  à  la  partie  inférieure 
du  canal  et  attirer  son  attention  en  menaçant  les  têtes  du  pont,  pen+ 
dant  que  le  lieutenant-général  sir  R.  Bill  ferait  la  même  chose  au 
faubourg  situé  sur  la  Garonne  (2). 

Le  maréchal  sir  W.  Beresford  passa  l'Ers ,  et  formant  son  corps 
en  trois  colonnes ,  au  village  de  Croix-Dorade ,  la  4*  division  en 
tête  s'empara  immédiatement  de  Mont-Blanc;  il  remonta  ensuite  l'Ers, 
dans  le  même  ordre,  sur  un  terrain  très  difficile,  dans  une  direction 
.parallèle  à  la  position  fortifiée  de  l'ennemi ,  et  aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé au  peint  où  il  la  tournait  ;  il  ferma  ses  lignes  et  marcha  à  l'ai* 
taque. 

(1)  Voyez  notre  1 re  lettre,  pages  25  à  29,  où  cette  assertion  est 
réfutée,  et  où  il  est  démontré  que  le  mouvement  de  lord  Beres- 
ford contre  l'extrême  droite  de  l'armée  française  était  contraire 
à  l'ordre  pour  l'attaque  donné  le  9  à  Saint-Jory. 

(2)  Voyez  la  1"  lettre  f  depuis  la  page  43  jusqu'à  la  page  48, 
et  les  nqtes  pour  l'attaque. 
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Pendant  ce  temps  le  lieutenant-général  don  Manuel  Freyre  longea 
la  gauche  de  l'Ers  jusqu'en  avant  de  Croix-Dorade,  où  il  forma  son 
corps  sur  deux  lignes  avec  une  réserve  ,  sur  une  hauteur,  en  avant 
de  la  gauche  de  la  position  de  l'ennemi ,  sur  laquelle  l'artillerie  por* 
tugaise  fut  placée ,  et  la  brigade  de  cavalerie  du  major-général  Pom- 
sourbi,  en  réserve  derrière. 

Aussitôt  qu'il  fut  formé  et  qu'il  vit  que  le  maréchal  sir  W.  Beres- 
ford  était  prêt,  le  lieutenant- général  don  Manuel  Freyre  s'avança  à 
l'attaque.  Les  troupes  marchèrent  en  bon  ordre ,  sous  un  feu  très  vif 
de  mousqueterie  et  d'artillerie,  et  montrèrent  une  grande  intrépidité, 
le  général  et  tout  son  état-major  étant  à  leur  tête;  et  les  deux  lignes 
furent  promptement  établies  au  pied  des  escarpements  des  retranche- 
ments ennemis,  la  réserve,  la  cavalerie  portugaise  et  la  cavalerie  an- 
glaise continuant  à  occuper  la  hauteur  sur  laquelle  les  troupes  s'é- 
taient d'abord  formées.  Cependant  l'ennemi  repoussa  la  droite  de  la 
ligne  du  général  Freyre  qui  tournait  son  flanc  gauche  ;  ayant  pour- 
suivi son  succès  et  tourné  notre  droite  des  deux  côtés  de  la  grande 
route  de  Toulouse  à  Croix- Dorade ,  il  força  promptement  tout  le 
corps  à  se  retirer.  Je  vis  avec  une  grande  satisfaction  que,malgré  qu'elles 
eussent  considérablement  souffert  dans  la  retraite,  les  troupes  se  ral- 
lièrent aussitôt  que  la  division  légère  qui  était  à  leur  droite  s'avança. 
Je  ne  puis  assez  applaudir  aux  efforts  que  le  lieutenant-général  don 
Manuel  Freyre,  les  officiers  de  l'état-major  de  la  4-*  armée  espagnole 
et  les  officiers  de  l'état-major-général  firent  pour  les  rallier  et  les 
reformer  (1). 

Le  lieutenant-général  Mendizabal ,  qui  servait  comme  volontaire , 
le  général  Espeleta  et  plusieurs  officiers  de  l'état-major  et  chefs  de 
corps  furent  blessés  en  cette  occasion;  mais  le  général  Mendizabal  ne 

(1)  Ce  n'est  pas  une,  mais  trois  attaques  des  Espagnols  qui  ont 
été  repoussées  (Voyez  la  première  lettre,  pages  29  à  31.) 
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quitta  pas  le  champ  dé  bataille.  Le  régiment  des  tirailleurs  de  Can- 
tabria ,  sous  le  commandement  du  colonel  Léon  de  Sicilia,  garda  sa 
position  sous  les  retranchements  de  l'ennemi,  jusqu'à  ce  que  je  lui 
donnai  Tordre  de  se  retirer. 

Cependant,  le  maréchal  sir  W.  Beresford,  avec  la  4e  division  sous 
le  lieutenant-général  sir  L.  Gole ,  et  la  sixième  sous  le  commande* 
ment  du  lieutenant-général  sir  H.  Clinton,  attaquait  et  emportait  les 
hauteurs  sur  la  droite  de  l'eanemi,  et  la  redoute  qui  couvrait  et  pro- 
tégeait ce  flanc  (1);les  troupes  s'y  établirent  sur  la  même  hauteur,  en 
face  de  l'ennemi  qui  avait  encore  en  sa  possession  quatre  redoutes , 
ses  retranchements  et  des  maisons  fortifiées. 

Le  mauvais  état  des  routes  avait  décidé  le  maréchal  à  laisser  son 
artillerie  au  village  de  Mont-Blanc  ;  et  il  s'écoula  du  temps  avant 
qu'elle  pût  lui  être  amenée,  et  avant  que  le  corps  du  lieutenant-géné- 
ral Freyre  pût  être  reformé  et  revenir  à  l'attaque  ;  dès  que  cela  fut 
fait,  le  maréchal  continua  son  mouvement  le  long  de  la  crête  du  pla- 
teau, et  enleva,  avec  la  brigade  Pack  de  la  6e  division,  les  deux  prin- 
cipales redoutes  et  les  maisons  fortifiées  du  centre  de  la  ligne  enne- 
mie ($).  L'ennemi  ût  des  efforts  désespérés  pour  reprendre  ces 
redoutes ,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte  considérable.  La  6e  di- 
vision continua  son  mouvement  le  long  de  la  Crête ,  tandis  que  les 
Espagnols  exécutaient  un  mouvement  correspondant  sur  le  front 
d'attaque;  l'ennemi  fut  chassé  des  deux  redoutes  qui  lui  restaient  à  la 


(1)  Cet  exposé  est  confus  et  infidèle;  l'attaque  du  général  Be- 
resford n'eut  lieu  qu'après  la  première  déroute  des  Espagnols 
(Voyez  la  première  lettre ,  pages  29  à  31). 

(2)  On  oublie  ici  l'échec  éprouvé  par  lord  Beresford  contre  les 
redoutes  Saccarin  et  Bataille  (voyez  la  première  lettre,  pages  32 
à  35). 
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gauche,  et  nous  devînmes  maîtres  de  toute  la  ligne  des  hauteurs  (1). 
Nous  n'obtînmes  pas  ces  avantages  sans  des  pertes  cruelles, surtout 
dans  la  brave  6e  division.  Le  lieutenant-colonel  Goghlan  du  61 é,  of- 
ficier d'un  grand  mérite  et  d'avenir,  fut  malheuerusement  tue'  à  l'at- 
taque des  hauteurs;  le  major-général  Pack  fut  blesse,  mais  ne  quitta 
pàS  le  champ  de  bataille;  le  colonel  Douglas,  du  8*  régiment  portu- 
gais, eut  une  jambe  emportée,  et  je  crains  d'être  long-temps  prive'  de 
ses  services. 

'  Les  36*,  45*,  79e  et  61e  régiments  perdirent  beaucoup  de  monde, 
et  se  distinguèrent  particulièrement  pendant  toute  la  journée. 

Je  ne  puis  assez  louer  l'habileté'  et  la  conduite  du  maréchal  sir 
William  Beresford  pendartt  toutes  les  actions  de  la  journée  ,  et  celle 
des  lieutenants-généraux  sir  L.  Cole,  sir  Henri  Clinton ,  des  majors* 
généraux  Pack  et  Lambert  ,  et  des  troupes  sous  leurs  ordres.  Le  ma- 
rchai sir  William  Beresford  mentionne  particulièrement  la  bonne 
conduite  du  brigadier  général  d'Urban,  quartier-maître  général,  et 
du  général  Brito  Mozinho,  adjudant  général  de  l'armée  portugaise. 

La  4e  division,  quoique  exposée  à  un  feu  meurtrier  dans  sa  marche 
le  long  du  front  de  là  position  ennemie,  a  été  moins  engagée  que  la 
6*  et  n'a  pas  autant  souffert;  mais  elle  s'est  conduite  avec  s%  bravoure 
accoutumée  (2). 

J'ai  eu  aussi  tout  lieu  d'être  satisfait  de  la  conduite  du  lieutenant- 
général  don  Manuel  Freyre,  du  lieutenant-général  don  Gabriel  Men- 

(1)  On  oublie  ici  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  droite  de  l'armée 
française,  depuis  la  tête  du  pont  des  Demoiselles  jusqu'aux  re- 
doutes Saccarin  et  Bataille,  contre  lesquelles  la  division  Cole  a 
complètement  échoué  pendant  toute  la  soirée,  par  conséquent  on 
n'est  pas  devenu  maître  de  toute  la  hauteur  (  Voyez  la  première 
lettre,  pages  35  à  39). 

(2)  Pour  l'appréciation  des  pertes  de  l'armée  anglo- espagnole, 
voyez  la  première  lettre,  pages  61  »  64. 
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dizabal,  du  maréchal  de  Camp  don  Pedro  Barcenas,  du  brigadier- 
général  J.  de  Espeleta  t  du  maréchal  de  camp  don  A.  Garces  de 
Marcilla,  du  chef  de  l 'état-major  don  E.-S.  Salvador  et  des  officiers 
d'état-major  de  la  4e  armée.  Les  ofûciers  et  les  troupes  se  sont  bien 
conduits  dans  toutes  les  attaques  qu'ils  ont  faites  après  qu'ils  ont  été 
reformés. 

Le  terrain  étant  défavorable  aux  opérations  de  la  cavalerie*  elle 
n'a  pas  eu  l'occasion  de  charger. 

Pendant  que  les  opérations  ci-dessus  détaillées  s'effectuaient  à  la 
gauche  de  l'armée ,  le  lieutenant  général  sir  R.  Hill  délogea  l'en* 
nemi  de  ses  ouvrages  extérieurs  du  faubourg  situé  à  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  le  forçait  à  se  retirer  derrière  les  vieux  murs  (1). 

Le  lieutenant  général  sir  Thomas  Picton,  avec  la  3®  division,  for- 
çait également  l'ennemi  a  rentrer  dans  la  tête  de  pont  du  canal  la 
plus  rapprochée  de  la  Garonne  ;  tous  nos  efforts  pour  l'emporter  fu- 
rent in  utiles.  Il  s'ensuivit  quelques  pertes  pour  nos  troupes.  Le  major- 
général  Brisbanne  y  fut  blessé ,  mais  pas  assez  grièvement  pour  me 
priver  long-temps  de  ses  utiles  services ,  et  le  lieutenant-colonel 
Forbes,  du  45e,  officier  du  plus  grand  mérite,  y  trouva  la  mort  (2). 

L'armée  étant  ainsi  établie  sur  trois  côtés  de  Toulouse,  je  déta- 
chai sur-le-champ  notre  cavalerie  légère,  pour  couper  la  communica- 
tion par  la  seule  route  praticable  pour  les  voitures  qui  restât  à  l'en- 
nemi en  attendant  que  j'eusse  pris  mes  dispositions  pour  établir 
l'armée  entre  le  canal  et  la  Garonne  (3). 


(1)  Voyez  la  première  lettre,  pages  42  à  44. 

(2)  Voyez  la  première  lettre,  pages  45  à  48. 

On  a  omis  à  dessein  les  opérations  de  la  division  légère  du  gé- 
néral Alten  (Voyez  pages  49  et  50). 

(3)  Relativement  à  cet  établissement,  voyez  la  première  lettre» 
pages  50  à  54.  .  . 
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L'ennemi,  cependant,  a  opéié  sa  retraite  la  nuit  dernière,  laissant 
en  notre  pouvoir  les  généraux  Harispe ,  Baurot,  St.-Hilaire  et  seize 
cents  prisonniers.  Une  pièce  de  canon  fut  prise  sur  le  champ  de 
bataille  ;  d'autres,  ainsi  que  de  grands  approvisionnements  de  ioute 
espèce,  furent  pris  dans  la  ville  (1). 

Dans  les  opérations  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte,  j'ai  eu 
lieu  d'être  satisfait  de  l'assistance  que  j'ai  reçue  du  quartiei-maître 
général,  de  l'adjudant-général  et  des  officiers  de  leurs  départements 
respectifs,  du  maréchal  de  camp  don  Louis  Winpfen  et  des  officiers 
de  l'état-major  espagnol,  du  major-général  Al  a  va,  du  colonel  Dick- 
son, commandant  l'artillerie  des  alliés ,  du  lieutenant-colonel  lord 
Fitzroy  Somerset  et  des  officiers  de  mon  état-major  particulier. 

J'envoie  cette  dépêche  par  mon  aide-de-camp ,  le  major  lord 
William|Russc),  que  je  demande  la  permission  de  recommander  à  la 
protection  de  votre  seigneurie. 

Wellington. 


(1)  Pour  les  omissions  que  renferme  ce  passage  ,  voyez  la  pre- 
mière lettre,  pages  55  à  61  • 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR 


DU 


SPECTATEUR  MILITAIRE. 


Paris,  le  3  janvier  1837. 


Monsieur, 


Je  n'ai  eu  connaissance  que  depuis  quelques  jours  de  la 
lettre  à  M.  Choumara,  par  un  officier  de  Formée  d'Aragon, 
insérée  dans  le  Spectateur  militaire  du  15  octobre  der- 
nier ;  sans  cela  vous  auriez  reçu  ma  réponse  beaucoup  plus 
tôt.  J'espère  cependant  que  mon  correspondant  de  l'armée 
d'Aragon  n'aura  rien  perdu  pour  attendre,  et  qu'il  recon- 
naîtra sans  peine  que  ce  retard  n'est  point  causé  par  la  dif- 
ficulté de  réfuter  ses  arguments. 

Si  j'étais  homme  à  spéculer  sur  le  scandale,  pour  donner 
de  l'éclat  à  mon  ouvrage,  je  devrais  des  remerciements  à 
l'auteur  de  la  lettre,  puisqu'en  paraissant  douter  de  la  vérité 
du  fait  relatif  au  peu  de  sympathie  du  maréchal  Suchet  pour 
son  collègue,  il  m'a  mis  dans  le  cas  de  publier  l'extrait  de  la 
lettre  du  23  août  1813,  que  j'avais  supprimé  par  les  raisons 
expliquées  dans  la  note  de  la  page  42  dos  Considérations 
militaires,  et  parce  que  celle  du  ministre  de  la  guerre  du 
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10  septembre  1813,  qui  se  trouve  aux  pages  1 1*  et  116,  me 
paraissait  établir  d'une  manière  incontestable  ce  fait,  qui 
explique  parfaitement  les  refus  de  concours  que  j'ai  signa* 
lés.  Mon  ouvrage  ayant  été  dicté  par  l'amour  de  la  patrie  et 
de  la  vérité,  et  non  par  le  désir  de  flétrir  des  lauriers  glorieu- 
sement cueillis  sur  les  champs  de  bataille ,  j'éprouve  un  vé- 
ritable regret  d'être  dans  le  cas  de  publier  une  pièce  propre 
à  obscurcir  l'éclat  d'un  beau  nom.  Aussi,  monsieur,  dans 
l'intérêt  de  la'  mémoire  du  maréchal  Suchet,  et  par  égard 
pour  sa  famille,  je  vous  autorise^  communiquer  ma  réfuta- 
tion à  l'auteur  de  la  lettre  à  laquelle  j'ai  répondu.  Si  celle 
du  ministre  de  la  guerre  du  10  septembre,  que  je  remets 
sous  ses  yeux,  et  les  observations  qui  la  suivent  suffisent 
pour  lui  prouver  que  je  n'ai  ni  interprété  m  deviné ,  dans 
cette  occasion,  mais  que  j'ai  avancé  un  fait  positif  dont  j'a- 
vais la  preuve  incontestable,  alors  seulement  vous  pourrez 
supprimer  la  partie  de  ma  réponse  qui  commence  par  ces 
JBûts  ;  La  lettre  à  laquelle  je  viens  de  répondre  >  et  finit  par 
ceux-ci  :  sur  cette  époque  de  sa  carrière  militaire. 

Veuillez,  je  vous  prie,  M.  le  Directeur,  foire  placer  cette 
lettre  en  tête  de  ma  réponse. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Th.  Ctaouiuuu, 

Aftrf«»  capitave  àa  génie* 


REPONSE 


A  L'ANCIEN  OFFICIER  DE  L'ARMEE  D'ARAGON 


AUTEUR  DE  LA.  LETTRE  A  H-  CHOUMARA 


8U8 


SES  CONSIDÉRATIONS  MILITAIRES,  ETC.  (i) 


Rien  n'est  si  dangereux  qu'on  imprudent  ami, 
Mieux  vaudrait  un  sage  ennemi. 


Monsieur  , 

A  mon  arrivée  à  Paris,  j'apprends,  nn  peu  tard,  que  vous 
m'avez  adressé  une  lettre  par  l'entremise  du  Spectateur  mi- 
litaire du  15  octobre  dernier.  Si,  comme  l'ouvrage  que 
vous  essayez  de  combattre,  cette  lettre  était  une  œuvre  de 
conviction  et  d'impartialité,  vous  n'auriez  sans  doute  pas 
hésité  à  y  mettre  votre  signature,  et  je  saurais  que  penser 
de  mon  antagoniste  \  en  vous  cachant  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, vous  indiquez  suffisamment  que  cette  œuvre  vous 


(1)  Voir  le  Spectateur  militaire  du  15  octobre  dernier. 
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paraît  peu  digne  de  porter  le  nom  d'un  homme  qui  se  res- 
pecte, et  que  vous  ayez  peu  de  confiance  dans  les  arguments 
qu'elle  renferme  ;  malgré  cela,  je  vais  examiner  votre  pro- 
duction, non  pour  vous,  qui  savez  parfaitement  à  quoi  vous 
en  tenir,  mais  pour  les  lecteurs  du  Spectateur  militaire  qui 
ne  connaissent  pas  les  Considérations. 

Dès  le  début  de  votre  lettre,  vous  êtes  forcé  de  reconnaî- 
tre que  ces  Considérations  militaires  sur  les  Mémoires  du 
maréchal  Suchet  rendent  un  honorable  témoignage  aux  belles 
et  bonnes  choses  qu'il  a  faites.  Oui,  monsieur,  j'ai  loué  sans 
restriction  ce  qui  m'a  paru  beau,  grand  et  honorable;  ce  n'est 
point  dans  le  dessein  d'immoler  la  victime  que  je  l'ai  parée  de 
fleurs  ;  j'aurais  voulu  jusqu'au  bout  pouvoir  tenir  le  même 
langage  à  son  égard.  Ce  n'est  pas  sans  regret  que  j'ai  abordé 
l'époque  où  il  m'est  apparu  sous  un  jour  moins  favorable; 
mais  cette  époque  présente  de  si  grandes  leçons,  qu'il  y  aurait 
eu  lâcheté  à  ne  pas  mettre  au  jour  ce  que  l'examen  réfléchi  des 
deux  derniers  chapitres  des  Mémoires  m'avait  fait  découvrir, 
et  qui  avait  échappé  à  des  lecteurs  moins  attentifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur,  cet  aveu,  arraché  par  l'évi- 
dence, vous  met  en  contradiction  avec  vous-même;  puisque 
j'ai  rendu  un  honorable  témoignage  auxbelies  et  bonnes  choses 
faites  par  le  maréchal  Suchet,  je  n'ai  donc  pas  trouvé  toutes 
les  raisons  et  toutes  les  excuses  bonnes  d'un  côté  et  mauvaises 
de  l'autre;  je  n'ai  donc  point  encouru  le  reproche  de  partialité-, 
et  la  fin  de  votre  lettre  est  réfutée  par  le  commencement. 

Vous  convenez  qu'à  la  lecture  des  Considérations  mili- 
taires, vos  convictions  ont  été  ébranlées;  que,  pour  les  raf- 
fermir il  vous  a  fallu  relire  minutieusement  les  chapitres  xx 
et  xxi  des  Mémoires.  Mes  arguments  ne  sont  donc  ni  sans 
vraisemblance  ni  sans  force,  puisqu'ils  ont  pu  ébranler  une 
foi  aussi  robuste  que  la  vôtre. 
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midi,  et  dans  cette  réunion  se  trouvaient  pour  les  généraux 
alliés  les  éléments  les  plus  sûrs  de  ia  victoire  -,  car,  avec  une 
supériorité  de  100,000  h.  et  300  pièces  de  canon,  ils  eussent 
nécessairement  anéanti  leurs  adversaire ,  ainsi  qu'ils  l'ont 
réellement  fait  à  Waterloo  avec  60,000  h.  de  moins. 

Il  importait  donc  davantage  à  l'armée  prussienne  de  réa- 
liser celte  jonction  avec  l'armée  de  Wellington  que  de  con- 
server sa  ligne  de  communication  sur  le  Rhin;  car  l'irruption 
prochaine  des  immenses  armées  du  haut  et  moyen  Rhin  en 
France,  devait  sous  peu  de  jours  mettre  fin  aux  scènes  de  la 
guerre  dans  les  Pays-Bis ,  puisqu'il  était  certain  que  l'em- 
pereur rentrerait  alors  proinptement  en  France  avec  le  gros 
de  son  armée,  et  qu'il  serait  ainsi  forcé  d'abandonner  aux 
Prussiens  leur  ligne  de  communication  sur  Maestricht. 

Si,  après  la  retraite  derrière  la  Dyle ,  l'armée  prussienne 
se  fût  trouvée  dans  le  cas  peu  probable  de  soutenir  seule,  le 
17,  le  combat  contre  l'armée  française  qui  lui  était  inférieure 
de  45,000  h.,  Napoléon ,  dans  le  cas  même  d'un  heureux 
succès  de  la  bataille,  ne  pouvait  atteindre  son  but ,  qui  était 
de  séparer  les  alliés  ;  ce  dont  au  contraire  il  était  certain  , 
s'il  parvenait  à  vaincre  l'armée  prussienne  sur  sa  ligne  de 
communication  du  Rhin. 

La  retraite  sur  Wavre ,  le  16  au  matin ,  se  fût  probable- 
ment opérée  sans  obstacle.  Pour  que  l'armée  française  pût 
suivre  l'armée  prussienne  et  la  forcer  au  combat ,  il  fallait 
qu't&e  sût  d'abord  de  quel  côté  elle  se  retirait  ;  celle  incerti- 
tude fit  perdre  du  temps;  par  conséquent  les  Français  ne  pu- 
rent guère  commencer  avant  dix  heures  ou  midi  leur  mou- 
vement sur  la  Dyle ,  et  alors  l'armée  prussienne  avait  déjà 
gagné  de  l'avance.  On  voit  par  les  événements  du  17,  que 
l'armée  française  était  encore,  à  midi,  incertaine  de  la  direc- 

HISTOIRK  DE  LA   CAMPA6X£   1>K   1Ô15.  Il 
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tion  de  l'adversaire  avec  lequel  elle  s'était  battue,  la  veille, 
fort  avant  dans  la  nuit. 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  le  maréchal  filûcher, 
malgré  toute  sa  résolution  et  son  empressement  à  couvrir  la 
réunion  de  l'armée  des  Pays-Bas,  n'eût  pas  refusé  le  combat 
de  Ligny,  s'il  eût  pressenti  que  l'empereur  ne  dût  commen- 
cer l'attaque  qu'à  trois  heures. 

Le  principe  général  d'éviter  de  faire  ce  que  veut  l'adver- 
saire lui  imposait  la  loi  de  ne  pas  recevoir  une  bataille 
partielle;  cependant  les  événements  du  15 ,  et  l'habitude 
qu'avait  l'empereur  de  brusquer  ses  opérations  ne  permet- 
taient pas  de  compter  sur  ce  retard. 

Accepter  la  bataille  de  Ligny  était  donc  une  résolution 
téméraire;  car  si  l'on  considère  l'action  comme  elle  a  réelle- 
ment eu  lieu,  on  verra  qu'elle  a  été  engagée  dans  les  circons- 
tances les  moins  favorables ,  et  que  cependant  la  bonne 
chance  est  encore  tombée  à  l'armée  prussienne,  c'est-à-dire 
que  l'ennemi  a  pris  l'attaque  dans  un  moment  où  il  ne  pou- 
vait pas  mettre  à  profit  sa  victoire. 

La  bataille  eût  eu  des  suites  bien  plus  funestes  pour  les 
Prussiens  : 

l°Si,  comme  il  était  possible,  l'action  se  fût  engagée 
à  dix  heures  du  matin  au  lieu  de  trois  heures  après 
midi; 

2°  Si  le  1er  corps  français,  au  lieu  de  faire  des  marches  et 
contre- marches  inutiles,  se  fût,suivantrordrederempereur, 
porté  sur  les  derrières  des  Prussiens  ; 

3o  Si  le  6e  corps  français  qu'on  avait  appelé  de  Charleroi 
seulement  pendant  la  bataille,  eût  été  chargé  du  rôle  dévolu 
au  1er  corps,  et  qu'on  lui  eût  attaché  une  partie  de  la  cavale- 
rie de  réserve. 
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La  supposition  qu'on  eût  laissé  Wellington ,  pendant  qu'il 
rassemblait  son  armée,  libre  d'envoyer  des  forces  considéra- 
bles à  Saint- Amand ,  comme  les  généraux  alliés  en  étaient 
convenus  entre  eux  immédiatement  avant  la  bataille,  semble, 
si  l'on  considère  la  surprise  des  troupes  dans  les  cantonne- 
ments éloignés  et  qu'on  avait  affaire  à  un  adversaire  tel  que 
Napoléon ,  attendre  véritablement  beaucoup  trop  de  la  for* 
tune. 

Voici  la  question  qu'on  pourrait  élever  sur  la  bataille  elle- 
même  :  * 

Gomment  se  fait-il  que  90,000  h.  bien  disciplinés,  très 
braves,  et  ayant  l'habitude  de  la  guerre,  se  soient  laissés  battre 
dans  une  position  très  forte  par  60,000  h.?  Cette  question 
devient  encore  plus  choquante  par  les  observations  qui  sui- 
vent: 

lo  Le  manque  d'ensemble  dans  les  opérations  de  l'adver- 
saire fut  cause  qu'il  n'attaqua  pas  vigoureusement  le  point 
plus  faible  de  la  position  qui  était  le  flanc  droit  et  qui  se  trou- 
vait en  l'air. 

2°  La  position  derrière  le  ruisseau  de  Ligny,  et  non  loin 
de  Fleurus,  avait  été  choisie  et  étudiée  par  les  Prussiens  de- 
puis le  27  mai  (c'est-à-dire  trois  semaines  d'avance)  pour 
point  de  réunion  de  leur  armée,  et  pour  champ  de  bataille, 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  par  l'ennemi. 

3°  Après  que  le  passage  de  la  Sambre  par  les  Français  eut 
fait  maintenir  cette  position ,  le  général  en  chef  des  alliés 
qui  s'y  trouvait  le  15 ,  depuis  cinq  heures  du  soir,  avait  eu 
par  conséquent  le  temps  de  faire  les  dispositions  qu'exigeait 
la  nature  du  terrain. 

4°  L'armée  se  trouvait  formée  à  neuf  heures  du  matin ,  et 
si  alors  l'attaque  redoutée  avait  antérieurement  contraint 
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de  prendre  à  la  hâte  des  dispositions  reconnues  plus  tard 
imparfaites,  la  lenteur  de  l'ennemi  laissa  encore  quatre  heu- 
res pour  les  améliorer,  car  il  ne  déboucha  qu'à  une  heure  de 
la  forêt,  derrière  Flcurus.  Ainsi  on  pouvait  opérer  tous  les 
changements  reconnus  nécessaires. 

La  perte  de  la  bataille  peut  être  attribuée  aux  causes  sui- 
vantes : 

1°  A  la  pensée  où  Ton  était  que  l'armée  française  était  su- 
périeure en  forces  ; 

2°  A  ce  qu'aussitôt  que  les  intentions  de  l'ennemi  se  fu- 
rent manifestées,  et  qu'on  n'eut  plus  de  doute  sur  le  vérita- 
ble point  d'attaque,  les  troupes  qui  devenaient  inutiles  sur 
l'aile  gauche  ne  furent  pas  employées  à  soutenir  le  cen- 
tre; 

30  A  ce  qu'on  voulut  passer  à  l'offensive  avant  que  l'en- 
nemi eût  usé  ses  forces ,  et  poussé  ses  réserves  au  com- 
bat ; 

4°  Enfin,  à  l'organisation  tactique  de  l'armée. 

D'après  cette  organisation  on  n'avait  laissé  au  général  en 
chef  aucune  réserve  des  armes  spéciales  (cavalerie  et  artille- 
rie), réserve  qu'on  emploie  ordinairement  avec  le  plus  grand 
succès.  Ces  différentes  armes  se  trouvant  réparties  égale- 
ment dans  les  corps  d'armées,  étaient  par  conséquent  à  la  dis- 
position des  trois  généraux  commandant  en  sous  ordre ,  ce 
qui  mettait  dans  l'impossibilité  de  soutenir  promptement  et 
avec  vigueur  des  parties  isolées  et  serrées  de  près,  comme 
aussi  d'empêcher  que  les  troupes  fussent  dispersées  sans  au- 
cun but  sur  le  champ  de  bataille. 

Aussi,  dès  la  première  attaque  des  Français ,  les  points 
menacés  furent  surchargés  de  troupes  par  les  commandants 
des  corps  et  les  brigadiers  qui  pouvaient  disposer  de  fortes 
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masses,  ce  qui  rendit  même  la  défense  difficile  et  occasionna 
des  pertes  inutiles  en  hommes. 

A  Saint-Amand ,  vers  la  fin  de  l'affaire ,  on  vit  combattre 
cinq  bataillons  et  plus  de  dix  à  Ligny  (la  force  des  bataillons 
était  de  750  h.). 

La  grande  difficulté  qu'on  éprouvait  à  retirer  du  combat 
les  troupes  engagées  dans  les  villages  où  elles  se  trouvaient 
comme  enveloppées ,  fut  cause  qu'on  épuisa  bientôt  les  ré- 
serves du  corps  de  bataille  ;  et  le  combat  avait  à  peine  com- 
mencé qu'on  se  vit  forcé  d'engager  la  réserve  principale  du 
2e  corps.  Il  en  résulte  qu'à  cinq  heures,  et  lorsque  l'adver- 
saire n'avait  encore  fait  aucun  usage  de  ses  réserves ,  l'ar- 
mée prussienne,  ayant  dispersé  les  siennes  sur  les  points  du 
centre  et  de  l'aile  droite ,  les  avait  déjà  engagées  dans  le 
combat. 

Une  comparaison  de  l'emploi  des  forces  des  deux  côtés 
prouvera  ce  qu'on  vient  de  dire. 

Commencement  du  combat. 


Corps  de  bataille. 
Français.  Prussiens. 

Horomei 


Division  Girard  5,160 

3«  corps  (Vandamme)  15,290 
4«  corps  (Gérard)  1 4,260 
Cavalerie  de  Grouchy    5,000 

39,710 


Htminrs 


1 


•r  corps  (Ziethen)      30,500 
3e  corps  (Thielemann)  27,500 

58,000 


1 


166  OBSERVATIONS 


Réservée. 


Infanterie  de  la  garde  13,430 
Cavalerie  de  la  garde  2,250 
Cuirassiers  (Milhaut)  2,840 
Artillerie  480 

19,000 


2e  corps  (Pircb)  32,000 


Déjà,  lors  de  la  première  disposition  des  troupes,  on  avait 
employé  à  la  défense  d'une  position  naturellement  fortifiée 
environ  18,000  h.  de  plus  (et  pour  les  causes  indiquées  ci- 
dessus)  que  l'adversaire  n'en  avait  amené  à  l'attaque.  Cet 
amas  de  troupes  en  première  ligne  eût  été  justifié  si  une 
partie  au  moins  en  eût  été  échelonnée  derrière  l'aile  droite 
qui  se  trouvait  en  l'air.  Mais  on  ne  prit  pas  cette  précaution, 
et  cette  faute  contraignit  à  amener  au  feu,  aucommencement 
de  la  bataille,  la  moitié  de  la  réserve  principale. 

Vers  les  cinq  heures ,  c'est-à-dire  environ  deux  heures 
après  que  l'action  fut  engagée ,  toute  l'armée  prussienne 
forte  de  90,000  h.  se  trouvait  déjà  aux  mains  avec  les 40,000 
Français  en  première  ligne.  Ce  qui  provenait  en  partie  de  ce 
que  ces  derniers  n'occupaient  que  faiblement  l'aile  gauche, 
tandis  qu'ils  dirigeaient  tous  leurs  efforts  contre  le  centre  et 
l'aile  droite.  Les  forces  belligérantes  se  trouvaient  donc  ré- 
parties de  la  manière  suivante  : 
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Aile  droite  et  centre.  Aile  gauche. 


De  Saint-Âmand  j  usqu'à  Ligny 
en  lre ligne: 

Français  30,000  h. 

Prussiens  65,000 

(  y  compris  une  partie  de  la 
cavalerie  du  3e  corps). 


De  Sombref  vers  Tongrines, 
en  lre  ligne  : 

Français  10,000  h. 

(y  compris  4,000  h.  d'infan- 
terie du  4e  corps). 
Prussiens  25,000  h. 


Réserves. 

Français  entre  Saint-Amand  et  Ligny  : 
Gardes  et  cuirassiers  19,000  hommes. 

Lorsqu'à  cinq  heures  du  soir  le  danger  qui  avait  menacé 
l'aile  droite  des  Prussiens  eut  été  détourné ,  on  forma  une 
nouvelle  réserve  composée  d'environ  12  bataillons  et  autant 
d'escadrons. 

La  cause  de  la  perte  de  la  bataille  donne  lieu  aux  obser- 
vations ci-après  : 

Entre  cinq  et  six  heures,  les  manœuvres  de  l'ennemi 
avaient  suffisamment  fait  connaître  ses  intentions,  et  on  avait, 
du  côté  des  Prussiens,  la  certitude  que  Ligny  et  Saint- 
Amand  deviendraient  les  points  décisifs  de  l'affaire  ;  car  les 
attaques  réitérées  et  impétueuses  de  Girard  pour  tourner  le 
flanc  droit ,  les  efforts  de  Vandamme  pour  enlever  les  deux 
Saint-Amand,  ceux  de  Gérard  pour  emporter  Ligny,  enfin  la 
position  de  la  garde  entre  Fleurus  et  Saint-Amand  offraient 
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une  preuve  évidente  que  la  bataille  allait  se  décider  sur  l'aile 
droite  et  non  sur  l'aile  gauche.  Cependant  les  attaques  mol- 
les et  interrompues  de  Grouchy  sur  cette  aile  semblaient 
donner  la  preuve  du  contraire. 

Si,  dans  les  efforts  que  firent  les  Français  à  cinq  heures  du 
soir  pour  battre  i'aile  droite  et  le  centre  en  négligeant  l'aile 
gauche,  et  après  que  les  Prussiens  eurent  épuisé  toutes  leurs 
réserves ,  on  trouva  un  motif  puissant  d'envoyer ,  comme 
réserve,  des  détachements  du  3«  corps  aux  environs  de  Bry, 
cette  mesure  devenait  encore  plus  impérieuse  à  six  heures, 
lorsqu'on  vit  s'avancer  près  Villers,  une  colonne  française 
(Erlon) ,  lorsqu'on  aperçut  une  seconde  fois  la  garde  impé- 
riale près  de  Saint-Amand,  et  qu'on  reçut  la  double  nouvelle 
qu'il  ne  fallait  plus  compter  ni  sur  les  secours  de  Wellington, 
ni  sur  ceux  de  Blûcher.  L'extension  de  l'aile  gauche ,  afin 
de  donner  au  corps  de  Bulow  l'espace  nécessaire  pour 
se  former,  devenait  alors  tout-à-fait  inutile. 

En  supposant  que,  de  six  heures  à  six  heures  et  demie,  on 
eût  envoyé  aux  détachements  disponibles  du  3e  corps  Tor- 
dre de  faire  une  conversion  à  droite ,  12  à  18  bataillons  et 
leur  artillerie  pouvaient  arriver  à  sept  heures,  ou  à  sept  heu- 
res et  demie  au  plus  tard ,  sur  la  hauteur  de  Bry,  derrière 
Ligny. 

(La  12e  brigade  n'était  éloignée  que  de  1,000  pas,  et  les 
9e  et  10e  n'étaient  distantes  que  de  2  à  300  pas  du  point  oùla 
garde  se  fraya  un  passage  le  soir.  ) 

Alors  on  pouvait  attirer  l'aile  gauche,  comme  le  fit  plus 
tard  à  Waterloo  le  duc  de  Wellington  avec  les  troupes  de 
son  aile  droite  ,  car  ce  ne  fut  que  par  cette  mesure  qu'il 
réussit  à  repousser  les  attaques  sans  cesse  renouvelées  con- 
tre son  centre. 

Ce  qui  prouve  que  le  6e  corps  français,  qui  avait  mis  tant 
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de  lenteurdans  sa  marche,  n'aurait  pu  empêcher  l'exécution 
de  cette  mesure ,  c'est  que  le  3e  corps  prussien  conserva  sa 
position  jusqu'à  minuit,  quoique  le  centre  de  l'armée  fût  en- 
foncé et  en  partie  dissous. 

Il  est  à  remarquer  que  sur  l'aile  gauche  où  le  combat  était 
très  insignifiant ,  on  avait  néanmoins  engagé  les  4  brigades 
du  3«  corps ,  sans  en  laisser  même  une  seule  intacte  comme 
réserve.  Cette  disposition  vicieuse  exposait  le  commandant 
du  corps  d'armée,  ainsi  que  le  général  en  chef  lui-même ,  à 
voir  échapper  de  leurs  mains  le  reste  de  leur  dernière  réserve 
dont  les  commandants  des  brigades  auraient  pu  disposer. 

La  méthode  d'amener  à  la  fois  au  combat,  comme  on  le  fit 
alors  avec  les  4  brigades,  toutes  les  têtes  de  division  d'un 
corps  d'armée,  et  de  les  faire  marcher  sur  colonnes  à  hauteur 
égale,  et  sur  un  même  terrain ,  terrain  que  dans  cette  cir- 
constance on  eût  pu  remplir  avec  2  brigades  seulement, 
tandis  que  les  deux  autres  fussent  restées  en  réserve  et  intac- 
tes, est  très  fautive.  La  tête  d'une  brigade  une  fois  engagée, 
le  brigadier  ne  lâche  pas  facilement  la  queue  qui  forme  sa 
réserve  pour  soutenir  d'autres  points  du  champ  de  ba- 
taille. 

Si  cependant  une  telle  mesure  devenait  impérieusement 
nécessaire,  le  commandant  du  corps  d'armée  serait  forcé  de 
repousser  toutes  les  réclamations  du  brigadier;  car,  dans  les 
moments  critiques  où  on  a  absolument  besoin  d'une  réserve, 
on  se  trouve  souvent  réduit  à  tirer  de  différentes  brigades  et 
de  différents  points  du  champ  de  bataille  des  bataillons  et 
des  batteries  qui,  mis  sous  les  ordres  d'un  chef  qui  leur  est 
pour  ainsi  dire  étranger,  forment  un  espèce  de  corps  à  part. 
Il  est  donc  hors  de  doute  qu'une  telle  réserve,  dût-elle  même 
ne  pas  rencontrer  toujours  les  difficultés  dont  nous  venons 
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de  parler,  ne  peut  néanmoins  présenter  le  môme  ordre  et  la 
même  force  qu'une  réserve  formée  avant  la  bataille,  par  des 
troupes  des  différentes  armes. 

On  a  généralement  reproché  aux  alliés  de  n'avoir  pas  ras- 
semblé pendant  la  bataille  une  masse  considérable  de  cava- 
lerie, ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que  la  cavalerie,  au 
lieu  d'être  réunie  en  masse  comme  arme,  a  toujours  été 
disséminée  dans  les  corps,  et  par  conséquent  s'est  trouvée 
répandue  sur  tous  les  points  du  champ  de  bataille.  Dans  ce 
combat  néanmoins,  elle  fut  attirée  en  grande  partie  sur  l'aile 
droite,  et  derrière  le  centre  de  la  position,  mais  toujours  par 
détachements. 

Ce  qui  surtout  a  terminé  la  tournure  décisive  de  la  bataille, 
c'est  le  passage  trop  précipité  de  l'offensive  à  la  défensive  : 
ainsi,  par  exemple,  lorsque  la  garde  impériale  eut  quitté,  à 
six  heures  et  demie  du  soir,  les  environs  de  Saint-Amand 
pour  reprendre  Tattaquede  Ligny,  l'armée  prussienne  regarda 
ce  mouvement  comme  les  préparatifs  de  la  retraite  des  Fran- 
çais sur  Fleurus.  Alors  le  général  en  chef,  voulant  mettre  à 
profit  cette  prétendue  retraite,  envoie  vers  Saint-Amand,  à 
l'exception  de  3  bataillons  et  de  quelques  escadrons,  la  ré- 
serve rassemblée  à  Bry,  et  donne  Tordre  de  marcher  incon- 
tinent sur  Fleurus  pour  attaquer  l'ennemi.  Il  faut  avouer 
que  le  moment  était  bien  mal  choisi. 

Les  réserves  et  le  6e  corps  français  (ensemble  30,000  h.), 
n'avaient  pas  encore  donné ,  et  cependant  on  s'imaginait 
qu'un  adversaire  tel  que  Napoléon  devait  considérer  la  ba- 
taille comme  perdue,  et  cela  dans  un  moment  où  la  victoire 
était  sa  dernière  ressource. 

Le  départ  de  la  dernière  réserve  prussienne  facilitait  à 
l'ennemi  le  moyen  de  se  faire  jour  à  travers  le  centre,  ce 
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qui  eut  réellement  lieu  vers  sept  heures  et  demie  ou  huit 

heures. 
La  majeure  partie  des  forces  des  12%  9*  et  10e  brigades 

du  3°  corps  se  trouvaient  dans  l'action  à  deux  portées 

de  canon  tout  au  plus  du  point  où  devait  se  décider  la 

lutte. 

On  évalua  dans  cette  bataille  la  perte  des  Prussiens  à  20 
ou  21,000  h.,  et  celle  des  Français  à  6,800.  Par  conséquent 
l'agresseur  eut  trois  fois  moins  de  monde  hors  de  combat  que 
son  adversaire.  Et  en  admettant  même  que  la  perte  des 
Français  eût  été  de  8,000 h.,  celle  des  Prussiens,  qui  avaient 
cependant  l'avantage  d'une  position  couverte,  n'en  eût  pas 
moins  été  deux  fois  et  demie'plus  considérable,  preuve  in- 
contestable du  préjudice  qu'occasionne  l'entassement  des 
troupes  sur  le  point  d'attaque. 

Le  journal  militaire  prussien  (année  1818)  dit:  «  Plus 
d'un  Prussien  tombe  à  Ligny  sous  les  balles  prussiennes.  » 
Mais  il  aurait  dû  ajouter  :  Quoique  le  combat  eût  lieu  en  plein 
jour.  Car  au  mois  de  juin  la  nuit  ne  survient  qu'à  neuf  heu- 
res, et  Ligny  se  trouvait  déjà  à  huit  heures  au  pouvoir  des 
Français. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  (i) 


DES 


EVENEMENTS  MILITAIRES  DE  1815, 

En  réponse  à  nne  relation  de  cette  campagne, 

UN  OFFICIER  SUPÉRIEUR  DE  L'ARMÉE  PRUSSIENNE. 


Après  les  revers  de  l'armée  française  en  1814,  le  retour 
de  la  branche  aînée  des  Bourbons  avait  été  décidé  par  les 
grandes  puissances  de  l'Europe,  qui,  en  même  temps,  avaient 
consenti  à  donner  la  souveraineté  de  l'île  d'Elbe  à  l'Empe- 


(1)  Ce  Précis  aurait  dû  être  placé  à  la  fin  de  la  Relation  histo- 
rique delà  campagne  de  1815;  mais  les  notes  qui  y  sont  rela- 
tives s'appliquent  à  la  situation  actuelle  de  l'Europe  et  aux 
grands  événements  qu'elle  peut  amener.  Ces  notes  sont  ainsi 
d'une  haute  importance,  et  méritent  de  fixer  l'attention  générale. 
C'est  par  cette  raison  que  nous  avons  cru  devoir  les  intercaler  au 
milieu  même  de  la  Relation  historique  de  M*  le  major  prussien. 

On  reconnaîtra  sans  doute,  en  lisant  ce  Précis,  combien  l'au- 
teur, en  indiquant  avec  franchise  la  véritable  cause  de  la  chute 
de  l'empereur,  professe  d'admiration  pour  Napoléon,  et  sait  ap- 
précier son  incomparable  génie,  ses  éminents  services,  ses  grandes, 
ses  héroïques  qualités. 

Le  général  français  se  propose,  s'il  y  a  lieu,  d'ajouter  des  ob- 
servations plus  explicites  à  la  relation  de  l'officier  supérieur  de 
l'armée  prussienne,  après  l'entière  publication  de  son  Histoire  de 
la  campagne  de  1815.  {Note  de  F  Editeur.} 


SUR  LTS  ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES   DE  1815.  173 

reur  Napoléon  sans  doute  par  respect  pour  un  prince  qui 
leur  avait  tant  de  fois  dicté  la  loi  dans  des  traités  dont  il 
réglait  à  son  gré  toutes  les  conditions.  La  restauration  s'é- 
tait effectuée  sous  les  auspices  d'une  charte  octroyée,  et 
non  soumise  à  l'acceptation  du  peuple  français.  Ainsi, 
Louis  XVIII,  appelé  au  trône  de  France,  démentait  par  cet 
acte  de  pouvoir  absolu  les  intentions  libérales  qu'il  avait 
d'abord  manifestées.  Une  série  d'actions  décela  prompte- 
ment  ses  desseins  secrets;  le  prince,  replacé  miraculeuse- 
ment sur  le  trône ,  fut  bientôt  livré  à  l'influence  d'hom- 
mes qui  voulaient,  à  tout  prix ,  rétablir  l'ancien  régime 
et  ne  tenir  aucun  compte  des  grands  événements  d'une 
révolution  qui  avait  bouleversé  la  France  et  l'Europe  jus- 
qu'en leurs  fondements  (1).  L'Empereur,  relégué  dans  l'Ile 


(1)La  raison,  le  bon  sens,  des  études  approfondies,  l'expé- 
rience des  choses  et  des  hommes,  les  événements  les  plus  extra- 
ordinaires, la  longue  et  salutaire  épreuve  de  l'adversité,  les 
pénibles  et  fortes  leçons  d'un  exil  rigoureux  ,  sont  donc  inutiles 
pour  nous  préserver  d'erreurs  irréparables  et  pour  nous  guérir 
des  préjugés  inspirés  par  l'éducation  et  invétérés  par  un  orgueil 
incurable.  Louis  XVIII  avait  la  réputation  d'un  homme  de  mé- 
rite ;  on  disait  son  esprit  cultivé  ;  il  possédait  à  fond  les  auteurs 
classiques  dont  il  faisait  souvent  une  heureuse  et  spirituelle  ap- 
plication ;  on  citait  ses  bons  mots  et  ses  sages  aphorismes.  Mais 
ces  éloges  ont  été  bien  contredits  depuis  la  publication  de  son 
voyage  a  Coblentz,  en  compagnie  de  l'un  de  ses  favoris,  qui  trop 
courtisan,  n'a  pas  osé  avertir  avec  sincérité  le  royal  auteur,  à 
propos  d'un  pareil  ouvrage  : 

Qu'un  mauvais  livre  assomme  , 

Qu'il  ne  faut  que  ce  faible  à  décrier  un  homme  y 
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d'Elbe,  était  cependant  parti  sans  arrière-pensée  :  il  com- 
prenait qu'ayant  étrangement  abusé  des  faveurs  de  la  for- 
tune, il  devait  se  résigner  avec  magnanimité  aux  rigueurs 
de  son  sort. 

L'auteur  de  ce  précis  peut  affirmer  que  chacun  deschefo  des 
détachements  de  cuirassiers  qui  furent  chargés  de  l'escorte 
de  Napoléon,  depuis  le  département  de  la  Nièvre  jusqu'aux 
portes  de  Lyon,  recevaient  de  lui,  après  de  justes  éloges 
accordés  à  leurs  régiments,  la  recommandation  expresse  de 
garder  à  Louis  XVIII  la  même  fidélité  qu'ils  avaient  con- 
stamment montrée  à  l'Empereur  jusqu'au  moment  de  son 
abdication. 

Ce  sont  certainement  les  fautes  accumulées  de  la  restai*- 


Et  qu'eût-on  d'autre  part  cent  belles  qualités, 
On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  côtés. 

Cette  remontrance  pleine  d'une  noble  franchise  eût  probable- 
ment dissuadé  l'auteur  de  faire  imprimer  le  récit  de  son  voyage  ; 
mais  l'opinion  publique  eut  d'abord  à  lui  reprocher  deux  torts 
bien  autrement  graves  :  c'est  d'avoir  fait  un  hommage  solennel 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  de  son  rétablissement  sur  le  trône 
de  ses  pères,  et  de  s'être  proclamé  à  la  face  du  monde  le  succès- 
seur  immédiat  de  Louis  XYII.La  France  vit  avec  un  extrême  dépit 
qu'on  osait  manifester  l'étrange  prétention  d'effacer  jusqu'au 
souvenir  de  ses  annales  les  plus  glorieuses  ;  et  les  principales 
puissances  de  l'Europe  qui  avaient  tant  de  fois  reconnu  l'exis- 
tence de  l'empereur,  et  par  des  traités  solennels  et  par  d'augustes 
alliances,  témoignèrent  elles-mêmes  une  vive  surprise  d'une  sem- 
blable prétention.  Cet  acte,  non  moins  absurde  que  ridicule,  pro- 
duisit partout  la  plus  fâcheuse,  la 'plus  profonde  sensation ,  et  il 
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ration  et  sa  tendance  politique  qui  Font  décidé  à  recon- 
quérir le  pouvoir  qu'il  avait  sincèrement  abdiqué. 

Les  puissances  victorieuses  qui  rabaissèrent  au  rôle  le 
plus  minime  le  souverain  le  plus  puissant  du  monde,  com- 
mirent sans  doute  une  imprudence  inconcevable  en  plaçant 
cet  homme  doué  d'un  génie  extraordinaire  si  près  d'un  pays 
où  ses  prodigieuses  actions  exerçaient  encore  une  magique 
influence. 

La  confiance  entière  que  la  Sainte-Alliance  témoignait 
alors  à  Louis  XVIII  peut-elle  excuser  une  imprévoyance 
coupable  qui  a  eu  des  suites  aussi  funestes? 

Parmi  tous  les  faits  merveilleux  qui  ont  signalé  la  carrière 
de  l'Empereur  des  Français,le  plus  étonnant  peut-être  est  son 


n'a  pas  peu  contribué  à  la  chute  de  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons. Sans  doute  que  Louis  XVIII  était  fier  de  trouver  en  tête 
de  la  généalogie  de  ses  illustres  prédécesseurs,  le  roi  Clovis,  heu- 
reux fondateur  de  la  monarchie  française;  maïs  à  tout  prendre , 
l'empereur  Napoléon  vaut  bien  le  roi  des  Francs  qui  gagna  la 
bataille  de  Tolbiac  et  fut  sacré  à  Rheims  par  St. -Rémi.  Le  czar 
de  Russie  n'a  pas  suivi  l'exemple  du  roi  de  France  et  de  Navarre 
Il  s'est  souvenu  des  entrevues  de  Napoléon  et  d'Alexandre,  il 
n'a  pas  cru  se  mésallier  en  mariant  son  auguste  fille  au  jeune 
prince  né  du  fils  adoptif  de  l'empereur  des  Français,  et  il  a  voulu 
consacrer  cette  union  par  les  cérémonies  les  plus  pompeuses  et 
les  plus  solennelles.  De  même,  le  roi  des  Français  qui  a  pris  un 
soin  religieux  de  consacrer  par  de  magnifiques  monuments  l'écla- 
tante gloire  de  l'empire,  a  fait  preuve  en  cette  circonstance  comme 
dans  toutes  les  autres,  et  d'une  haute  sagesse  et  du  plus  pur  pa- 
riotisme. 
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retour  de  Tile  d'Elbe.  Ce  retour  consterna  Louis  XVIII  et 
tous  les  souverains  qui  l'avaient  replacé  sur  le  trône  de  ses 
pères  par  la  force  des  armes. 

A  la  simple  apparition  de  Napoléon,  les  premières  troupes 
envoyées  pour  le  combattre  jetèrent  leurs  armes;  le  héros 
s'élança  au  milieu  d'elles,  la  poitrine  découverte,  en  s'é- 
criant  :  «  Quel  est  celui  de  vous  qui  osera  porter  la  main  sur 
son  général?  m  A  ces  mots ,  les  soldats  qu'il  a  si  souvent 
conduits  à  la  victoire  se  précipitent  à  ses  genoux  et 
répètent  à  l'envi  le  cri  tant  de  fois  sorti  de  leur  bouche, 
vive  F  Empereur!  Ces  braves  l'environnent;  les  rangs  se 
grossissent  successivement  de  tous  les  régiments  placés 
sur  son  passage,  et  les  paysans  des  Hautes- Alpes,  accou- 
rus de  toutes  parts,  font  éclater  et  le  môme  dévoue* 
ment  et  les  mêmes  acclamations.  Aussi,  et  selon  les  ex- 
pressions énergiques  de  Napoléon,  l'aigle  impériale  et  les 
couleurs  nationales  volent  rapidement  de  clocher  en  clo- 
cher jusque  sur  les  tours  de  Notre-Dame.  Le  20  mars,  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de  son  Gis,  l'Empereur  est 
porté  en  triomphe  dans  le  palais  des  Tuileries. 

En  moins  de  trois  mois ,  les  armées  sont  réorganisées 
comme  par  enchantement  ;  le  15  j  uin ,  les  frontières  de  la  Bel- 
gique sont  franchies,  et  le  16,  après  une  opiniâtre  et  san- 
glante mêlée  où  les  Prussiens  et  les  Anglais  sont  défaits, 
Napoléon  reste  maitre  du  champ  de  bataille  à  Ligny. 

Cependant,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Ney  est  re- 
poussé de  l'importante  position  des  Quatre-Bras,  et  celte 
circonstance  nous  empêche  de  recueillir  tous  les  avantages 
d'une  victoire  disputée  avec  tant  d'acharnement.  Les  An- 
glais se  concentrent  en  avant  de  la  forôt  de  Soignes,  et  se 
rangent  en  bataille  derrière  des  défilés  qui,  en  cas  de  revers 
devaient  rendre  leur  défaite  irréparable. 
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lence  en  1810,  pendant  que  le  roi  Joseph  se  portait  sur  l'An- 
dalousie, n'est  point  une  véritable  coopération,  du  moment 
où  ces  deux  armées  n'avaient  pas  pour  objet  de  faire  leur 
jonction  pour  arriver  à  un  résultat  déterminé.  Tout  ce 
que  Ton  peut  en  conclure  c'est  que  le  roi  Joseph  avait  tort 
de  faire  voyager  des  armées  dans  l'espérance  que  quelques 
intrigues  feraient  ouvrir  les  portes  des  villes  fortifiées  :  c'est 
la  pioche  et  le  canon  qui  les  font  ouvrir! 

Le  siège  de  Valence  en  1812,  par  le  maréchal  Suchet, 
prouve  encore  toute  l'utilité  des  coopérations  lointaines.  Si 
ce  maréchal  n'eût  pas  eu  la  coopération  des  divisions  du  gé- 
néral Reille  et  de  la  division  partie  de  Madrid,  il  n'eût  pa  s 
entrepris  pe  siège  ;  il  n'eût  pas  pu  envelopper  l'armée  de 
Blake  et  ne  l'eût  pas  prise  avec  la  ville.  Mais,  dites-vous,  les 
trois  divisions  du  général  Montbrun  n'ont  servi  à  rien,  Va- 
lence était  prise  avant  leur  arrivée  ;  cela  est  vrai,  et  peut  te- 
nir à  deux  causes  :  à  l'habileté  du  maréchal  Suchet  d'abord, 
à  Timpéritie  ou  à  la  lâcheté  de  son  adversaire.  Mais  sup- 
posez plus  d'habileté  et  de  courage  dans  la  défense,  alors  le 
siège  se  fût  prolongé,  et  les  divisions  du  général  Montbrun 
eussent  été  utiles. 

Mais,  dites-vous  encore,  pendant  ce  temps  Wellington  a 
fait  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo  et  s'en  est  emparé  ;  le  maré- 
chal Marmont  attribue  la  perte  de  cette  place  à  l'absence  de 
ces  trois  divisions;  son  corps  était  devenu  trop  faible  pour 
faire  lever  le  siège,  et  les  divisions  du  général  Montbrun 
étaient  trop  loin  pour  arriver  à  temps.  Gela  est  encore  vrai; 
mais  beaucoup  plus  près  il  y  avait  une  armée  nombreuse, 
Tannée  du  Nord,  qui  pouvait  et  devait  prêter  son  concours, 
et  à  l'aide  de  laquelle  on  eût  aisément  fait  lever  le  siège  si 
Marmont  ne  se  fût  pas  endormi  dans  ses  cantonnements, 
qu'il  avait  étendus  outre  mesure,  et  qu'il  aurait  dû  faire  le- 
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ver  au  premier  coup  de  canon  ;  car  Ciudad-RodrigQ  est  une 
fort  mauvaise  place  que  Ton  peut  mettre  en  brèche  à  la  dis- 
tance de  trois  cents  toises  sans  cheminements  préalables,  et 
la  garnison  était  trop  faible  pour  défendre  vigoureusement 
la  redoute  établie  sur  le  Tezon  et  les  couvents  qui  environ- 
nent la  place. 

Ainsi  le  concours  des  divisions  du  général  Reille  et  de  la 
division  partie  de  Madrid  avec  l'armée  du  maréchal  Suchet 
nous  a  fait  prendre  Valence,  et  le  défaut  de  concours  de  l'ar- 
mée du  Nord  avec  l'armée  de  Portugal  nous  a  (ait  perdre 
Ciudad-Rodrigo. 

Je  pourrais  généraliser  la  question  et  dire  :  partout  où  il 
y  a  eu  concours  de  nos  différents  corps  d'armée  les  uns  avec 
les  autres,  il  y  a  eu  succès  ;  partout  où  il  y  a  eu  défaut  de 
concours,  il  y  a  eu  revers.  En  voici  encore  quelques  exem- 
ples : 

En  1811,  au  commencement  de  mai,  Masséna  voulut  ra- 
vitailler la  place  d'Almeida  ;  il  avait  réclamé  le  concours  du 
duc  distrie,  qui  commandait  plus  de  cinquante  mille  hommes 
de  l'armée  du  Nord,  dont  seize  mille  de  la  garde  impériale. 
Le  duc  distrie  se  borna  à  fournir  environ  mille  hommes  de 
cavalerie  et  pas  un  fantassin,  encore  ne  voulut-il  pas  qu'on 
engageât  sa  cavalerie.  Le  ravitaillement  n'eut  pas  lieu,  l'ar- 
mée mangea  les  vivres  du  convoi,  la  garnison  évacua  la 
place  en  faisant  sauter  les  fortifications  de  deux  fronts;  mais 
les  travaux  préparatoires  avaient  été  trop  précipités-,  l'en- 
nemi la  remit  en  état  en  peu  de  temps,  et  en  fit  un  dépôt 
qui  lui  servit  à  prendre  Giudad  Rodrigo. 

Le  8  mai  1811  Béresford  ouvre  la  tranchée  devant  Bada- 
jos ,  le  maréchal  Soult  vient  au  secours  de  la  place  ;  l'ennemi 
lève  le  siège  le  1 3,  et  prend  la  position  d'Albuera  ;  le  maré- 
chal Soult  l'attaque  le  16,  une  bataille  sanglante  a  lieu  \  les 
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deux  armées  restent  en  présence  pendant  deux  jours  ;  qua- 
tre jours  après  cette  bataille,  Wellington  vient,  suivi  de 
deux  divisions  de  son  armée,  à  Badajoz  ;  avee  ce  renfort  il 
ouvre  de  nouveau  la  tranchée  le  30  mai  ;  l'armée  da  Midi  et 
l'année  de  Portugal  agissent  de  concert,  et  font  leur  jonc- 
tion, le  17  juin,  sur  la  Guadiana,  à  Mérkla  :  Wellington,  qui 
avait  déjà  donné  deux  assauts  au  fort  San-Cristoval  et  perdu 
beaucoup  de  monde,  leva  le  siège  et  se  replia  sur  Elyas.  Ba- 
dajoz fut  ravitaillé  par  le  maréchal  Marmont  ;  le  maréchal 
Soult  retourna  à  SévîUe. 

Au  mois  d'août  1811  Wellington  revint  devant  Ciudad- 
Rodrigo  avec  50,000  hommes.  L'armée  de  Portugal  et  l'ar- 
mée du  Nord  agirent  de  concert,  firent  entrer  sans  difficulté 
un  convoi  de  vivres  dans  Giudad-Rodrigo,  et  rejetèrent  l'ar- 
mée anglaise  derrière  le  Goa. 

Nous  avons  vu  que  Giudad-Rodrigo  fut  pris  en  janvier 
1812,  et  qu'Almeida  ne  fut  pas  ravitaillé  en  1811,  parce  que 
le  même  concert  n'eut  pas  lieu. 

Le  16  mars  1812  Wellington  investit  Badajoz  et  eu  com- 
mença le  siège;  le  maréchal  Soult  partit  de  Se  Ville,  comme  la 
première  fois,  pour  secourir  la  place;  mais  le  maréchal  Mar- 
mont, au  lieu  de  venir  faire  sa  jonction,  comme  la  première 
fois,  sur  la  Guadiana,  se  borna  à  faire  une  pointe  enPortugal 
qui  n'eut  aucun  résultat,  et  la  place  succomba  le  6  avril,  deux 
jours  avant  l'arrivée  du  maréchal  Soult,  qui  n'était  pas  en 
force  pour  battre  Wellington ,  disposant  de  50,000  hommes. 
Si  Marmont  fût  venu,  en  supposant  même  que  Badajoz  eût" 
été  pris,  ce  qui  est  douteux,  il  eût  été  repris  deux  jours 
après,  avant  que  les  brèches  fussent  réparées  et  que  la  place' 
ne  fût  approvisionnée. 

Le  22  juillet  Marmont  livre  la  bataille  de  Salamanque 
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pour  ne  pas  se  trouver  sous  les  ordres  du  roi  Joseph,  qui  arri- 
vait avec  un  renfort  considérable.  Cette  bataille  est  perdue 
et  entraîne  l'évacuation  de  Madrid  et  de  tout  le  midi  de 
l'Espagne. 

La  coopération  lointaine  de  Tannée  de  Portugal,  partant 
de  l'Ebre,  avec  les  armées  du  Centre  et  du  Midi,  partant  du 
royaume  de  Valence,  force  Wellington  à  lever  le  siège  de 
Burgos  le  4  octobre,  à  se  retirer  précipitamment  sur  Sala- 
manque,  où  ces  trois  armées  font  leur  jonction.  Le  11  no- 
vembre le  maréchal  Soult  tourne  la  droite  de  l'ennemi,  le 
chasse  de  ces  mêmes  Arapiles  où  il  avait  été  vainqueur  de 
Marmont,  le  force  à  rentrer  en  Portugal,  après  cette  longue 
retraite,  dans  laquelle  il  perdit  autant  de  monde  que  Mar- 
mont en  avait  perdu  à  la  bataille  de  Salamanque,  trois  mois 
auparavant. 

Le  maréchal  Suchet  lui-même  était  loin  de  repousser  les 
coopérations  lointaines,  pourvu  qu'elles  ne  le  missent  pas  sous 
les  ordres  d'un  autre  maréchal.  Nous  avons  déjà  vu  que  c'est 
à  la  coopération  des  divisions  du  général  Reille  qu'il  dut  la 
prise  de  Valence.  Au  mois  de  juin  1813,  pendant  qu'il  était 
encore  dans  cette  province,  le  général  Murray  vint  faire  le 
siège  de  Tarragone.  Le  maréchal  Suchet  se  mit  en  marche 
pour  secourir  cette  place  ;  le  général  Maurice  Mathieu  par- 
tit de  son  côté  de  Barcelone;  Murray  leva  le  siège  en 
abandonnant  sa  grosse  artillerie. 

Enfin,  par  la  coopération  du  général  Decaen,  il  débloqua 
de  nouveau  Tarragone  le  16  août  1813,  en  retira  la  garnison 
et  démantela  la  place.  A  cette  époque  il  disposait,  comme  je 
l'ai  fait  voir,  de  48,350  hommes;  s'il  eût  fait  son  mouve- 
ment sur  le  flanc  droit  de  Farinée  anglaise,  il  en  serait  cer- 
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tainement  résulté  la  délivrance  de  Pampelune,  de  Saint-Sé- 
bastien et  de  Santona. 

Je  me  suis  étendu  sur  la  réfutation  de  la  singulière  théo- 
rie militaire  à  laquelle  vous  a  conduit  le  désir  de  détendre 
une  cause  qui  n'est  pas  défendable,  parce  que  les  considé- 
rations auxquelles  donne  lieu  cette  réfutation  rentrent  dans 
le  cadre  que  j'ai  embrassé  dans  mon  ouvrage  ;  maintenant  je 
reviens  à  l'examen  de  vos  autres  assertions. 

Parlant  de  l'objection  que  le  maréchal  Suchet  éleva  contre 
la  deuxième  proposition  du  maréchal  Soult,  qui  avait  pour 
objet  de  se  réunir  à  Tarbes  et  à  Pau  pour  rentrer  en  Na- 
varre par  Oléron  et  Jaca,  qu'il  appliquait  également  à  son 
propre  projet,  vous  ajoutez  : 

«  Cette  objection ,  d'une  profonde  vérité ,  méritait  l'attention  la 
«  plus  sérieuse  ;  vous  la  traitez  cependant  avec  une  grande  légèreté  \ 
m  vous  vous  bornez  à  dire  : 

«  A  cette  proposition  nouvelle,  nouvelles  objections.  » 

Encore  ici,  monsieur,  la  légèreté  se  trouve  de  votre  côté  : 
loin  de  m'ôtre  borné  à  la  phrase  que  vous  citez,  j'ai  au  con- 
traire examiné  avec  le  plus  grand  soin  et  le  plus  grand  dé* 
tail  les  avantages  ou  les  inconvénients  que  présentaient  le 
deuxième  projet  du  maréchal  Soult  et  le  contre-projet  du 
maréchal  Suchet.  Immédiatement  après  ces  mots  :  A  cette 
proposition  nouvelle,  nouvelles  objections,  j'ai  donné  le  pas- 
sage entier  des  Mémoires  du  duc  d'Albuféra,  qui  renferme 
toutes  ses  objections  ;  j'en  ai  examiné  la  valeur;  j'ai  fait 
voir  que  la  plus  importante  avait  été  prévue  par  le  maréchal 
Soult,  qu'il  avait  indiqué  le  moyen  de  la  faire  disparaître  ; 
j'ai  fait  ensuite  un  rapprochement  entre  cette  opération  et 
le  passage  du  Saint-Bernard  ;  j'ai  montré  que  les  consé- 


199  iitowe 

quenees  auraient  pu  être  les  mêmes,  tout  en  reconnainnant 

que  cette  deuxième  proposition  était  moins  avanta- 
geuse at  d'une  exécution  moins  facile  que  la  première. 
Passant  ensuite  à  l'examen  du  contre-projet ,  qui  coo- 
sistait  à  s'avancer  avec  cent  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne au-devant  du  maréchal  Soult,  qui  déboucherait  de 
Jaca,  *vec  son  infanterie  et  sa  cavalerie,  sans  canons,  j'ai 
prouvé  que  ce  contre-projet  réunissait  tous  les  inconvé- 
nients que  le  maréchal  Suehet  avait  reprochés  aux  deux 
premiers  du  maréchal  Soult;  que  les  risques  à  courir  par 
l'armée  d'Aragon  eussent  été  beaucoup  plus  grands  dans  ee 
dernier  cas  $  que  d'ailleurs  son  exécution  exigeait  tro  tempe 
sur  lequel  on  ne  pouvait  compter*  J'ai  fait  voir  par  la  cor* 
respondance  du  maréchal  Soult  avec  le  duc  d'Albuféra  et 
avec  le  ministre  qu'en  adoptant  le  contre-projet,  le  duc  de 
Dalmatie  s'était  réservé  de  le  modifier  en  conservant  son 
artillerie,  ce  qui  faisait  disparaître  l'inconvénient  le  plus 
grave.  Enfin,  j'ai  indiqué  une  combinaison  qui  eût  réuni 
tous  les  avantages  de  celles  qui  avaient  été  proposées  par 
les  deux  maréchaux,  qui  consistait  à  envoyer  quinze  à 
vingt  mille  hommes  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales 
pour  donner  la  main  à  l'armée  d'Aragon  ;  alors  le  maréchal 
Suehet  se  fût  trouvé  avec  quarante-cinq  ou  cinquante  mille 
hommes  sur  le  flanc  droit  de  lord  Wellington,  tandis  que 
l'armée  du  maréchal  Soult  l'eût  attaqué  de  front.  En  un 
mot,  au  lieu  d'une  simple  phrase,  j'ai  consacré  neuf  pages  à 
cet  examen  (1).  D'après  cela,  monsieur,  que  penser  de  vos 
jugements  et  de  votre  sincérité? 

Tous  citez  le  passage  suivant,  qui  se  trouve  à  la  page  46 
des  Considérations  militaires  .* 

(1)  Voy«  les  Considérations  militaire»,  pp.  43  à  5&. 
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«  Malheureusement  le  due  de  Dalmatte  n'avait  pas  se*  cou- 
*  dëès  franches  comme  te  premier  consul ,  il  n'avait  pas  la  haute 
«  main  sur  tous  les  généraux  et  sur  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
«  vaient  dans  sa  sphère  d'activité;  il  lui  fallait  persuader  un 
«  collègue  auquel  il  aurait  dû  pouvoir  donner  des  ordre*.  Ses 
«  idées  devaient  passer  par  la  filière  des  objections  d'un  rival, 
«  être  renvoyées  aux  timides  lenteurs  d'un  ministre  de  la  guerre , 
«  qui  ne  pouvait  pas  se  prononcer  sans  prendre  les  ordres  de 
«  l'empereur,  lequel,  occupé  sur  d'autres  points,  hésitait  à  con- 
«  fier  à  ses  lieutenants  des  opérations  trop  brillantes  et  trop 
«  décisives ,  qu'il  n'eût  pas  héstlé  à  faire  lui-même  s'il  eût 
«  été  sur  les  lieux.  Il  garda  un  silence  fatal,  qui  lui  a  peut~ 
«  être  coûté  la  couronne  et  occasioné  l'invasion  de  la  Franco , 
«  qui  pouvait  être  prévenue  dans  la  Navarre  eomme  elle  l'avait  été 
«  à  Marengo.  » 


En  voulant  faire  la  critique  de  ce  passage,  vous  ne  vous 
êtes  pas  aperçu  que  vous  en  faisiez  l'éloge  le  plus  flatteur. 
C'est  en  effet  une  espèce  de  tour  de  force  d'avoir  rassemblé 
en  aussi  peu  de  mots  autant  de  choses  que  vous  en  voyez  ; 
en  cela,  du  moins,  je  ne  ressemble  pas  à  certains  auteurs 
qui  emploient  tant  de  mots  pour  dire  si  peu  de  choses. 

Je  pourrais  vous  demander  pourquoi  vous  avez  supprimé 
la  phrase  :  comme  le  premier  consul.  Il  est  difficile  desupposer 
que  cet  oubli  de  votre  part  soit  involontaire,  car  cette  sup- 
pression influe  beaucoup  sur  le  sens  du  reste.  Si  le  premier 
consul  n'avait  pas  été  libre  de  ses  dispositions  ;  s'il  n'avait 
pas  pu  faire  mouvoir  à  son  gré  toutes  les  troupes  qui  devaient 
composer  l'armée  de  réserve  pour  les  faire  arriver  à  joui 
fixe  sur  les  points  de  rassemblement;  si  un  autre  consul 
eût  commandé  une  partie  des  divisionsavec  lesquelles  il  se 
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proposait  d'agir,  et  eût  refusé  de  le  seconder;  si  enfin  il  lui 
eût  fallu  attendre  des  instructions  d'un  ministre  qui  ne  pou- 
vait rien  décider  par  lui-môme  en  l'absence  du  maître,  il  est 
plus  que  probable  que  le  passage  du  Saint-Bernard  et  la  ba- 
taille de  Marengo  n'auraient  pas  eu  lieu;  l'Italie  n'eût 
pas  été  reconquise  par  cette  seule  opération. 

Les  résultats  de  cette  campagne,  comme  de  la  plupart  de 
celles  que  Napoléon  a  faites,  ont  tenu  à  ce  qu'il  pouvait 
réunir  en  un  seul  faisceau  tous  les  éléments  de  l'attaque  et 
de  la  défense. 

Sérieusement,  monsieur,  pensez-vous  que,  si  Napoléon 
eût  commandé  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  à  la  place 
du  maréchal  Soult,  il  eût  laissé,  pendant  huit  mois,  le  maré- 
chal Suchet  sur  son  lit  de  roses,  en  Catalogne,  tandis  qu'il 
eût  seul  supporté  tout  le  fardeau  des  armées  anglo-  espa- 
gnoles commandées  par  lord  Wellington?  Non,  sans  doute  ; 
la  lettre  qu'il  fit  écrire  le  27  novembre  1813,  par  le  ministre 
de  la  guerre  au  maréchal  Suchet,  le  prouve  suffisamment. 


«  Sa  Majesté  trouve,  en  outre,  que  les  armées  d'Aragon  et  de  Ca- 
«  talogne  ne  tiennent  pas  en  échec  des  armées  proportionnées  à  leur 
u  force  personnelle.  Sa  Majesté  pense  qu'il  faudrait  que  Votre  Ex- 
ce  cellence  poussât  un  gros  corps  sur  Lérida ,  pour  menacer  Sara- 
«  gosse  et  rappeler  de  ce  coté  une  partie  des  forces  que  le  duc  de 
«  Dalmatie  a  devant  lui. 

<«  Cet  ordre  de  l'empereur,  que  je  vous  transmets  à  peu  près  tex- 
«  tuellement,  vous  indique ,  monsieur  le  maréchal ,  la  direction  à 
«  donner  en  ce  moment  à  vos  opérations.  Je  prie  Votre  Excellence 
«  de  vouloir  bien  me  faire  part,  le  plus  tôt  possible,  des  dispositions 
«<  qu'elle  aura  faites.  » 
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Le  27  novembre,  à  son  retour  à  Paris,  l'empereur  entrait 
donc  dans  les  vues  du  maréchal  Soult;  c'était  bien  tard; 
mais  s'il  eût  été  à  Paris  plus  tôt,  ou  s'il  eût  été  sur  les  lieux, 
dès  son  arrivée  à  Rayonne  il  eût  donné  au  duc  d'Albuféra 
des  ordres  formels,  le  duc  eût  obéi,  lord  Wellington  se  fût 
retiré,  et  le  midi  de  la  France  n'eût  pas  été  envahi. 

Le  silence  de  l'empereur  n'a  pas  été  absolu  \  mais,  quand 
il  a  fait  donner  au  duc  d'Albuféra  l'ordre  de  pousser  un  gros 
corps  sur  Lérida  pour  menacer  Sarragosse ,  il  n'a  pas 
été  obéi. 

Ce  n'est  pas  moi,  monsieur,  qui  dis  que  le  duc  d'Albuféra 
avait  carte  blanche  pour  la  défense  de  sa  frontière  \  c'est  lui- 
même,  à  la  page  374  du  tome  u  de  ses  Mémoires.  Votre  ré- 
crimination à  ce  sujet  est  donc  sans  application,  d'autant 
que  ce  n'est  point  seulement  sur  la  lettre  du  11  février  1814 
que  je  me  fonde  pour  établir  que,  non-seulement  ce  maré- 
chal était  autorisé,  mais  encore  qu'il  avait  l'ordre  formel  de 
lier  ses  opérations  avec  celles  du  maréchal  Soult. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  lettre  du  10  septembre  1813,  qui  re- 
commandait au  duc  d'Albuféra  la  coopération  de  talents  et  de 
zèle  sur  laquelle  le  duc  de  Dalmatie  avait  droit  de  compter  ; 
celle  du  1er  mars  1814  contient  le  passage  suivant  : 

«  Je  sais  que, par  le  départ  de  ces  troupes  (sur  Lyon), Ua  frontière 
«  des  Pyrénées-Orientales  vaJse]trouver|à^de'couvert;Jmais  le  silence 
«  que  S.  M.  garde  sur  ce  point  vous  dit  assez  que,  lorsque  l'empire 
*  est  menacé  au^cœur,  il{nJy  a  \pas\à  balancer  sur  l 'abandon 
«  momentané  de  quelques  parties,  11  me  reste  à  suppléer  à  ce  si- 
«  lence  en  vous  disant|que  l'état  des  choses  vous|  autorise  à  vous 
«  tracer  à  vous-même  votre  système  d'opérations,  à  user  de  toutes 
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«  les  ressources  qui  tous  restent  de  la  manière  qui  tous  paraîtra  la 
«  plus  utile  au  service  de  S.  M.  (1).  * 

La  lettre  du  15  mars,  par  laquelle  le  ministre  de  la  guerre 
annonce  au  duc  d'Albuféra  l'occupation  de  Bordeaux  par 
les  Anglais,  contient  aussi  ce  qui  suit  : 

«  Cet  événement  très  malheureux ,  mais  qu'il  e*taît  difficile  de  prë- 
«  venir,  va  augmenter  les  difficulté^  delà  situation  du  duc  de  Dalma- 
«  tie  et  influer  par  contre- coup  sur  celle  de  Votre  Excellence.  11 
«  me  paraît  très  important  qu'en  de  telles  circonstances,  vouscom- 
«  biniez  de  plus  en  plus  vos  opérations  avec  les  siennes ,  et  que 
«  vous  vous  prêtiez  l'appui  mutuel  qu'exigent  des  circonstances  aussi 
«  critiques  (2).  >» 

Gomment,  monsieur,  n'ayez-vous  pas  vu  ces  extraits  qui 
se  trouvent  à  la  page  86  des  Considérations  militaires  P  N'est- 
ce  pas  à  moi  de  vous  dire  :  Est-ce  assez  clair,  assez  explicite? 
Que  deviennent  devant  ces  lettres  du  1er  et  du  15  mars  vos 
observations  sur  celle  du  15  février;  ne  les  avais-je  pas  ré- 
futées d'avance,  ainsi  que  tout  ce  qui  suit,  lorsque  j'ai  dit  à 
la  page  87  : 

«  Qui  oserait  dire,  après  la  lecture  de  telles  lettres,  que  le  mare- 
«  chai  Suchet  n'était  pas  libre  d'agir  dans  le  sens  des  opérations  du 
«  maréchal  Soult,  et  qu'il  n'a  pas  eu  celte  autorisation  à  temps  ?  C'est 

(1)  Mémoires  du  maréchal  Suchet,  tome  n,  pp.  520  et  521. 
(2)Id.,  p.  625. 
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«  le  i  i  février  que  l'empereur  lui  fait  dire:  Faites  ce  que  'vous  fou» 
«  drez;  c'est  le  1er  mars  que  le  ministre  de  la  guerre,  interprète  du 
«  silence  de  l'empereur,  lui  dit  :  Lorsque  l'empire  est  menacé  au 
«  cœur,  il  ny  a  pas  à  balancer  sur  l'abandon  momentané  de 
«  quelques  parties.  Cette  lettre  luî  est  parvenue  avant  le  7  mars,  et 
«  ce  n'est  que  le  12  avril  qu'il  quitte  la  Catalogne;  enfin  c'est  le  15 
«  mars  que  le  ministre  lui  dit  de  combiner  de  plus  en  plus  ses  opé- 
«  rations  avec  celles  du  maréchal  Soult,  et  de  lui  prêter  V appui 
«  qu'exigent  des  circonstances  aussi  critiques  ;  cette  lettre  du  15 
«  mars,  il  l'a  reçue  le  22  au  plus  tard  ,  comment  se  fait-il  qu'il  n'a 
«  envoyé  un  officier  de  confiance  à  Toulouse  que  le  27  ?  Six  jours 
«  perdus  dans  de  semblables  circonstances  n'indiquent-ils  pas  qu'on 
«  veut  traîner  en  longueur  en  attendant  un  dénouement  que  l'on 
«  prévoit?  » 

Enfin,  monsieur,  n'avais-je  pas  également  répondu  à  l'ex- 
trait des  Mémoires  que  vous  rapportez;  aviez- vous  les  yeux 
couverts  d'un  nuage  lorsque  vous  êtes  arrivé  à  la  note  qui 
se  trouve  à  la  page  64  des  Considérations  militaires,  et  qui 
est  ainsi  conçue  : 

«  Nous  ne  devons  pas  regarder  ce  qui  concerne  la  mission  du  duc 
f  de  San-Carlos  et  la  rentrée  du  roi  Ferdinand  en  Espagne  comme 
«  étranger  à  la  justification  du  maréchal  Suchet ,  puisqu'il  s'est 
«  trouvé  chargé  d'une  négociation  qui  motivait  jusqu'à  un  certain 
«  point  sa  présence  en  Catalogne  ;  mais  on  doit  remarquer  que  ce 
«  n'est  qu'à  la  fin  de  décembre  que  le  duc  de  San-Carlos  est  arrivé  k 
«  Perpignan,  et  que  sa  mission  n'a  eu  aucune  influence  sur  tout  ce 
«  qui  s'est  passé  en  181 3,  depuis  le  mois  d'août.  D'un  autre  cote ,  la, 
<«  remise  du  roi  Ferdinand  VII  aux  Espagnols  avait  eu  lieu  le  25 
«  mars  :  ainsi  sa  mission  était  terminée,  et  il  restait  encore  plus  de 
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m  temps  qu'il  n'en  fallait  soit  pour  Tenir  à  Toulouse ,  soit  pour  se 
«  porter  sur  l'Arriége.  » 

Ce  n'est  donc  point  à  partir  du  5  ou  du  6  avril  que  les 
troupes  de  l'armée  du  maréchal  Suchet  auraient  pu  et  dû 
se  mettre  en  marche  pour  Toulouse  ou  pour  l'Arriége,  mais 
le  26 ouïe  27  mars.  En  supposant  qu'il  eût  fallu  huit  à  neuf 
marches  pour  les  plus  éloignées,  elles  se  seraient  trouvées 
en  ligne  le  3  ou  le  4  avril,  c'est-à-dire  six  jours  avant  la  ba- 
taille. 

Le  22  mars,  le  maréchal  Soult  avait  écrit  au  maréchal 
Suchet  qu'il  serait  à  Toulouse  le  24.  Le  duc  d'Àlbuféra  re- 
connaît dans  sa  lettre  du  27  mars  que  ce  mouvement,  qui 
découvrait  entièrement  sa  droite,  semblait  lui  commander  de 
repasser  promptement  les  Pyrénées  et  de  se  porter  sur  Nar- 
bonne(\).  C'était  en  effet  ce  qu'il  fallait  faire  au  lieu  de 
s'amuser  à  des  négociations  inutiles  pour  la  rentrée  de  gar- 
nisons qu'il  était  bien  certain  de  ne  pas  obtenir.  Mais  il 
ne  fallait  pas  s'arrêter  à  Narbonne,  où  il  n'y  avait  rien  à 
faire-,  il  fallait  aller  à  Toulouse,  ;pû  se  réparait  une  grande 
bataille. 

J'ai  examiné  et  réfuté  successivement  toutes  vos  asser- 
tions, excepté  deux,  que  j'ai  réservées  pour  les  dernières, 
parce  que  ce  sont,  sous  quelques  rapports,  des  faits  person- 
nels ;  le  moment  est  venu  de  nous  en  occuper. 

Yotre  lettre  se  termine  par  la  citation  d'un  passage  de 
l'ouvrage  du  général  Lamarre,  que  vous  supposez  devoir 
être  approuvé  par  moi ,  uniquement  parce  qu'il  contient 
l'éloge  du  maréchal  Soult  ;  vous  insinuez  ainsi,  monsieur, 

(1)  Voyez  les  Considérations  militaires,  p.  158. 
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que  je  suis  ou  un  séide  ou  un  vil  flatteur  de  ce  maréchal.  S'il 
en  était  ainsi,  il  est  certain  que  mon  ouvrage  mérite- 
rait beaucoup  moins  de  confiance  ;  car,  si  un  homme  vendu 
peut  défendre  quelquefois  la  vérité,  il  peut  également  et 
sciemment  défendre  le  mensonge,  au  gré  de  celui  qui  le 
paie  ;  il  est  donc  nécessaire  de  bien  préciser  les  positions 
respectives  du  héros  et  de  celui  qui  le  chante.  C'est  pour 
cela  que  j'aurais  désiré  savoir  qui  vous  êtes;  car,  si,  par  ha- 
sard, vous  étiez  l'éditeur  des  Mémoires  du  maréchal  Suchet 
et  l'auteur  de  la  note  sur  l'historien  Montgaillard  qui  se 
trouve  aux  pages  387  et  388  du  tome  n,  alors  toutes  vos  as- 
sertions s'expliqueraientuaturellement,  puisque  vous  seriez 
partie  au  procès  dont  je  me  suis  fait  rapporteur,  et  que  l'on 
ne  voit  point  de  plaideurs  acquiescer  de  bonne  grâce  au 
jugement  qui  les  condamne. 

En  attendant  qu'il  vous  plaise  de  nous  fournir  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet,  voici  ceux  qui  concernent  l'auteur  des 
Considérations  militaires  : 

Cet  ancien  officier  du  génie,  au  lieu  d'être  une  créature  du 
maréchal  Soult,  lui  doit  au  contraire  la  perte  de  son  état,  qui 
était  toute  sa  fortune.  C'est  entre  les  mains  du  maréchal 
Soult,  ministre  de  la  guerre  tout-puissant,  que  M.  Chou- 
mara  a  remis,  le  22  novembre  1 831,  sa  démission  motivée, 
et  que  ce  maréchal,  qui  pouvait  choisir  entre  réparer  immé- 
diatement de  nombreuses  injustices  qu'il  avait  reconnues,  ou 
l'acceptation  de  la  démission,  a  pris  le  dernier  parti,  parce 
que,  à  tort  ou  à  raison,  il  s'est  cru  lié  par  l'ordonnance  sur 
l'avancement  dans  le  corps  du  génie  qui  mettait  la  présen- 
tation aux  grades  dans  les  attributions  du  comité.  Est-ce  un 
caprice  qui  a  décidé  M.  Choumara  à  en  agir  ainsi?  Non, 
monsieur,  c'est  l'amour  de  la  vérité  et  de  la  justice,  c'est 
parce  qu'il  a  vu  ces  deux  lois  sacrées  impunément  enfreintes 
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dans  sod  corps  qu'il  a  protesté  contre  la  préférence  que 
l'intrigue,  la  bassesse  et  la  faveur  obtenaient  sur  des  ser- 
vices effectifs,  incontestables  et  incontestés. 

Si  cet  officier  se  fût  borné  à  faire  strictement  son  service, 
qu'il  eût  été  le  plus  indolent  et  le  plus  incapable  de  son 
arme;  en  un  mot,  s'il  n'eût  rien  inventé,  il  n'aurait  point  eu 
àse  plaindre  de  l'injustice,  il  n'eût  point  donné  sa  démission) 
l'ancienneté  seule  l'eût  porté  au  grade  de  chef  de  bataillon 
en  1832;  depuis  le  moment  où  il  a  donné  cette  démission 
jusqu'à  ce  jour,  il  eût  touché  de  trente  à  trente-cinq  mille 
francs  d 'appointements  ,•  il  serait  aujourd'hui  chef  de  ba- 
taillon du  génie  ou  dans  un  grade  plus  élevé;  ses  droits  i  la 
retraite  seraient  assurés,  puisqu'il  aurait  trente-trois  ans  de 
service.  Au  lieu  de  cela,  il  s'est  livré  avec  passion  à  l'étude 
de  son  art  ;  après  avoir  versé  son  sang  à  la  guerre,  il  a  fait, 
pendant  la  paix,  d'heureuses  découvertes,  dont  son  pays  re- 
cueille les  fruits.  Après  avoir  ruiné  sa  santé  par  des  travaux 
excessifs,  épuisé  son  patrimoine  au  service  de  l'état,  il  lui 
faut  à  cinquante  ans  recommencer  sa  vie  (1). 

(1  )  Puisque  vous  m'avez  mis  dans  la  nécessité  de  rappeler  mes 
antécédents,  voici  quelques  détails  à  ce  sujet,  que  j'abrège  autant 
que  possible  : 

Le  vingt  octobre  1 83 1  le  capitaine  Ghoumara  écrivit  au  ma- 
réchal Gérard,  ministre  de  la  guerre,  une  lettre  sur  les  fourneaux 
des  casernes,  \&  fortification  et  les  mines,  à  la  fin  de  laquelle  il 
réclamait,  au  nom  de  ses  services  et  de  ses  découvertes,  le  grade 
de  chef  de  bataillon  ;  voici  comme  se  terminait  cette  lettie  : 

«  Ne  voulant  point  pour  moi  des  faveurs  qui  seraient  une 
«  injustice  à  l'égard  des  autres  ,  on  ne  me  verra  point  ramper 
«  dans  les  antichambres  pour  y  trouver  de  puissants  protecteurs  f 
«  mes  travaux  sont  les  seuls  appuis  que  j'invoque  \  libre  dan* 
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Voilà»  monsieur,  les  obligations  que  j'ai  au  maréchal 
Soult;  elles  sont  telles  que,  quand  il  le  voudrait,  aujourd'hui 
il  n'est  plus  en  son  pouvoir  de  réparer  le  m%l  qu'il  m'a  fait. 


«  mes  opinions,  je  ne  les  ai  point  déguisées  quand  il  y  avait  du 
«  danger  à  les  manifester,  et  je  n'ai  pas- hésité  à  punir  un  des 
«  énergumèues  de  Gand  qui  insultait  aux  débris  sanglants  de 
«  Waterloo  au  commencement  de  1816,  au  moment  où  tout 
«  tremblait  devant  la  terreur  monarchique.  Ce  fait  a  été  long- 
«  temps  un  grief  qui  a  favorisé  plus  d'une  intrigue  dirigée  contre 
m  moi  ;  aussi  j'ai  vu  sans  étonnement,  mais  non  sans  indignation, 
«  les  créatures  de  quelques  hommes  en  faveur  passer  à  des  grades 
«  supérieurs  sans  avoir  rien  fait  pour  les  mériter,  tandis  qu'on 
«  laissait  végéter  ceux  qui  avaient  des  droits  réels. 

«  Aujourd'hui,  sous  un  gouvernement  de  vérité,  il  doit  en  être 
«  autrement  ;  les  services  rendus  sont  sans  doute  comptés  pour 
«  quelque  chose,  et  c'est  : 

Au  nom  du  siège  de  Ciudad-Rodrigo  ; 

Du  siège  d'Almeida  ; 

De  la  campagne  de  Portugal  ; 

De  la  défense  de  la  place  d'Astorga  ; 

De  mon  sang  versé  à  Waterloo  ; 

De  mes  travaux  sur  l'art  défensif,  de  1821  à  1830  ; 

De  l'économie  de  500,000  francs  par  an  qui  va  résul- 
ter, pour  le  ministère  de  la  guerre  ,  du  système  de 
fourneaux  que  j'ai  inventé  ; 

De  l'économie  d'environ  1 ,000,000  qui  aura  lieu  sur 
le  premier  établissement;  c'est  au  nom  de  ces  ti- 
tres bien  connus  que  je  réclame  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  » 
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Mais,  parce  qu'il  m'a  causé  un  immense  préjudice,  de- 
vais-je  fermer  les  yeux  sur  les  belles  combinaisons  qu'il  a 
proposées  à  son  collègue  pour  sauver  la  France  en  1813  et 
1814  ?  D'autres  l'eussent  fait  peut-être;  quant  à  moi,  je  ne 
confonds  ni  les  faits  ni  les  époques;  j'ai  lutté  avec  énergie 
pour  la  défense  de  mes  droits;  j'ai  combattu  la  prétention  du 
ministre  qui  me  paraissait  contraire  à  la  justice  et  à  l'intérêt 
du  pays;  mais,  quand  j'ai  pris  la  plume  de  l'historien  mili- 


Si  M.  Chou  m  ara  eût  demandé  bassement  une  faveur,  il  l'au- 
rait probablement  obtenue  ;  il  demandait  justice  ,  elle  lui  fut  re- 
fusée ;  cependant  on  s'empara  de  son  système  de  fourneaux' pour 
l'employer  dans  les  casernes.  Le  maréchal  Soult  ayant  remplacé 
le  maréchal  Gérard  au  ministère,  M.  Ghoumaralui  demanda  une 
audience,  dans  laquelle  il  lui  déclara  que,  si  un  seul  officier  plus 
jeune  lui  passait  désormais  sur  le  corps  ,  il  donnerait  sa  démis- 
sion. Quelques  jours  après  une  nomination  de  ce  genre  eut  lieu, 
la  démission  répondit  à  cette  espèce  de  défi,  et  vingt-sept  ans  de 
services,  dix-neuf  ans  de  grade  de  capitaine,  le  grade  de  chef  de 
bataillon,  auquel  son  ancienneté  le  portait  de  droit  un  an  plus 
tard,  les  droits  à  la  retraite,  tout  fut  sacrifié  sans  hésiter  ! 

La  démission  ayant  été  acceptée,  M.  Ghoumara  attaqua  le  mi- 
nistre de  la  guerre  devant  les  tribunaux  ;  il  était  inventeur.  D'a- 
près la  loi  du  7  janvier  1701,  son  invention  était  sa  propriété  ;  on 
n'avait  pas  le  droit  de  la  lui  enlever  sans  satisfaire  aux  conditions 
qu'il  avait  mises  à  la  cession,  ou  sans  une  indemnité;  les  magistrats 
de  première  instance  et  d'appel  avaient  à  prononcer  entre  le  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  ;  ministre  de  la  guerre ,  repré- 
sentant l'Etat,  et  un  simple  capitaine  démissionnaire  ;  les  juges 
distinguèrent  quand  la  loi  ne  distinguait  pas,  et  le  capitaine  per- 
dit son  procès. 
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taire,  j'ai  oublié  que  j'avais  été  victime;  j'ai  écrit  sans  haine 
et  sans  crainte;  j'ai  cherché  la  vérité  de  bonne  foi;  je  l'ai 
dite  avec  franchise,  sans  m'inquiéter  si  elle  me  ferait  des 
amis  ou  des  ennemis,  quoique  je  sache  très  bien  que  les 
derniers  sont  toujours  plus  ardents  à  nuire  que  les  premiers 
à  être  utiles. 

Maintenant,  monsieur,  mettez  la  main  sur  le  cœur,  et  di- 
tes qui,  de  vous  ou  de  moi,  a  donné  le  plus  de  gages  de  sa 
franchise ,  de  sa  loyauté  et  de  son  indépendance. 

Nous  voici  arrivés  au  point  capital  qui  vous  fait  jeter  les 
hauts  cris,  c'est  par  lui  que  je  terminerai  ma  réponse.         > 

Après  avoir  examiné  les  forces  dont  le  maréchal  Sucbet 
pouvait  disposer  pour  se  porter  sur  le  flanc  droit  de  lord 
Wellington,  apprécié  la  nature  des  risques  que  pouvait  cou- 
rir son  armée  dans  ce  mouvement ,  montré  Y  énorme  diffé- 
rence qui  se  trouvait  entre  ce  qu'il  disait  avoir  et  ce  qu'il  avait 
effectivement  y  j'ajoutais  : 

«  Plus  orr  examine  cette  question,  plus  on  reconnaît  que  le  sombre 
«  tableau  tracé  par  le  duc  d'Albufe'ra  n'était  que  dans  son  imagina- 
it /ton,  ou  plutôt  dans  la  répugnance  qu'il  éprouvait  à  se  rapprocher 
«  du  dut;  de  Dalmatie ,  pour  lequel  il  était  loin  d'éprouver  des 
«  sentiments  sympathiques  ,  ainsi  que  sa  correspondance  avec  le 
'<  minisire  de  la  guerre  en  fournit  la  preuve.  (  Considérations  mi- 
«  litaires,  page  42.) 


À  ce  sujet  vous  m'accusez  à' interpréter  et  de  deviner  quand 
il  faudrait  discuter  et  prouver,  d'employer  témérairement  J'ar- 
me des  inductions,  de  rechercher  les  intentions  pour  expliquer 
les  paroles  et  les  actes  des  personnes  que  je  veux  juger,  de 
les  accommoder  aux  vues  d'une  injuste  partialité ,  de  ne  pas 
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avoir  fait  un  examen  consciencieux,  ni  pe$é  les  choses  dans 
une  balance  égale. 

Encore  ici,  monsieur,  je  suis  forcé  dé  vous  retourner  et 
de  vous  appliquer  toutes  vos  épithites:  je  n'ai  ni  conjecturé 
ni  deviné,  ce  que  j'ai  avancé  n'était  point  une  hypothèse, 
mais  un  faitcertain;  j'ai  môme  employé  une  expression  beau- 
coup trop  douce  :  s'il  y  a  de  la  témérité,  c'est  assurément 
dans  les  doutes  que  vous  manifestez  à  cet  égard,  après  avoir 
lu  la  lettre  n*  5  tris,  qui  se  trouve  aux  pages  115  et  1 16  des 
Considérations  militaires  }  puisque  vous  paraissez  ne  pas  la 
connaître  ou  Ta  voir  oubliée,  je  la  remets  sous  vos  yeux  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'elle  suffirait  seule  pour  faire  justice 
de  vos  récriminations  : 


Le  ministre  de  la  guerre  à  M.  le  maréchal  duc 

d'Albuféra- 


Fan» ,  10  ftptaubre  1 813. 


«  Monsieur  le  maréchal ,  parmi  les  diverses  dépêches  que  vous 
«  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a  dresser  dernièrement ,  et  auxquelles 
«  j'ai  répondu  le  7  du  courant,  celle  du  25  août,  qui  contenait  tous 
«  les  de'tafls  de  votre  correspondance  avec  M.  le  maréchal  doc  de 
c  Balmatre ,  de  même  qu'elle  a  été  pour  moi  l'objet  d'une  atten* 
«  tien  particulière,  m*a  paru  devoir  être  celui  d'uneréponse  spê- 
*  ciale,  quelque  pénible  qu'il  puisse  être  pour  moi  d'intervenir 
«  dans  une  espèce  de  discussion  qui  pourrait  avoir  son  principe 
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«  dans  des  souvenirs  étrangers  au  service  de  S.  M.  Cependant 
a  l'intérêt  de  ce  même  service  ne  me  permet  pas  de  voir  avec  in- 
«  différence  V altération  de  la  bonne  intelligence  qui  doit  régner 
«  entre  vous  et  M.  le  duc  de  Dalmatie,  et  ine  fait  au  contraire 
«  un  devoir  de  dissiper  des  préventions  que  je  regarderais  comme 
«  très  funeste*,  si  votre  Excellence  persistait  à  les  conserver ;  et 
«  surtout  si  elles  venaient  à  influer  sur  ses  rapports  avec  le 
«  maréchal. 

m  Le  plan  que  M.  le  duc  de  Dalmatie  vous  a  proposé  est  sans 
«  doute  inexécutable ,  au  moins  dans  l'état  présent  des  affaires  ; 
«  mais  je  puis  vous  donner  comme  certain  que  le  maréchal , 
«  lorsqu'il  a  conçu  ce  plan ,  n'avait  point  une  idée  exacte  de 
«  votre  situation,  et  qu'il  ne  connaissait  ni  la  force  des  ennemis 
«  qui  sont  devant  vous  ,  ni  celle  que  vous  êtes  en  état  de  leur 
«  opposer.  La  proposition  de  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie 
«  ne  peut  donc  pas  être  jugée  comme  ayant  pour  hase  l'état  réel 
m  des  choses,  mais  comme  fondée  sur  un  état  fictif,  qui9àlapre- 
«  mière  explication ,  ne  pouvait  manquer  d'être  réduite  à  sa 
«  juste  valeur;  aussi  te  maréchal,  aussitôt  qu'il  a  eu  une  con- 
«  naissance  plus  exacte  de  votre  position ,  a  été  te  premier  à 
«  comprendre  que  l'espérance  qu'il  avait  eue  d'une  diversion  de 
«  votre  part 9  du  côté  de  Èarragosse,  devait  être  au  moins  ajour- 
«  née. 

«  11  s'est  expliqué  avec  moi  sur  cet  objet  de  manière  à  ne  me  lais-» 
«  ser  aucune  espèce  de  doute,  et  je  mets  quelque  prix,  a  vous  corn» 
«  muniquer  ma  persuasion  à  cet  égard ,  convaincu  que  je  ne  paie 
u  mieux  répondre  à  la  confiance  qui  a  dicté  vos  épanchements 
«  qu'en  dissipant  les  fantômes  que  vous  vous  £tes  créés  vous~ 
a  même  et  qui  ne  vous  ont  pas  permis  de  voir  les  choses  sous  leur 
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«  véritable  jour.  J'espère,  monsieur  le  maréchal,  que  les  inquiétu- 
«  des  de  votre  Excellence  ne  survivront  pas  à  cet  éclaircissement, 
«  et  qu'entraîné  par  l'évidence  des  faits ,  vous  me  transmettrez, 
«  par  votre  première  lettre,  l'assurance  qu'il  ne  reste  dans  votre  es- 
m  prit  aucun  nuage  à  cet  égard,  et  que  la  coopération  de  talents  et 
«  de  zèle,  sur  laquelle  M.  le  duc  de  Dalmaiie  a  droit  de  comp- 
«  ter  de  votre  part,  et  que  le  bien  du  service  de  l^empereur  exige, 
«  sera  aussi  franche  et  entière  que  la  promptitude  du  maréchal  à 
«  faire  l'aveu  de  sa  méprise  aussitôt  qu'il  a  pu  la  reconnaître.  >» 


Vous  voyez,  monsieur,  que,  non -seulement  cette  lettre 
constate  qu'à  la  date  du  23  août  1813  le  maréchal  Suchet 
n'avait  point  de  sympathie  pour  le  maréchal  Soult,  mais  en- 
core que  le  ministre  considérait  Yaltération  de  la  bonne  in- 
telligence, qui  devait  régner  entre  les  deux  maréchaux, 
comme  devant  être  très  funeste,  surtout  si  les  préventions  du 
maréchal  Suchet  influaient  sur  ses  rapports  avec  le  maréchal 
Soult.  Vous  voyez  que  les  préventions  du  duc  d'Albuféra 
étaient  bien  fortes,  puisqu'elles  allaient  jusqu'à  lui  créer 
des  fantômes  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  voir  les  choses  sous 
leur  véritable  jour.  Vous  voyez  encore  que,  dès  le  10  septem- 
bre, le  ministre  de  la  guerre,  dans  Vintèrêt  du  service  de 
l'empereur,  recommandait  au  duc  d'Albuféra  la  coopération 
de  talents  et  de  zèle  sur  laquelle  le  duc  de  Dalmatie  avait  droit 
de  compter,  coopération  qu'il  n'a  pas  trouvée,  au  grand  pré- 
judice du  service  de  l'empereur  et  de  celui  de  la  France  ; 
enfin,  monsieur,  vous  voyez  que  le  duc  d'Albuféra  a  re- 
tranché le  commencement  et  la  fin  de  cette  lettre,  pour  ne 
donner  que  le  milieu,  parce  qu'il  savait  bien  que  l'explica- 
cation  de  son  inertie  et  de  ses  refus  se  trouvait  dafts  les  pas- 
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sages  qu'il  supprimait ,  que  cette  suppression  changeait 
complètement  le  sens  de  la  lettre  prise  dans  son  entier; 
quant  aux  autres  passages  de  lettres  dont  il  a  forcé  le  sens, 
il  serait  trop  long  de  les  citer  tous,  je  vous  renvoie  donc  aux 
notes  qui  se  trouvent  aux  pages  34,  38,  56,  74,  75,  76,  80  et 
81  des  Considérations  militaires  :  elles  vous  prouveront  que 
c'est  très  sérieusement  et  de  très  bonne  foi  que  j'ai,  non  pas 
insinué,  mais  clairement  formulé  le  reproche  que  je  lui  ai 
adressé  d'avoir  tronqué  les  citations  et  d'en  avoir  modifié 
plusieurs  pour  les  faire  cadrera  ses  vues. 


Enfin,  monsieur,  lorsque  j'ai  ajouté  : 


«  Officiers  généraux  qui  pourriez  être  tentés  de  vous  isoler  de  vos 
»  collègues  ,  au  lieu  de  leur  prêter  appui  et  secours ,  songez  que  la 
u  vérité  trouve  tôt  ou  tard  des  interprètes  ;  que  l'histoire  enre- 
«  gistre  et  discute  les  faits;  que,  si  l'on  applaudit  avec  trans- 
it port  aux  grandes  actions  qui  contribuent  à  la  gloire  et  à  la 
«  puissance  du  pays  ,  onjlétrit  sans  pitié  ces  funestes  rivalités 
«  teintes  du  sang  de  vos  compagnons  d'armes  !  Puisse  cette  rc- 
«  flexion  débarrasser  à  jamais  la  France  d'un  fléau  qui ,  avec 
«  ceux  de  l'intrigue  et  de  la  faveur,  l'ont  déjà  tant  de  fois  fait  des- 
«  cendre  du  faîte  où  le  courage  et  le  génie  de  ses  enfants  l'avaient 
«  placée.  » 

j'ai  nettement  indiqué  le  but  de  mon  ouvrage  et  prouvé  que, 
si,  comme  vous,  je  ne  m'amusais  pas  à  donner  des  défini- 
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tions  plus  ou  moins  rammHqu$ê  de  l'histoire,  je  tâchais, 
autant  qu'il  était  en  moi,  de  faire  profiter  ma  patrie  des  leçons 
qu'elle  présente. 

Th.  Choumara, 

aaeien  capital**  du  géato» 


COMPTE  RENDU 


DE  LA  I"  EDITION 


DES  CONSIDÉRATIONS  MILITAIRES. 


«MM^MMUM 


(Extrait  du  National  du  21  septembre  1838.) 


Quand  on  étudie  cette  période  historique ,  si  glorieuse  et 
si  funeste ,  qui  embrasse  les  événements  militaires  depuis  le 
mois  de  mai  1813  jusqu'au  fatal  30  mars  1814,  on  est  telle- 
ment absorbé  dans  la  contemplation  du  théâtre  où  se  déve- 
loppent avec  tant  d'éclat  les  immenses  ressources  de  la  stra- 
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tégie  napoléonienne  ;  les  péripéties  répétées  de  la  lutte  iné- 
gale qui  commença  par  une  victoire  sur  les  rives  de  PElbe  et 
finit  par  une  défaite  sous  les  murs  de  Paris,  saisissent  et  en- 
traînent  si  fortement  qu'on  oublie  ,poor  ainsi  dire ,  malgré 
soi,  que  la  guerre  ne  resta  pas  concentrée  dans  l'Allemagne, 
dans  la  Champagne ,  et  qu'ailleurs  de  grands ,  de  généreux 
efforts  furent  employé?  pour  empêcher,  pour  retarder  l'en- 
vahissement de  la  France ,  attaquée  en  môme  temps  sur 
toute  sa  frontière  de  terre. 

Cependant,  si  l'on  veut  arriver  à  une  appréciation  exacte  des 
causes  militaires  de  l'épouvantable  catastrophe  qui  renversa 
la  France,  l'armée,  le  chef  et  le  drapeau,  on  ne  doit  pas  se 
borner  à  considérer  le  champ  stratégique  où  opéra  Napo- 
léon ;  il  faut  prendre  son  point  de  vue  de  plus  haut,  de  ma- 
nière à  découvrir  toutes  les  parties  du  vaste  horizon  qu'em- 
brassèrent les  feux  de  la  guerre;  car  la  direction  donnée 
aux  opérations  des  armées  en  Espagne ,  en  Italie  et  plus 
tard  sur  notre  territoire,  au  pied  des  Pyrénées  et  des  Alpes, 
exerça  une  influence  considérable  et  malheureuse  sur  le  dé- 
nouement de  1814. 

Dans  sa  célèbre  proclamation  du  1 r  mars  18 15,  Napoléon 
a  dit  en  deux  mots  quel  rôle  important  il  avait  confié  à  Au- 
gereau,  la  puissante  diversion  dont  il  l'avait  chargé,  et  qui 
manqua  par  la  défection  de  l'infâme  ;  mais  toutes  les  cir- 
constances de  la  guerre  dans  les  contrées  du  Midi  et  de  l'Est 
n'ont  pas  été ,  à  baucoup  près,,  éclairées  d'une  lumière  aussi 
vive.  Les  historiens  les  ont  négligées  :  les  uns  n'ont  pas  eu  le 
coup  d'œil  assez  sûr,  la  pensée  assez  vaste  pour  apercevoir  net- 
tement, pour  apprécier  avec  justesse  lepjrapports  directs  qui 
liaient  si  intimement  au  centre  les  ailes  de  la  grande  armée*, 
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les  antres ,  ceux  qui  auraient  pu  les  mettre  en  relief,  les  dis- 
cuter, les  ont  à  peine  indiqués.  Cette  partie  était  la  plus  mo- 
deste ;  elle  parlait  moins  à  l'imagination  ;  elle  semblait  moins 
propre  à  donner  carrière  aux  brillants  récits ,  aux  critiques 
savantes ,  aux  élans  de  l'admiration  *,  tous  Font  reléguée 
dans  un  coin  obscur  du  tableau.  Pour  cette  raison,  il  est  as- 
sez difficile,  quand  on  n'est  pas  en  position  de  remonter  aux 
sources,  de  se  former  une  opinion  bien  arrêtée  sur  les  évé- 
nements qui  eurent  lieu  en  dehors  du  cercle  où  se  faisait 
sentir  immédiatement  Faction  de  la  tête  et  du  bras  du  grand 
capitaine.  A  l'appui  de  ce  que  nous  disons  là ,  nous  citerons 
un  exemple  pris  dans  notre  sujet.  Quelle  incertitude  n'existe 
pas  sur  la  valeur  et  la  portée  des  opérations  exécutées  par 
les  armées  aux  ordres  des  maréchaux  Soult  et  Suchet ,  dans 
les  derniers  mois  de  l'empire?  Le  vague  produit  par  l'insuffi- 
sance de  documents  historiques  et  authentiques  n'a-t-il  pas 
été  assez  grand  pour  qu'on  ait  pu  établir,  tout  récemment 
encore ,  une  discussion  sur  cette  question ,  cependant  bien 
peu  discutable  :  Qui  a  gagné  la  bataille  de  Toulouse? 

Le  livre  que  publie  M.  Choumara  est  destiné  à  combler 
une  forte  portion  de  cette  lacune  historique.  Ainsi  que  son 
titre  semblerait  l'indiquer,  il  ne  comprend  pas  l'examen  des 
Mémoires  du  maréchal  Suchet  dans  leur  entier,  c'est-à-dire 
l'histoire  de  l'armée  et  dû  gouvernement  d'Aragon  depuis 
1809  jusqu'à  1814.  M.  Choumara  s'est  borné,  dans  ses  Con- 
sidérations, à  la  partie  qui  est  relative  à  la  période  dont  nous 
parlons .  Il  prend  les  deux  maréchaux  après  la  bataille  de 
Vittoria ,  quand  l'un  d'eux  vient  d'être  revêtu  du  comman- 
dement en  chef  de  cette  armée  qui  a  été  mise  en  déroute 
par  l'incapacité  et  la  faiblesse  d'un  roi;  il  examine,  en  sui- 
vant pas  à  pas  les  Mémoires  du  maréchal  Suchet ,  ce  qui  a 
été  fait  contre  l'ennemi  sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées  ?  ce 


808  EXTRAIT 

qui,  ayant  pu  être  tenté,  ne  l'a  pas  été  \  ce  qui  est  advenu, 
ce  qui  aurait  pu  advenir  ;  puis,  s'élevant  &  des  idées  d'un 
ordre  plus  élevé,  il  montre  à  quoi  il  a  tenu  que  la  guerre 
des  Pyrénées  pesât  d'une  manière  sinon  décisive ,  au  moins 
fort  avantageuse,  dans  le  résultat  de  la  guerre  générale. 

Nous  nous  hâtons  de  le  dire,  pour  ceux  qui  ne  connaissent 
ni  le  caractère  si  honorable  ni  la. h  au  te  intelligence  du  ca- 
pitaine Choumara,  il  ne  vient  pas  aiguiser  un  paradoxe  bis- 
torique  à  force  de  subtilités  et  de  conjectures.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  une  page  des  Considérations  qui  ne  soit  appuyée 
sur  des  documents  authentiques;  et  s'il  arrivée  des  conclu- 
sions nouvelles  pour  plusieurs ,  hardies  pour  le  plus  grand 
nombre ,  on  doit  l'attribuer,  avant  tout,  au  soin  oonscien- 
cieox  avec  lequel  il  a  étudié  les  événements  qu'il  critique. 
Jusqu'à  présent,  les  historiens  s'étaient  laissés  guider  près* 
que  exclusivement  par  les  Mémoires  du  maréchal  Suchet , 
par  les  relations  anglaises  et  un  petit  nombre  de  pièces  offi- 
cielles ;  mais  M.  Choumara  ne  s'est  pas  contenté  des  rensei- 
gnements connus*  Il  est  allé  plus  loin  :  il  a  compulsé  la 
correspondance  des  deux  maréchaux  entre  eux  et  avec  le 
ministre  de  la  guerre,  et  il  en  a  tiré  une  foule  de  lettres  et 
de  rapports,  inédits  jusqu'à  ce  jour,  qui  servent  de  base 
aux  opinions  qu'il  émet  (1). 

Plusieurs  écrivains ,  d'accord  en  cela  avee  une  opinion 
très  populaire,  ont  reproché  au  maréchal  Suehet  de  n'avoir 
pas  coopéré  à  la  bataille  de  Toulouse ,  inaction  qui  selon 
toute  apparence  empêcha  son  collègue  de  détruire  l'année 


(1)  Toutes  ces  pièces  sont  imprimées  textuellement  à  la  fin  des 
Considérations. 
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de  Wellington.  M.  Choumara  démontre  toute  1a  vérité  de 
cette  inculpation  ;  mais  ses  critiques  établissent  contre  Sur 
cbet  des  accusations  bien  autrement  graves,  car  elles  prour 
vent  que  ses  refus  de  coopération  datent  de  bien  plus  haut  et 
eurent  de  bien  plus  terribles  conséquences  pour  la  France. 

La  bataille  de  Vittoria  eut  lieu  le  21  juin  1813.  Ému  à  la 
nouvelle  de  ce  désastre ,  qui  venait ,  au  moment  de  l'armis- 
tice de  Parsehwitz,  apprendre  aux  rois  coalisés  que  le  teiv 
ritoire  français  était  pris  à  revers  par  un  ennemi  victorieux, 
Napoléon  reconnut  combien  était  grande  la  faqte  qu'il  avait 
commise  en  laissant  à  son  frère  le  commandement  de  l'armée 
d'Espagne.  Il  s'empressa  de  remplacer  ce  général  de  nais* 
sance  par  le  maréchal  Soult. 

L'armée  vaincue  comptait  à  peine  soixante  mille 
hommes;  elle  avait  perdu  presque  tout  son  matériel; 
elle  avait  en  face  Wellington ,  à  la  tête  de  cent  mille  Anglo- 
Espagnols,  occupant  des  positions  formidables,  et  elle 
était  dans  un  pays  ruiné,  épuisé.  Napoléon  dispose  pour 
elle  de  trois  mille  conscrits,  et  il  ordonne  à  Soult  die  reprm- 
dre  tout  da  mite  l'offmtiw*  Arrivé  à  Bayonne  le  21  juillet, 
Soult  se  met  en  devoir  d'obéir  ;  il  emploie  quelques  Jours  à 
peine  à  réorganiser  ses  troupes,  et,  le  22,  il  se  met  en  cam- 
pagne. L'urgence  était  grande.  En  effet,  Saint-Sébastien , 
assiégé  depuis  le  23  juillet,  avait  une  brèche  ouverte,  et  le 
25,  il  avait  supporté  un  assaut  au  corps  de  place ,  et  Pam- 
pelune  était  serrée  de  près.  Ce  mouvement  en  avant  n'eut 
pas  tout  le  résultat  que  Soult  devait  en  attendre  :  il  avait 
voulu  tourner  la  ligne  de  la  Bidassoa  ;  il  n'y  réussit  pas  par 
la  faute  du  général  Drouet ,  qui  arriva  trop  tard  à  Zubiri  -, 
mais  il  résulta  de  là  une  diversion  utile  t  car  la  hardiesse  et 
l'habileté  avec  lesquelles  la  ligne  avait  été  abordée  causè- 
rent à  l'armée  ennemie  une  frayeur  telle  qte  te  siège  de 
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Saint-Sébastien  fut  interrompu  et  l'artillerie  des  attaques 
rembarquée  à  la  hâte ,  et  que  les  troupes  qui  étaient  autour 
de  Pampelune  l'abandonnèrent  pour  courir  à  Zubiri ,  mou- 
vements à  l'abri  desquels  Saint-Sébastien  réparasses  brè- 
ches de  manière  à  pouvoir  tenir  jusqu'au  7  septembre,  et 
qui  permirent  à  Pampelune  de  ruiner  les  ouvrages  des  as- 
siégeants, de  s'emparer  de  leurs  magasins,  toutes  choses 
qui  contribuèrent  à  prolonger  sa  défense  jusqu'au  31  oc- 
tobre. 

Mais  ce  n'était  rien  que  d'avoir  procuré  ces  secours  indi- 
rects aux  deux  places  qui  tenaient  encore  sur  les  derrières 
de  l'ennemi  ;  il  fallait  le  rejeter  au-delà  de  la  frontière  sur 
laquelle  il  était  si  fortement  établi,  et  reporter  la  guerre 
en  Espagne. 

Par  la  tentative  qu'il  vient  de  faire ,  Soult  reconnaît  qu'il 
est  trop  faible  pour  obtenir  par  lui-môme  un  pareil  résultat; 
mais  il  se  montre  digne  de  la  confiance  que  Napoléon  a 
mise  en  ses  talents  et  en  son  énergie ,  et  il  conçoit  sur-le- 
champ  un  plan  d'attaque  qui ,  s'il  peut  le  mettre  à  exécu- 
tion ,  préservera  la  France ,  non-seulement  de  l'invasion 
anglo-espagnole ,  mais  peut-être  encore  de  l'invasion  ger- 
manique. 

Sa  pensée  ne  s'est  pas  arrêtée  au  théâtre  sur  lequel  ses  opé- 
rations semblent  naturellement  circonscrites  :  audacieuse , 
elle  a  embrassé  toute  la  frontière  de  l'Océan  à  la  Méditer- 
ranée. Suchet  est  en  Catalogne  avec  des  troupes  nombreu- 
ses, eu  égard  à  l'ennemi  qu'il  a  devant  lui ,  aux  places  qu'il 
occupe.  Il  réclame  son  secours.  Suchet  reçoit  la  lettre  où 
Soult  lui  expose  son  projet  le  21  août.  S'il  veut,  il  peut  se 
mettre  en  marche  avec  trente-deux  mille  hommes ,  et  se 
trouver,  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  sur  le  flanc 
droit  de  Wellington.  Dès  son  arrivée ,  Soult  marchera  en 
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avant,  fonçant  sur  tout  ce  qui  sera  devant  lui.  Alors,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  Wellington  livrera  bataille  aux  80,000 
hommes  des  deux  maréchaux,  ayant  sa  droite  tournée,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  coupé  de  sa  base,  et,  dans  ce  cas,  le 
résultat  n'est  pas  douteux  :  son  armée  est  détruite  ou  faite 
prisonnière  ;  cequi  en  restera  repassera  l'Ebre  en  désordre  et 
ne  pourra  de  long-temps  inquiéter  notre  frontière;  ou  bien 
Wellington,  plus  prudent,  évitera  le  choc,  s'il  le  peut  toute- 
fois, s'il  n'est  pas  pris  au  dépourvu  par  l'arrivée  imprévue 
de  Suchet ,  et  dans  ce  cas ,  Pampelune  et  Saint-Sébastien 
seront  délivrés,  et  l'armée  anglo-espagnole  sera  rejetée  au* 
delà  de  l'Ebre.  «  C'eût  été  un  beau  spectacle  que  celui  desca- 
«  nons  des  maréchaux  Soult  et  Suchet  se  répondant  et  gron- 
«  dant  ensemble  contre  les  masses  anglo-espagnoles ,  ces 
«  deux  maréchaux  se  serrant  la  main  sous  les  murs  de  Pam- 
«  pelupe  et  marchant  de  concert  à  la  poursuite  de  l'armée 
«  ennemie  ou  de  ses  débris,  et  la  refoulant  loin  de  nos  fron- 
«  tières.  Quelles  conséquences  immenses  eût  entraînées  ce 
«  mouvement  !  C'est  alors  que  les  négociations  fussent  de- 
«  venues  faciles  avec  les  Espagnols.,  trop  heureux  qu'on 
«  voulût  bien  évacuer  leur  territoire  et  leur  rendre  leur  roi, 
«  pour  courir  la  chance  de  nouveaux  combats  ;  c'est  alors 
«  que  les  garnisons  de  Valence ,  d'Aragon  et  de  Catalogne 
t«  fussent  naturellement  rentrées  dans  les  rangs  de  l'armée 
«  active  ;  c'est  alors  enfin  que  cent  mille  braves ,  rendus 
«  disponibles ,  se  réunissant  à  l'armée  de  Napoléon ,  fussent 
«  tombés  comme  la  foudre  sur  les  hordes  étrangères  qui  pé- 
«  nétrèrent  plus  tard  au  cœur  de  la  France,  ou  plutôt  ces 
«  hordes  n'y  eussent  jamais  pénétré.  » 

On  ne  peut  taxer  d'exagération  les  conséquences  ainsi  es- 
timées de  la  réunion  en  Navarre  des  deux  maréchaux,  quand 
on  sait  combien  les  Espagnols  étaient  las  de  la  guerre ,  et 
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surtout  de  leurs  auxiliaires  les  Anglais ,  combien  l'Espagne 
était  épuisée ,  et  quand  on  se  rappelle  que  la  campagne  de 
France  a  été  soutenue  par  quarante-cinq  mille  hommes.  Sup- 
posez cent  mille  hommes  de  plus  aux  mains  de  Napoléon, 
et  voyez  ce  qui  serait  resté  des  armées  envahissantes,  après 
Champ-Aubert,  Montmirail,  etc.,  si  toutefois  elles  eussent, 
dans  cette  hypothèse,  osé  s'aventurer  sur  la  rite  gauche  du 
Rhin. 

Mais  Suchet  refuse  son  concours,  et  Soult  n'a  aucune  an* 
torité  sur  lui. 

Il  fout  lire,  dans  les  lettres  que  nous  fait  connaître  M. 
Choumara,  à  quels  artifices  indignes  ce  maréchal  a  recours 
pour  justifier  son  refus  auprès  du  ministre  et  de  son  collè- 
gue. Il  exagère  les  forces  qui  lui  sont  opposées ,  il  dissimule 
la  supériorité  des  siennes;  il  évoque  toute  une  fantasmagorie 
de  dangers  qu'il  aura  à  courir  pour  se  rendre  de  Catalogne 
en  Navarre.  Ainsi ,  il  écrit  qu'il  y  a  deux  cent  mille  An- 
glo-Espagnols au-delà  de  l'Ebre,  tandis  que  toutes  les  forces 
ennemies  sont  dans  les  Pyrénées  et  qu'il  n'a  devant  lui  que 
trente  mille  hommes  ;  ainsi,  il  assure  qu'il  ne  pourrait  dis* 
poser  que  de  onze  mille  hommes  pour  marcher  sur  Welling- 
ton, tandis  que,  d'après  ses  Mémoires  eux-mêmes,  il  est 
constant  qu'en  prenant  avec  lui  trente-deux  mille  hommes, 
il  laissait  plus  de  seize  mille  hommes,  qui  pouvaient  servir  à 
fournir  de  garnisons,  Barcelonne,  Figuères,  Gironne,  et  à 
former  un  corps  d'observation  sur  la  frontière.  Et ,  outre 
ces  quarante-huit  mille  hommes,  il  avait  encore  les  garni- 
sons de  Lérida,  Méquinenza,  Tortose,  Mouzon  et  de  plu- 
sieurs forts.  Quant  aux  dangers  qu'il  pouvait  courir  dans  son 
mouvement,  il  suffit,  pour  en  apprécier  la  possibilité,  de  voir 
que,  par  la  possession  de  Lérida,  de  Méquinenza,  de  Mou- 
zon, il  était  maître  du  passage  de  la  Sègre  et  de  la  Ginca  ; 
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que  Jaca  tenait  encore  ;  qu'un  corps  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes  était  à  Urdos ,  prêt  à  entrer  en  communication 
avec  lui  dès  qu'il  arriverait  sur  le  Gallego ,  et  enfin  qu'il 
s'agissait  d'une  marche  de  huit  jours ,  et  peut-être  de 
moins»  Le  maréchal  manifeste  aussi  les  craintes  les  plus  vi- 
ves sur  la  frontière  de  France,  que  son  départ  pourrait  com- 
promettre ;  mais  en  vérité,  que  risquait-elle  au  moment  où 
toutes  ses  routes  à  canon  étaient  coupées  par  nos  places? 
Lord  Bentinck  irait-il  s'engager  au  milieu  d'elles  avec  ses 
trente  mille  Anglo-Espagnols  si  souvent  battus?  N'avait-il 
pas,  au  contraire,  trop  à  craindre  du  retour  prochain  de 
Suchet,  ou  d'une  partie  de  ses  forces,  qui  viendrait  lui  cou* 
per  la  retraite  ? 

Cette  proposition  faite  par  Soult  à  son  collègue  était  res- 
tée ignorée,  jusqu'à  ce  moment,  des  historiens  de  la  guerre 
des  Pyrénées,  ou  mal  appréciée  faute  de  détails.  Dans  ses 
Mémoires 9  Suchet  en  parle  à  peine,  et  nous  avouons,  pour 
notre  compte,  que  nous  avions  pensé,  en  les  lisant,  qu'elle 
était  inexécutable  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  petite  armée. 
Nous  nous  étions  laissés  convaincre  par  cette  allégation  du 
maréchal ,  écrivain  si  consciencieux  d'habitude.  Nous  n'a- 
vions seulement  pas  songé  à  voir  si  elle  n'était  pas  démen- 
tie par  les  états  de  situation  qu'il  donne  trois  mois  plus 
tard ,  par  la  récapitulation  des  forces  qu'il  a  détachées  suc- 
cessivement en  France.  Tel  est  le  rapprochement  que  fait 
M.  Choumara,  et  qui  prouve  que  le  maréchal  avait  encore 
sous  ses  ordres  près  de  soixante  mille  hommes,  garnisons 
comprises,  à  la  fin  de  novembre  !  Et,  surtout,  nous  ne  con- 
naissions pas  la  correspondance  officielle  de  Soult  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  ministre  de  la  guerre  Glarke 
et  Soult  lui-même  sont  persuadés  par  Suchet  qu'il  est  trop 
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faible  pour  que  le  projet  proposé  soit  mis  à  exécution.  Ce 
projet  est  abandonné. 

Soult,  sa  correspondance  en  fait  foi ,  avait  parfaitement 
estimé  la  situation  des  choses ,  et  son  œil  pénétrant  avait 
deviné  les  projets  de  l'ennemi.  La  présence  de  Wellington, 
l'accumulation  de  ses  forces  dans  la  Biscaye  et  la  Navarre, 
le  soin  qu'il  prenait  de  ne  rien  tenter  avant  la  reddition  des 
places  qui  coupaient  ses  deux  principales  communications; 
tout  lui  avait  dit  qu'il  n'y  aurait  rien  de  sérieux  à  l'orient 
des  Pyrénées,  et  que  l'ennemi  pèserait  de  tous  ses  effortssur 
laBidassoa  ;  conjectures  que  les  événements  justifièrent,  du. 
reste ,  puisque  Suchet  ne  quitta  la  Gatalqgne^ue  par  suite 
des  progrès  de  Wellington  contre  Soult,  et  nullement  à  cause 
des  ennemis  qu'il  avait  en  face ,  puisqu'au  commencement 
d'avril  il  occupait  encore  les  bords  du  Ter.     . 

Aussi  Soult,  dès  qu'il  a  connaissance  du  refus  de  son 
collègue  et  des  motifs  allégués  par  lui ,  s'empresse-t-il .  de 
chercher  une  autre  combinaison  qui  amène  cette  concen- 
tration de  forces  si  nécessaire  pour  changer  le  théâtre  de  la 
guerre,  pour  obtenir  d'importants  succès. 

Le  3  septembre ,  il  propose  à  Suchet  un  nouveau  plan. 
Cette  fois,  il  lui  évite  cette  marche  à  travers  l'Aragon,  jugée 
si  périlleuse.  Il  lui  donne  rendez-vous  en-deçà  des  Pyré- 
nées, entre  Pau  et  Tarbes.  Dès  qu'ils  auront  opéré  leur 
réunion  sur  le  vaste  plateau  qui  s'étend  depuis  Mont-Louis 
jusqu'à  ces  deux  villes,  ils  s'élanceront  en  Aragon,  par  Olé- 
ron  et  Jaca ,  pour  marcher  de  là  en  Navarre  au  devant  de 
Wellington,  qui  sera  bien  forcé  d'abandonner  ses  fortes  po- 
sitions ,  si  mieux  il  n'aime  se  laisser  tourner.  La  communi- 
cation d'Oléron  à  Jaca  n'est  pas  praticable  pour  l'artillerie  ; 
mais  l'objection  a  été  prévue,  et  si  l'on  ne  peut  parvenir,  ce 
qui  est  douteux,  à  y  faire  passer  le  canon  monté  sur  son  af- 
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fût,  on  le  placera  sur  des  traînaux ,  dût-on  faire  construire 
es  traînaux  à  Paris ,  pour  de  là  les  envoyer  en  poste  au  point 
de  réunion.  La  difficulté  du  passage  est  môme  un  garant  de 
la  réussite  de  l'entreprise ,  car  l'ennemi,  qui  n'en  soup- 
çonnera pas  la  possibilité ,  ne  sera  pas  en  mesure  de  la  dé- 
jouer. 

Quand  il  traçait  ce  plan  de  campagne ,  Soult  était  inspiré 
par  un  souffle  du  génie  militaire  de  Napoléon.  Quelle  har- 
diesse deconception  !  quelle  confiance!  quelle  sûreté  de  juge- 
ment !  On  ne  peut  s'empêcher,  au  premier  coup  d*œH  qu'on 
jette  sur  la  carte, en  lisant  ses  lettres  au  ministre  de  la  guerre 
et  à  Suchet,  de  reconnaître  l'analogie  frappante  qui  existe 
entre  le  plan  de  Soult  et  la  célèbre  campagne  de  l'an  vin. 
«  En  portant,  dit  M.  Chou  ma  ra,  toutes  les  armées  d'Espagne 
«  par  Jaca  sur  Tudela  et  Sanguessa ,  il  évitait  l'attaque  de 
«  front  des  positions  formidables  que  présentent  les  Pyré- 
«  nées  par  les  routes  de  Guipuscoa  et  de  Navarre  ;  il  mettait 
«  lord  Wellington  dans  la  nécessité  de  quitter  précipitam- 
«  ment  le  blocus  de  Pampelune ,  sous  peine  de  voir  sa  ligne 
«  de  retraite  sur  l'Ebre  coupée,  comme  celle  de  Mêlas  l'avait 
«  été  surMantoue,  et  d'ôtre  forcé  de  livrerou  d'accepter  une 
«  bataille  décisive ,  dont  la  perte  dût  entraîner  celle  de  son 
«  armée.  » 

Malheureusement  Suchet  prétendit  encore  que  ce  projet 
était  inexécutable  ;  il  était  libre  de  donner  ou  de  refuser  sa 
coopération  :  il  la  refusa.  Les  souvenirs  de  Marengo  étaient 
loin  de  lui  ;  cependant,  on  n'avait  pas  à  craindre  d'être  ar- 
rêté par  quelque  nouveau  fort  de  Bard ,  et  les  difficultés  de 
la  route  d'Oleron  à  Jaca  ne  pouvaient  guère  se  comparer  h 
celles  que  surmonta  l'armée  de  réserve  franchissant  le  Saint- 
Bernard.  Bans  ses  Mémoires,  Suchet  glisse  un  peu  moins 
rapidement  sur  cette  proposition  que  sur  la  première.  Ce- 
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pendant  il  n'a  garde  de  l'exposer  dans  tous  ses  détails,  telle 
qu'elle  lui  fut  présentée ,  telle  qu'elle  apparaît  au  premier 
coup  d'œil  dans  les  lettres  de  Soult ,  que  nous  donne  M. 
Ghoumara.  En  revanche,  il  s'étend  longuement  sur  un  con- 
tre-projet qui  ne  soutient  pas  la  discussion ,  mais  que  Soult 
accepta  pourtant ,  se  réservant  de  le  modifier  lors  de  l'exé- 
cution. 

L'exécution  ne  vint  pas ,  parce  que  Suchet  mit  pour  pre- 
mière condition  qu'il  recevrait  un  renfort  qu'il  savait  ne  de- 
voir  arriver  jamais.  D'ailleurs,  s'il  avait  voulu  donner  à  son 
collègue  un  aide  efficace  et  sincère ,  il  aurait  agi  immédia- 
tement; mais  il  demandait,  pour  agir,  une  augmentation 
d'effectif  qui  portât  ses  forces  disponibles  à  trente  mille  hom- 
mes, et  nous  venons  de  dire  qu'il  disposait  de  trente-deux 
mille  hommes  au  moment  où  il  écrivait.  Il  cherchait  à  traî- 
ner les  choses  en  longueur  ;  il  n'y  parvint  que  trop,  grâce  à 
la  nullité  du  ministre  de  la  guerre,  qui  n'osa  pas  prendre  sur 
lui  de  passer  outre  à  tous  ses  mauvais  vouloirs  ;  grâce  aux 
immenses  travaux  de  Napoléon,  auquel  le  ministre  en  ré- 
féra, et  qui  ne  répondit  pas,  ou  du  moins  qui  répondit  bien 
tard,  et  ne  put  veiller  à  l'exécution  de  ses  volontés. 

Le  27  novembre  Napoléon  faisait  en  effet  écrire,  par  le 
ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Suchet,  une  lettre  fort  peu 
élogieuse  où  l'on  remarque  ces  phrases  :  « U empereur....  a 
jugé  qu'il  serait  convenable  de  rappeler  les  garnisons,  en  fai- 
sane sauter  les  places Il  trouve  en  outre  que  les  armées  de 

Catalogne  et  d'Aragon  ne  tiennent  pas  en  échec  des  armées 
proportionnées  à  leur  force  personnelle;  il  pense  qu'il  faudrait 
que  V.  E.  poussât  un  gros  corps  sur  Lérida,  pour  menacer  Sar- 
ragosse  et  rappeler  de  ce  côté  une  portion  des  forces  que  le  duc 
de  Dalmatie  a  devant  lui.  Ainsi  la  belle  conception  du  lieu- 
tenant était  ratifiée  par  le  chef.  Il  n'importe.  Suchet  s'obsti- 
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nera  dans  son  entêtement ,  après  comme  avant  la  réception 
de  cet  ordre;  car  le  ministre  qualifiait  ainsi  l'avis  qu'il  lui 
transmettait. 

Par  deux  fois  ce  maréchal  a  fait  manquer  une  combinaison 
qui,  selon  toute  apparence,  aurait  porté  un  coup  mortel  à  la 
coalition  anglo-espagnole ,  et  rendu  disponible  une  forte 
partie  de  ces  deux  armées  composées  de  soldats  endurcis  et 
éprouvés.  Mais  Saint-Sébastien  d'abord,  Pampelune  plus 
tard  ont  capitulé ,  les  communications  de  Wellington  sont 
assurées  ;  il  a  reçu  des  renforts  des  troupes  tirées  de  V armée 
de  Catalogne  ;  la  masse  envahissante  a  forcé  la  Bidassoa ,  la 
Nivella  :  le  sol  de  la  France  est  foulé  par  l'ennemi.  Sans  doute 
le  chef  des  armées  d'Aragon  et  de  Catalogne  va  finir  par 
comprendre  qu'il  doit  aller  au  secours  de  son  collègue,  qui 
supporte  à  lui  seul  le  poids  de  l'invasion  ;  sans  doute  il  se 
hâtera  d'accourir  sur  la  Nive  pour  empêcher  l'ennemi  de 
franchir  cette  seconde  barrière.  Eh  bien  !  non  ;  sur  la  Nive 
comme  sur  la  Nivelle,  Soûl t  combattra  seul!  Enfin  Suchet 
a  reçu  cet  ordre  de  faire  sauter  les  places,  de  retirer  les  gar- 
nisons, de  faire  une  diversion  qui  vienne  en  aide  à  l'armée 
des  Pyrénées,  et  il  reste  impassible! 

Sans  doute  la  coopération  de  Suchet,  si  elle  n'avait  com- 
mencé qu'en  décembre,  n'aurait  pas  produit  ces  grands  ré- 
sultats qu'on  devait  en  attendre  trois  mois  plus  tôt.  Mais ,  en 
examinant  les  circonstances  de  la  défense  de  la  Nive ,  il  est 
évident  que  la  présence  de  Suchet  eût  déterminé  la  retraite 
de  Wellington  au-delà  de  la  Bidassoa ,  et  changé  encore  les 
destins  de  la  guerre. 

Abandonné  à  lui-même,  affaibli  au  mois  de  janvier  de 
20,000  hommes,  qui  lui  furent  enlevés  pour  renforcer  l'armée 
opposéeà  l'invasion  de  l'est,  Soult  ne  put  tenir  sur  la  Gave  non 
plus  que  sur  la  Nive.  Il  livra  le  sanglant  combat  d'Ortez ,  et 
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0  continua  celte  retraite  trop  peu  admirée,  perdue  qu'elle 
est  au  milieu  des  prodiges  de  l'époque ,  eu  saisissant  avec 
autant  d'audace  que  d'habileté  la  chaussée  de  Saint-Gaudens 
à  Toulouse ,  où  il  sut  se  maintenir  malgré  les  efforts  d'un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux  que  sa  petite  armée.  Et 
cette  retraite  fut  couronnée  par  la  victoire  de  Toulouse  rem- 
portée parvingê-sept  mille  Français  sur  plus  de  soixantewtiUc 
Anglo-Espagnole.  Victoire  d'autant  plus  glorieuse  que  celui 
qui  livra  la  bataille  connaissait  depuis  six  jours  l'entrée  des 
alliés  à  Paris ,  et  n'avait  pas  désespéré  du  salut  de  la  patrie  ! 

Pendant  toute  cette  marche  si  pénible  de  Soult,  qui  com- 
mença le  7  octobre  sur  la  Bidassoa,  et  ne  finit  que  le  15  avril 
i  Castelnaudary,  Suchet  ne  tenta  pas  un  mouvement  pour 
le  secourir  ;  il  resta ,  ainsi  qu'il  le  disait  dans  sa  correspon- 
dance, à  la  garde  de  ses  places,  devant  une  armée  si  peu 
nombreuse,  si  peu  entreprenante  que,  bien  qu'il  eût  déta- 
ché de  son  corps  vingt-neuf  mMe  hommes,  pour  l'est  de  la 
France  (du  commencement  de  décembre  au  9  mars),  il  oc- 
cupait encore  la  ligne  du  Ter  dans  les  premiers  jours  d'avril, 
ligne  qu'il  abandonna  seulement  lorsque  le  canon  de  Tou- 
louse lui  eut  appris  que  sa  retraite  était  menacée  par  Wel- 
lington. 

Suchet  gardait  ses  places  ;  mais  s'il  les  eût  abandonnées  à 
elles-mêmes ,  s'il  eût  été  présent  à  Ortez ,  Wellington  aurait 
été  battu,  Beresford  n'aurait  pas  été  relever  le  drapeau  blanc 
i  Bordeaux  ;  mais  s'il  fût  accouru  sur  Toulouse ,  ou  si  seu- 
lement ,  cédant  aux  instances  de  son  collègue,  il  eût  fait  un 
détachement  pour  inquiéter  les  communications  de  l'en- 
nemi, Wellington  aurait  été  culbuté  dans  la  Garonne. 

À  la  môme  époque,  nous  avons  vu  un  général  français  qui 
comprenait  autrement  le  rôle  des  places  fortes  dans  la  dé- 
fense des  états.  Durutte  n'hésita  pas  à  abandonner  à  elle- 
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même  la  place  de  Metz  bloquée  ;  il  poussa  jusqu'à  Thion- 
ville  et  Luxembourg,  y  prit  des  troupes  et  manœuvra  avec 
6,000  hommes  pour  coopérer  au  mouvement  projeté  par 
l'empereur  sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie. 

Mais  ce  ne  fut  pas  l'intelligence  de  la  guerre  qui  manqua 
à  Sucbet  :  un  étroit  sentiment  de  rivalité ,  je  ne  sais  quelle 
animosité  particulière,  l'empêchèrent  seuls  de  prêter  à  un 
frère  d'armes  l'aide  qui  peut-être  eût  sauvé ,  non-seulement 
le  midi  de  la  France,  mais  encore  la  patrie. 

Voilà  ce  que  la  monarchie  avait  des  grands  généraux  de 
la  république!  Murât,  Bernadotte,  pour  l'amour  d'une  cou- 
ronne, avaient  foulé  aux  pieds  l'amour  de  la  patrie  ;  Auge- 
reau  trahissait;  Marmont  trahissait  ;  et  Suchet,  le  héros  du 
Mincio  ,  l'habile ,  le  sage  Suchet ,  qui ,  de  1809  à  1814,  avait 
fait  quatre- vingt  mille  prisonniers ,  pris  cent  drapeaux  et 
quatorze  cent  bouches  à  feu,  qui  avait  su  fonder  la  domina- 
tion française  en  Aragon  sur  Tordre  et  la  probité,  Suchet 
écoutait  de  mesquins  intérêts  d'égoïsme,  de  jalousie,  et  leur 
sacrifiait  le  salut  de  son  pays  ! 

Quoique  cet  article  soit  déjà  bien  long ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  signaler  encore  à  l'attention  publique  une 
pièce  fort  curieuse  que  renferme  le  livre  de  M.  Choumara , 
si  riche  de  faits,  de  savantes  discussions  et  de  patriotisme  : 
nous  voulons  parler  d'une  lettre  adressée,  le  17  janvier 
1814,  par  le  maréchal  Soult  au  ministre  de  la  guerre- 
Dans  cette  lettre,  le  maréchal  entretient  d'abord  le  minis- 
tre des  affaires  de  l'armée  qu'il  commande  ;  puis  il  prend 
occasion  de  cela  pour  développer  sa  manière  de  voir  sur  la 
défense  générale  de  la  France ,  et  il  demande  que  ses  vues 
soient  soumises  à  l'empereur.  Ce  document  est  trop  étendu 
pour  que  nous  puissions  l'analyser  et  le  discuter ,  mais  nous 
voulons  constaterquecequi  y  était  proposé  était  une  véritable 
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mesure  de  salât  public  et,  comme  le  maréchal  le  disait  un  peu 
timidement,  une  mesure  révolutionnaire.  Le  maréchal  voulait 
une  levée  en  masse  opérée  par  des  délégués  munis  de  pleins- 
pouvoirs  pour  obliger  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  à  marcher  et  à  se  monter  ou  à  s'armer  eux-mêmes.  Il 
terminait  par  ces  mots  :  Les  ressources  ne  sont  pas  épuisées  : 
il  faut  seulement  forcer  peux  qui  les  possèdent  à  les  utiliser, 
quelle  qu'en  soit  la  nature.  Le  fils  de  la  révolution  n'avait 
donc  pas  oublié  les  grands  enseignements  de  sa  mère;  mais 
comprenait-il  que  d'autres  mots  auraient  dû  être  mis  à  la 
place  de  ceux  de  trône  et  d'empereur  pour  que  les  mira- 
cles de  93  et  94  pussent  reparaître?  Car,  pour  opérer  la 
levée  en  masse  d'un  peuple  et  le  lancer  contre  un  ennemi,  il 
ne  suffit  pas  que  la  dictature  ait  un  bras  de  fer,  il  faut  aussi 
qu'elle  parle  et  qu'elle  agisse  au  nom  des  idées  qui  enthou- 
siasment les  masses. 

Nous  le  disons  avec  une  entière  franchise,  nous  avons  été 
heureux  de  trouver  dans  le  livre  de  M.  Ghoumara  tant  de 
preuves,  ignorées  jusqu'à  ce  jour,  des  grands  talents  mili- 
taires qu'a  déployés  le  maréchal  Soult  dans  la  guerre  des 
Pyrénées  et  de  la  tenace  énergie  qu'il  apporta  pour  son 
compte,  et  qu'il  eût  voulu  voir  apporter  par  tous  dans  la  résis- 
tance à  l'invasion.  Au  moment  où  le  peuple  anglais  vient  de 
saluer  par  des  houras  enthousiastes  le  général  de  la  républi- 
que, l'intrépide  champion  de  la  nationalité  française ,  nous 
n'avons  pas  voulu  passer  sous  silence  un  travail  qui ,  tout 
à  la  fois  œuvre  de  talent  et  d'impartialité ,  jette  un  jour 
tout  nouveau  sur  un  des  épisodes  les  plus  importants  de  nos 
guerres  révolutionnaires. 

Z.  K. 

FIN*. 


